Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  technical  restrictions  on  automatcd  qucrying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  aulomated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark" you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  andhelping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  il  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countries.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  mcans  it  can  bc  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  seveie. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  hclping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http  :  //books  .  google  .  com/| 


Google 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  cl  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //books  .google.  com| 


\'^L% 


TRAITÉ 


BE 


MINÉRALCXilE. 


i 


DE  L'IMPRIMERIE  DE  HUZARD-COURCIER, 

RUB  DU  IARDINKr-flAIIlT-JUn>B£-D£S-ARCS,  N°  la. 


TRAITÉ 


DE 


MINÉRALOGIE, 


Par  m.  l'abhê  HAÛY, 

Chanoine  honoraire  de  PÉglise  métropolitaine  de  Paris,  Membre  de  la 
Legion-<l'Honnear,  Ghen^ier  de  TOrdre  de  Saint-Michel  de  Bayière,  de 
FAcadémie  royale  des  Sciences  ,  Professeur  de  Minéralogie  au  Jardin 
du  Roi  et  à  la  Faculté  des  Sciences  de  TUniversité  royale,  de  la  Société 
royale  de  Londres ,  de  l'Académie  impériale  des  Sciences  de  Saint-Péters- 
booi^ ,  des  Académies  royales  des  Sciences  de  Berlin  ,  de  Stockholm , 
de  Lisbonne  et  de  Munich  :  de  la  Société  Géoloeique  de  Londres,  de 
l'Université  impériale  de  Wilna ,  de  la  Société  HelVétienne  des  Scruta- 
teurs de  la  Nature,  et  de  celle  de  Berlin^  des  Sociétés  Minéralogiqnes  de 
Dresde  et  d'Iéna,  de  la  Société  Batave  des  Sciences,  de  Harlem,  de  la 
Société  Italienne  des  Sciences,  delà  Société  Philomatiqneetde  la  Société 
d'Histoire  nainieUa  de  Paris  ^  etc* 

SECONDE  ÉDITION, 

REVUE,  COBfilGÉE,  ET  CONSIDÉRABLEMENT  AUGMENTÉE 

PAR  L'AUTEUR. 

TOME  TROISIÈME. 


•  <» 


*/  1^  V  w  #  ■ 


a  tf 


•»      ^      J 


^  ~^    J  ^ 


PARIS, 

BACHELIER ,  Libraire  ,  Successeur  de  M""  V*  Coviiwfiii.i 


QUAI   DES   AUOUSTiyS. 
1822. 


•<  .i  j  ^  j 


"* 


•    •    • 


•:::• 


•••••        ••    • 

•    •    < 


•••••       •••• 

•  •  •         •  •  •• 

•  •  •  •  • 


•      •  •  •  •  •  • 


•  •••  •  a, 

•• • • •        • 

•    •    • 


•    •. 


•  ■  •  « 

•  •• 


«i   w  «  w  w 


to   W   W   ^  W 


t^ 


»« 


W  W  H  «    •• 


TRAITE 


DE 


MINÉRALOGIE. 


*HM<^WWM<»»^W^W^^W<»<MW^^WW>W%»»|<»MW^WW»MWW»^W¥WWWWWMW»WW>»<WWM^^ 


SUITE  DE  L'APPENDICE 

A  LA  CLASSE  DES  SUBSTANŒS  MÉTALLIQUES 

HÉTÉROPSIDES. 


SILICE  œMBBSÉE  AVEC  L'ALUMINE  ET  LA 

MAGNIFIE. 

ESPÈCE  UmQUE. 

COHDIÉRITE. 

{lolith,  W.  Diehniu,  Cofd.) 
Caractères  spécifiques. 

K^ARACTknE  GÈoxÈTtUQ  UM.   Formc  primitive  : 
prisme  hexaèdre  régulier   (fig.  192 ,  pi.  76) ..  dans 
lequel  le  rapport  entre  B  et  C  est  à  peu  près  celui 
MiNÉR.  T.  m.  I 
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de  lô  à  9  (*).  Suivant  M.  G)rdier,  ce  prisme  se 
sous-divise  parallèlement  a  des  plans  qui,  en  pas- 
sant  par  l'axe ,  seraient  perpendiculaires  aux  cotes 
des  bases. 

Molécule  intégrante  :  prisme  triangulaire  à  base 
rectangle  scalène. 

Molécule  soustractive  :  prisme  rhomboïdal  de  1 20*. 

Caractères  physiques.  Pessint.  spécif.,  2,56. 

Dureté.  Rayant  fortement  le  verre ,  et  légèrement 
le  quarz. 

Cassure.  Vitreuse  et  inégale,  quelquefois  impar- 
faitement conchoïde. 

Réfraction.  Double  à  travers  une  face  parallèle  à 
l'axe  et  une  autre  qui  lui  est  oblique. 

Couleur.  Lorsque,  en  regardant  à  travers  un 
cristal  transparent  de  cordiérite,  on  dirige  le  rayon 
visuel  parallèlement  à  l'axe,'  la  couleur  est  d'un 
bleu-violâtre ,  comme  celle  que  réfléchit  la  surface. 
Si ,  au  contraire ,  le  rayon  visuel  est  dirigé  perpen- 
diculairement à  l'axe ,  la  couleur  est  d'un  jaune- 
brunâtre.  C'est  ce  caractère,  observé  par  M.  Cordier, 
qui  lui  a  suggéré  le  nom  de  dichroïte. 

Ces  effets  paraissent  dépendre ,  au  moins  en  par- 
tie ,  d'un  certain  arrangement  qui  s'établit  entre  les 
molécules,  lorsqu'elles  se  réunissent  conformément 
aux  lois  de  la  cristallisation;  car  parmi  les  frag- 
mens  détachés  des  masses  informes,  on  en  trouve 


(*)  Plus  exactement  y  celui  de  v/i6  à  |/i3. 
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q[ul  sont  entièrement  blancs,  et  d'autres  qui  pa- 
raissent bleus  dans  les  deux  sens. 

Caract.  chim.  Un  fragment  du  même  minéral ,  ex- 
posé à  l'action  du  chalumeau,  se  fond  avec  difficulté  en 
émail  gris  nuancé  de  verdâtre  (Gurdier).  On  obtient  le 
même  résultat  avec  le  borax. 

VARIÉTÉS. 

FORlttES   DÉTERMIN4BLE$. 

Quantités  composantes  des  signes  représentatifs. 

MPB*G«. 

MPc    e 

Combinaisons  deux  à  deux. 

i.  Cordiérite  primitive.  MP  (fig.  19a). 

Trois  à  trois. 

2.  Péridodécaèdre.  MP'G»  (fig.  loS). 

MP  « 

Quatre  à  quatre. 

3.  Émarginée.  M*G'BP  (%.  194). 

A  Baudemnais  en  Bavière. 

Formes  indéterminables. 

Cordiérite  massipe.  En  petites  masses  engagées 
dans  une  gangue  que  je  vais  bientôt  faire  connaître^ 


•  • 
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C'est  à  cette  variété  que  se  rapportent  le  peliom  de 
Wemer  et  le  saphir  â^eciu  des  lapidaires. 

Annotations. 

La  cordiérite  a  été  rapportée,  il  y  a  très  long- 
temps, des  environs  du  cap  de  Gâte  en  Espagne, 
par  M.  Launoy ,  qui  en  a  donné  des  échantillons 
à  Rome  de  l'Isle  et  à  M.  Sage;  Sa  couleur  bleue , 
jointe  à  Fanalogie  de  sa  forme  avec  celle  du  corin- 
don prismatique,    firent  d'abord  soupçonner  qu'il 
appartenait  a  la  variété  de  ce  minéral  nommée  sa- 
phit  oriental  i  mais  cette  conjecture  n'eut  aucune 
suite;  M;  Cordier^  qui  a  voyagé  plus  récemment  en 
Espagne^  y  a  retrouvé  la  cordiérite  dans  un  lieu  diffé- 
rent appelé  la  haie  de  San-Pedro*  La  roche  qui , 
en  général ,  sert  de  gangue  à  ce  minéral ,  présente 
les  caractères  d'un  tuf.  On  y  voit  des  grenats  tra- 
pézoïdaux et  des  lames  de  mica  ïioir  enveloppées 
par  Une  matière  argileuse  qui  paraît  ^tre  le  résultat 
.  de  l'altération  d'im  feldspath  porphyrique  semblable 
à  celui  qui  renferme  les  amphiboles  que  l'on  trouve 
dans  le  même  ï)ays. 

On  a  trouvé  aussi  la  cordiérite  près  de  Baudem- 
nais,  au  pays  de  Salzbourg  en  Bavière.  C'est  de  là 
que  vient  le  cristal  de  la  variété  émargînée  que  je 
possède  dans  ma  collection .  On  connaissait  déjà  depuis 
un  certain  hombre  d'années  la  variété  massive  du 
même  endroit;  elle  est   entremêlée  de  diaux  car- 
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bonatëe  laminaire,  et  la  masse  environnante  ren- 
ferme de  l'amphibole  vert ,  de  la  chaux  carbonatée 
la^lellaire  blanchâtre,  du  fer  oxidé  brun,  du  fer 
oUgiste  lamelliforme.  Werner  a  fait  de  cette  variété 
une  espèce  particulière  à  laquelle  il  a  donné  le  nom 
de  peliom^  apparemment  à  cause  de  son  aspect  plus 
vitreux  que  celui  de  la  cordiérite  du  cap  de  Gâte , 
et  peut-être  aussi  parce  que  sa  gangue  était  toute  .. 
différente;  car  les  alentours  des  minéraux  entrent 
poiur  quelque  chose  dans  leur  détermination ,  aul 
yeux  de*  plusieurs  minéralogistes  étrangers. 

La  cordiérite  a  été  retrouvée  depuis  au  Saint- 
Gothard,  près  d'Arendal  en  Norvvrége,  où  elle  est 
accompagnée  de  quarz  hyalin  et  de  mica  noir,  et  au 
Groenland,  avec  les  mêmes  substances  et  le  feld- 
spath. 

La  seule  substance  avec  laquelle  la  cordiérite  pa- 
raissait avoir  des  rapports,  était  Fémeraude ;  mais, 
d'après  les  résultats  de  ma  théorie,  le  côté  de  sa 
base ,  dans  le  prisme  de  la  cordiérite ,  surpasse  la 
hauteur  de  | ,  tandis  que  dans  l'émeraude  les  deux 
dimensions  sont  égales.  Ainsi  les  deux  formes  pri- 
mitives sont  incompatibles  dans  un  même  système 
de  cristallisation.  D'une  autre  part,  M.  Gmelin, 
fils  du  célèbre  naturaliste  de  ce  nom,  a  cherché 
inutilement  la  glucine  dans  des  fragmens  de  cor- 
diérite du  cap  de  Gâte ,  que  je  lui  avais  remis,  pen-* 
dant  le  séjour  iqu'il  a  felt  ici  en  i8i5  ;  et  M.  le  doc- 
teur WoUaston  a  dit  à  M.  G>rdier  qu'ayant  feit 
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un  essai  d'analyse  sur  la  cordiérite  y  il  s'était  assuré 
que  ce  minéral  renfermait  une  grande  quantité  de 
magnésie  9  tandis  que  la  présence  de  cette  terre  est 
nulle  dans  l'émeraude.  Ainsi  la  Cliimie  et  la  Cris- 
tallographie sont  parfaitement  d'accord  sur  la  dis- 
tinction des  deux  substances. 

A  l'égard  de  la  variété  de  cordiérite  que  l'on  dé- 
bite dans  le  commerce  sous  le  nom  de  saphir  d^eau , 
on  la  trouve  dans  les  Indes,  et  particulièrement 
dans  l'île  de  Ceylan.  Les  morceaux  taillés  présentent 
d'une  manière  très  sensible  le  phénomène  de  la 
double  couleur.  La  couleur  bleue  est  très  intense  ; 
leur  éclat  est  beaucoup  moins  vif  que  celui  du  sa- 
phir oriental,  dont  ils  diflTèrent  encore  non-seule- 
ment par  la  double  couleur ,  mais  par  leur  pesanteur 
spécifique,  qui  est  plus  faible  au  moins  d'un  quart. 

Cette  double  couleur  est  due  à  ce  que  les  molé- 
cules, de  la  cordiérite  produisent,  comme  celles  de 
certaines  variétés  de  spath  fluor,  mais  seulement 
dans  le  sens  perpendiculaire  à  l'axe  de  la  forme 
primitive,  un  phénomène  analogue  à  celui  des  an- 
neaux colorés ,  dans  lequel  chaque  point  de  la  lame 
d'air  comprise  entre  les  deux  verres,  réfléchit  cer- 
tains rayons  et  transmet  les  autres  (*). 

Cette  analogie  est  une  suite  de  ce  que  le  jaune 
mêlé  d'orangé  est  la  couleur  complémentaire  du 
bleu .  indigo ,  en   sorte  que  si  l'on  soustrait  de  la 


(*)  Voyez  tome  I ,  p.  522. 
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lumière  blanche  les  rayons  de  cette  dernière  cou- 
ieac ,  le  mélange  des  autres  couleurs  donnera  la 
première.  Or  c'est  effectiyement  celle  que  présente 
la  cordiérite  lorsqu'on  la  regarde  par  réfraction , 
de  manière  que  le  rayon  visuel  soit  perpendicu- 
laire à  l'axe.  Quant  à  la  couleur  vue  par  un  rayon 
visuel  parallèle  à  l'axo  des  cristaux,  comme  elle 
est  la  même  que  celle  qui  est  vue  par  réUexion, 
elle  est  censée  s'identifier  avec  cette  dernière.  Le 
phénomène  de  lumière  dont  il  s'a^t  pouvant  se 
rencontrer  dans  jilusleurs  espèces  minérales,  j'ai 
cru  devoir  supprimer  le  nom  de  dichroUe,  qui  y 
faisait  allusion ,  en  adoptant  celui  de  cordiérite , 
comme  un  hommage  rendu  au  savant  qui  le  pre- 
mier a  donné  une  description  exacte  de  l'iolilhe,  et 
dont  les  recherches  intéressantes  ont  contribué  sous 
plusieurs  rapports  au  perlectionnement  de  la  mé- 
jbode  minéralogique  et  au  progrès  de  la  Géologie. 
La  substance  à  laquelle  Werner  avait  donné  le 
de  peliom,  et  qu'il  regardait  comme  une  es- 
pèce particulière,  n'est  autre  chose  que  la  variété 
massive  de  cordiérite  que  l'on  trouve  près  de  Salz- 
lurg.  Le  cristal  de  la  variété  émargiuée  qui  m  a 
né  les  dimensions  de  la  molécule  intégrante 
la  cordiérite ,  offre  une  preuve  convaincante  de 
justesse  du  rapprochement  dont  il  s'a^t,  puis- 
qu'il a  été  trouvé  au  même  endroit.  Les  fragmens 
tliom  présentent  aussi  les  deux  couleurs,  l'une 
j  l'autre  brun-jaunâtre  ;  mais  elles  y  sont  dis- 
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A  l'ëgard  des  joints  naturels ,  M.  Cordier  n'en 
a  observé  dans  le  saphir  d'eau  que  suivant  une  di- 
rection parallèle  à  celle  du  rayon  visuel,  lorsque 
la  cotdeur  parait  bleue. 

Une  autre  analogie  entre  le  saphir  d'eau  et  la 
cordiérite  ëtait  celle  que  présentait  ce  qu'on  appelle 
le  faciès,  qui  est  très  sensiblement  le  même,  lors- 
que l'on  compare  des  fîragmens  de  l'une  et  de  l'autre 
substance.  Les  observations  que  j'ai  faites  plus  ré- 
cenunent  sur  leur  division  mécanique ,  et  sur  leur 
réfraction,  ont  confirmé  pleinement  le  rapproche- 
ment des  deux  minéraux  dans  une  même  espèce, 
en  démontrant  l'identité  de  leurs  formes  primitives, 
et  l'accord  de  leurs  principaux  caractères  physiques. 

SILICE  COMBINÉE  AVEC  L'ALUMINE  ET  LA 

SOUDE. 

PREMIÈRE  ESPÈCE. 

TOURMALINE. 

{Schôrl^  W.  etK.) 

Caractères  spécifiques. 

Caractères  géométriques.  Forme  primitive  :  rhom* 
boïde  obtus  (fig.  igS,  pi.  76),  dans  lequel  l'incidence 
de  P  sur  P  est  de   i33^  26',  et  celle  de  P  sur  P'  de 
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46^  34'  (*)-  Ce  rhomboïde  se  sous-divise  suivant  des 
plans  qui  passent  par  les  arêtes  B  et  par  l'axe.  Les 
joints  naturels  ne  sont  apparens  que  dans  certains 
cristaux  opaques. 

Molécule  intégrante  :  tétraèdre  hénù-symëtrique. 

Cassure.  Transversale ,  conchoîde  à  petites  éva- 
sures,   quelquefois  articulée. 

Caractères  physiques.  Pesant,  spécif.,  3 3,4- 

Dureté.   Rayant  le  verre. 

Refraction.  Double  k  un  degré  médiocre. 

Il  y  a  des  tourmalines  dans  lesquelles  une  des 
deux  images  est  très  faible  ,  en  sorte  qu'elle  paraît 
comme  une  ombre  placée  derrière  l'autre,  dans  une 
position  un  peu  plus  élevée.  Pour  l'apercevoir  net- 
tement j  il  iaut  employer  comme  objet  de  la  vision 
la  flamme  d'une  bougie ,  en  faisant  passer  la  lu- 
nûère  à  travers  un  trou  d'épingle  situé  derrière  la 
pierre;  alors  les  intensités  des  deux  images  approchent 
beaucoup  plus  de  l'égalité. 

Transparence  dans  un  sens  ,  celui  de  l'épaisseur 
du  prisme  :  opacité  dans  l'autre.  Cela  n'a  pas  lieu 
sans  exception. 

Electricité'.  Par  le  frottement  :  toujours  vitrée. 

Par  la  chaleur  :  les  deux  extrémités  s'électrisent 
en  sens  contraire ,  et  jusqu'à  présent  c'est  le  som- 

{*)  Le  rapport  des  diagooales  du  rhoiobe  primitif  est  celui 
de  j/îg  à  V^  ;  d'où  il  suit  i^ue  le  côté  du  rliombe  est  à 
la  moitié  de  la  petite  diagonale  comme  3y3  est  à  2  V^a. 
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met  le  plus  simple  cpii  acquiert  rélectricité  ré- 
sineuse. 

Caractère  chimique.  Fusible  au  chalumeau  en 
email  blanc  ou  gris. 

Analyse  de  la  tourmaline  veite  du  Brésil ,  par 
Vauquelin  (Annales  de  Chimie,  n*  88,  p.  io5): 

Silice. .s  ••.•••  • 4^ 

Alumine •  •  89 

Chaux • 3,84 

Oxide  de  fer 1:2,5 

Oxide  de  manganèse. .  •  •       2 
Perte •  •  •       a^GQ 

100,00. 

De  la  tourmaline  noire ,  par  Klaproth  (Karsten , 
Tabel.  Min. ,  p.  46)  : 

Silice • 36 

Alumine. 4^ 

Fer  oxidé 22 

Perte 3 

100. 

De  la  tourmaline  violette  transparente  de  Si- 
bérie, par  Vauquelin  (Annales  du  Muséum,  t.  III, 
p.  243)  : 
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Silice •  •  •  • •  •  .* •  •  • .  4^ 

Alumine.  • . .  • ; 4^ 

Soude.  • .•••.«••• 10 

Oxide  de  manganèse  mêlé  d'un  peu  de  fer .  7 

Perte i 

100. 

De  la  tourmaline   opaque,   violet-noirâtre,    du 
même  endroit,  par  le  inéme  {ibid. ,  p.  ^44)  * 

Silice 4^ 

Alumine 3o 

Soude 16 

Oxidedeferetdemangan.  i3 

Perte.  • . . .  • 2 

lOO. 

De  la  tourmaline  rougeàtre  de  Rosena,  par  Kla- 
proth  (Journal  des  Mines,  n*  137,  p.  383)  : 

Silice «r  4^)^ 

Alumine 4^9^^ 

Soude ^ .  • .  9 

Oxide  de  manganèse ....  1,5 

Chaux...  •• 0,1 

Eau •  1,25 

Férte 3,4 

100,00. 

Caractère  â! élimination.    Ses    indications   dans 
l'amphibole,  le  pyroxène ,  le  spinelle  dit pléonastej 

MlNÉIl.    T.    m.  2 
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l'ëmeraude ,  Tëpidote  et  le  péridot.  Aucune  de  ces 
substances  n'est  électrique  par  la  chaleur  comme 
la  tourmaline.  Leur  cristallisation  n'est  susceptible 
que  de  produire  des  prismes  dont  les  pans  soient 
en  nombre  pair ,  au  lieu  que  les  prismes  de  tourma- 
line ont  ordinairement  neuf  pans.  Plusieurs ,  comme 
le  spinelle,  le  pyroxène  et  le  përidot,  sont  infîi- 
sibles  ou  presque  ihfusibles  au  chalumeau ,  tandis 
que  la  tourmaliile  s'y  fond  aisément.  Celles  des  mêmes 
substances  qui  ont  de  la  transparence^  la  manifestent 
dans  tous  les  sens,  au  lieu  que  la  tourmaline  est 
transparente  dans  un  sens,  et  opaque  dans  l'autre. 

L'amphibole  diffère  en  particulier  de  la  tourma- 
Une  par  son  .tissu  très  lamelleux,  et  par  le  vif  éclat 
de  ses  joints  naturels,  qui  ont  lieu  sous  des  angles 
de  1  !i4^  7 ,  55^  7  j  tandis  que  les  joints  longitudinaux 
de  la  tourmaline,  rarement  et  beaucoup  moins 
apparens,  sont  inclinés  entre  eux  de  iso^,  comme 
les  pans  d'un  prisme  hexaèdre  régulier. 

VA  R  lÉ  TÈis. 

Quantités  composantes  des  signes  représentatifs  (*). 

VpAaA'E'ËeÇJSD^D'  .D'D»)^^BôbDD. 

*    1    4        '  Il 

Vpkl^gx    It  h  zrnn'stu 


(^)  Les  deux  lois  relatives  à  des  parties  semhiablement  si- 
tuées et  opposées  entre  elles  j  sont  exprimées  ici  séparément ^ 
parce  qi^èUe^  jpeuyent  avoir  lieu  chacune  indépendamment 
de  l'autre. 
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Formes  déterminabUê* 
Olnerrées  ooniplàtes. 
Combinaisons  quatre  à  quatre. 


i.Trédécimale.  DE  e  Pp.ôAa  (%.  196). 

si      P      '"i 

Voyez  Traité  de  Cristallographie  ^  t.  Il,  p.  53g. 

Cette  variëté  déroge  doublement  à  la  symétrie , 
tantà  canse  de  la  difiTétence  de  configuration  que  pré- 
sentent sessommets,  que  parce  que  son  prisme  n'a  que 
neuf  pans  au  lieu  de  douze  ;  parmi  ces  neuf  pans ,  il  y 
en  a  trois  qui  naissent  d'un  décroissement  par  une  ran- 
g&  sur  les  angles  latéraux  de  trois  rhombes  réunis 
autour  d'un  même  sommet  du  noyau  ^  tandis  que 
les  angles  analogues  situés  dans  la  partie  opposée 
Be  subissent  aucun  décroissement. 

La  même  observation  s'applique  à  la  plupart  des 
variétés  suivantes^ 

Se  trouTO  en  £bérie« 

Cinq  d  cinq. 

:i.  Sexdécimale.  DPE"Eô** •"Vpa A  (fig.  197). 

Traité  de  Cristallographie ,  t.  H ,  p.  SSp. 
Au  Saint-Gothard. 

2. . 


»>  TRAITÉ 


I    ft  a.  • 


3.  NonO'septimale.  DEePpAa  (fig.  igS), 

si      Vpii 


I  .  o 

si         Vp  k 

1  »  ft  .o 


4,  Isogone.  DE.  e  P/>'E'  -«•••  (fig.  199). 

*  /  Vp   O 

A  Madagascar;  au  Groenland. 


I    %  %.o 


5.  Binotriunitaire.  DE  e  Pp.oA  a  B  (fig.  200), 

^  !  I  .  o 

j  /        P         A        n 

6.  Equidifférente.  De  E  dPB  ô  (fig.  201). 

sf  .      pPa 

^.   Raccourcie   (  %•  202).   Prisme  très   couri 

Tourmaline  lenticulaire  de  quelques  auteurs.  D'ui 

îaune-yerdâtre,  à  Ceyian.  Opaque  et  d'un  noir  foncé 

3  3 

7.  Progressive.  DEôPpDc?(fig.  2o3). 

1  /       rpu 
«  B  *  a*o  a 

8.  Nonodécimale,  DEePp.oDAa  (figr  204) 

s  i        V  t       k 

Sibërite. 

Six  d  six. 


1  a  A'o- 

9.  Impaire.  DEePpBôAa    (fig*  20S). 

1  /       Ppn        k 

10.  Equivalente.  DêêPp^E'*-*^**'  (fig.  206). 

11.  Nonoduodécimale. 

1   a  a*o 


DEeP/)'E"V»Bô  (fig.  207). 

»  Z       Pp  O  n      , 

Aphrizit  de  Dandrada.  En  Norwége; 
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Sept  a  sept 


T    «l'O 


n.  Soustractipe,  DeEVphbAa  (fig.  308). 


«r  '  Vpnn'k  '■* 


[3.  Bisquindécimale, 


1 

T  a  a*o    .        %  t 


D«  E  ft?DB'E"  •••«•••  (fig.  309), 

sV       rpun   o 


Huit  à  huit' 


i4<  Qainquépigisimale. 


ISA 


DEeP.opBô  A  a  A«  *»•»£'••  V  (fig,  210), 

11.011.044.0 

Traité  de  Cristallographie,  t.  Il,  p.  538. 
i5.  Jntiennéahdre. 


b^Ê^ÊPjEp'E"V'*6  B    (fig.  ail). 

1   I  •  o 

«  IV r       Vp    o  n' 


Dix  à  dix. 


16.  Surcomposée. 


i«»  33-0  Ï5** 


DeE'E»  •••«•••«  E  Pp»E*  —é'-'e  E  A  o    (fig.  aia). 

1  1 .  o  ' 

*  IV    O  r      Pp   X  «         A 

Traité  de  Cristallographie,  p.  ^Sg. 

Obserpées  apec  un  seul  sommet. 


\   %  »*o 

17.  Prosennéaèdre.  DE  e  Pp*E'  *V::  (fig.  21 3). 

si         Pp  x/ 
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l8.  Péripolygone» 

D^Ê(ÈiyD'.D'iy)PpBô  (fig.  21 4). 


1  t  «o 

$ir  h  Vpn 


Fhrmes  indéterminables. 


1 .  Tourmaline  cylindroïde.  En  prismes  déformés 
par  des  arrondissemens  et  de  nombreuses  cannelures. 
Opaque  et  noire ,  en  Espagne*  Vert  pâle  au  Brésil.' 
Bleue  à  Utôn  en  Suède. 

2.  Sublamellaire.  En  Carinthie. 

3.  jiciculaire.  Bleue,  indicolite  de  Dàndrada , 
en  Suède.  Violette,  ou  violet-noirâtre,  rubellitet 
siberity  en  Sibérie. 

a.  Radiée. 
4*  Capillaire. 

5.  Globuliforme-radiée.  Dans  un  feldspath  por- 
phyrique  altéré  du  département  du  Puy-de-Dôme. 

Sous-variétés  dépendantes  des  accidens  de  lumière. 

a.  Incolore.  J'ai  deux  cristaux  de  Sibérie ,  dont 
l'un  est  opaque  et  d'un  brun-  noirâtre  inférieurement, 
et  dont  la  partie  supérieure  est  transparente  et  sans 
couleur.  Dans  l'autre ,  la  matière  noirâtre  occupe 
le  milieu,  et  les  parties  situées  vers  les  deux  ex-* 
trémités  sont  incolores. 

b.  Violette.  jEn  Sibérie  j  electrischer  schorl ,  W, 
Rubellitey  sibérite  de  plusieurs  auteurs.  A  Utôn  en 
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Suède,  dans  le  pétalite.  Dans  la  province  de  Mas- 

sachuset.  Même  synonymie. 
Vîolàtrej  à  Rosena  en  Moravie,  idem.  M.  Reuss 

en  a  fait  une  variét    de  3a  topaze  dite  pycnite,  qu'il 

nomme  stangenstein. 
Violette-bleuâtre  dans  le  pétalite  à   Utùn, 
Violette  chatoyante.  Le  chatoiement  est  laiteux. 

J'ai  dans  ma  collection  un  morceau  de  tourmaline  de 

Sibérie ,  taillé  en  cabochon ,  qui  présente  cet  accident 

de  lumière. 

c.  Indigo.  Variété  de  l'electiischer  schorl ,  W. 
Indicolite  de  Dandrada  ;  à  Utou  en  Suède. 

d.  Sleue.  Au  Brésil  et  dans  la  province  de  Mas- 
sachuset.  Variété  de  l'electrischer  schorl,  W.  Saphir 
du  Brésil  des  lapidaires. 

Danslaproviuce  deMassacliuset.  Variété  de  l'elec- 
trischer schorl,  VV.,  et  de  l'indicolitc  de  Dandrada. 

e.  Bleuâtre.  Variété  de  l'electrischer  schorl  et  de 
l'indicolite  j  à  Utdn  en  Suède. 

f.  D'un  noir-bleuâtre.  Même  synonymie  et  même 
localité. 

g.  D'un  vert  subobscur.  Variété  de  l'electrischer 
schorl ,  W.  A  Ceylan ,  au  Brésil  et  dans  la  province 
de  Massachuset.  Emeraude  du  Brésil  des  lapi- 
daires. 

h.  D'un  vert  clair.  Au  Saint-Gothard  ,  variété 
de  l'electrischer  schorl;  dans  la  province  de  Mas- 
sachuset. 

i.  Dun  bleu~verdâù-e.  Au  Brésil  et  dans  la  pro- 
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vince  de  Massachuset.  Electrisclier  schorl,  W.  Va- 
riété du  saphir  du  Jîrésil. 

k.  ly un  vert-jaunâtre,  A  Ceylan.  Electrischer 
scliorl ,  W.  Péridot  de  Ceylan  des  lapidaires. 

1.  Orangè'hrunâtre.  A  Ceylan.  Variété  de  Felec- 
trischer  schorl,  W. 

m.  D^un  rouge  vif.  Je  n'ai  encore  vu  cette  cou- 
leur que  dans  des  morceaux  travaillés  par  le  lapi- 
daire ;  ils  venaient  du  Brésil. 

n.  Brune.  Aux  environs  de  New- York.  Variété 
du  gemeiner  schorl ,  W. 

o.  Blanchâtre.  Au  Saint -Gothard. 
p.  Noire  ^  ou  d'un  noir-brunâtre.  Gemeiner  schorl, 
VV.  Dans  un  granité,  à  Utôn  en  Suède  ;  aux  environs 
de  Nantes  ;  dans  le  département  du  Puy-de-Dôme  ; 
à  Bovey-Tracey  dans  le  Devonshire  ;  en  Bavière  j  à 
Madagascar  ;  à  Ceylan  ;  dans  le  Biallèze  en  Piémont  ; 
au  Saint-Gothard  ;  aux  environs  de  Catherinebourg 
en  Russie. 

Relations  géologiques . 

La  tourmaline  n'appartient  au  système  géolo- 
gique que  comme  étant  un  des  principes  constî- 
tuans  de  la  roche  que  j'appelle  topazosème  (topas- 
fels,  W.  ),  dont  j'ai  parlé  en  traitant  de  la  topaze. 
Elle  y  est  disséminée  sous  la  forme  de  prismes  dé- 
liés, ou  de  petites  couches  très  minces,  d'une  cou- 
leur noire. 

Les  autres  manières  d'être  de   la  tourmaline  la 


..-* 
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présentent  unie  accidentellement  à  diverses  roches 
primitives,  telles  que  le  granité ,  le  gneiss ,  le  mica 
schistoïde,  le  talc  schistoïde,  le  feldspath  porphy- 
rique ,  la  chaux  carbonatée  lamellaire,  et  la  même 
magnésifère ,    que  l'on  a  appelée  dolomie. 

La  formation  de  la  tourmaline  paraît  s'être  ar- 
rêtée aux  mêmes  limites  que  celle  de  ces  roches.  On 
ne  Fa  point  trouvée  jusqu'ici  dans  les  terrains  qu'on 
appelle  de  transition  ^  non  plus  que  dans -les  se- 
condaires. 

Je  vais  reprendre  la  série  des  roches  dont  j'ai 
parlé  d'abord,  et  citer  les  variétés  de  tourmaline 
que  j'ai  observées  dans  chacune  d'elles. 

i*.  Le  granité.  Dans  celui  des  environs  de  Nantes, 
à  l'ouest  du  Chêne- Vert,  la  variété  nono-septimale. 
Dans  une  autre  masse  de  granité  du  même  pays, 
âtué  à  l'ouest  du  bourg  d'Orvant ,  la  tourmaline  en 
petits  cristaux  d'une  forme  mal  prononcée ,  est  as- 
sociée au  grenat  et  à  la  chaux  phosphatée.  Dans  celui 
de  Sainte-Honorine,  près  de  Cherbourg,  départe- 
ment de  la  Manche,  la  variété  lamellaire  en  petites 
masses  noires ,  très  sensiblement  électriques  par  la 
chaleur.  Cette  propriété ,  jointe  au  tissu  lamelleux 
de  la  tourmaline,  la  distingue  de  la  pinite  dont  ce 
granité  est  en  quelque  sorte  criblé.    . 

Dans  celui  du  Devonshire ,  près  de  Bovey-Trâcey 
en  Angleterre ,  la  variété  isogone  en  gros  cristaux 
d'un  noir  foncé  revêtus  d'une  couche   de  fer  oxidé' 
jaune-brunâtre  ;  plusieurs  ont  leur  surface  parsemée 
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de  petits  cristaux  de  chaux  phosphatée  bino-annu- 
laîre. 

Dans  celui  d'Utôn  en  Suède ,  la  variété  aciculaire 
conjointe,  d'un  bleu  indigo  ( indicolite) ,  et  la 
même  d'une  couleur  violette  (rubellite).  Ces  va- 
riétés ont  pour  gangue  immédiate  le  feldspath,  qui 
fait  partie  du  granité. 

2\  Le  gneiss.  Dans  celui  de  Gastille  en  Espagne, 
la  variété  cylindroïde.  On  a  cité  des  tourmalines 
renfermées  dans  la  même  roche,  à  Himmelsforst 
en  Saxe ,  au  Zillerthal ,  dans  le  Tyrol  et  ailleurs. 

3*.  Le  mica  schistoïde.  J'ai  dans  ma  collection 
des  prismes  de  la  variété  périennéaèdre,  d'un  brun 
foncé,  engagés  dans  un  quarz  subgranulaire,  dont 
l'union  avec  luie  couche  de  mica  qui  le  recouvre , 
semble  être  l'indice  d'un  passage  à  la  roche  dont  il 
s'agit.  On  trouve  ce  quarz  dans  les  environs  de  New- 
York  aux  Etats-Unis.  C'est  la  seule  observation  de 
ce  genre  que  j'aie  été  à  portée  de  faire.         , 

4^.  Le  talc  nacré  schistoïde  du  Saiat-Gothard  j  la 
variété  aciculaire  libre ,  d'une  couleur  noire  ;  elle  y 
est  associée  au  disthène  et  à  la  staurotide.  Le  talc 
chlorite  schistoïde  y  la  variété  périhexaèdre ,  dans  le 
Bialléze  en  Piémont  ;  la  variété  périennéaèdre  dans 
la  Forêt-Noire  en  Souabe. 

,  5*.  Le  feldspath  porphyrique  altéré  (  thon  por- 
phyr,  W.)  du  département  du  Puy-<ie-Dome  j  la  va- 
riété fibreuse  radiée  ovoïde. 

6"*.  La  chaux  carbonatée  lamellaire  des  environs 
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de  Kew-York,  La  variété  périennéaèdre  brune,  sem- 
blable à  ceZle  dont  j'ai  parlé  n"  3. 

7'.  La  cbaux  carbonatee  ma^ésifèrc  granulaire , 
dite  dolomie  y  la  variété  isogone ,  d'un  blanc-grisâtre, 
et  la  sesdécimale  d'un  vert  clair. 

On  trouve  aussi  des  tourmalines  engagées  dans 
diverses  masses  accidentelles.  Telles  sont  celles  de 
mica  dit  lépidolUhe,  etdequarz  hyalin,  qui  adhèrent 
au  gneiss,  près  de  Rosena  en  Moravie.  Ces  tourma- 
lines appartiennent  à  la  variété  cylindroïde,  et  leur 
couleur  violette  les  range  dans  l'espèce  appelée  rit- 
bellite.  Quelques-unes  sont  verdàtrcs. 

En  général,  les  cristaux  de  tourmaline  ont  sou- 
vent des  masses  de  quarz  pour  gangue  immédiate, 
comme  en  Suède ,  en  Bavière ,  au  Saint-Gothard ,  etc. 

La  tourmaline  est  associée  à  la  formation  des  (lions 
de  ^nite  dans  deux  contrées  différentes.  Un  de  ces 
filons,  qui  existe  dans  les  monts  Oural  en  Sibérie, 
renièrme  plusieurs  variétés  de  tourmaline  violette 
dite  ruheîlite  et  sibérite ,  telles  que  la  trédécimale , 
la  nonodécimale  et  ia  bisquindécimale.  On  y 
trouve  aussi  des  groupes  de  cristaux  de  tourmaline 
en  partie  opaques  et  noirâtres,  et  en  partie  trans- 
parens  et  d'un  vert  obscur.  La  tourmaline  noire 
a  ét^  citée  dans  le  même  lieu  par  Hermann.  Un 
autre  filon  a  son  gissement  dans  la  province  de 
Massachuset  aux  Etats-Unis.  Le  mica  qui  en  fait 
parhe  y  est  sous  la  forme  de  cristaux  des  variétés 
primitive  et  prismatique  hexaèdre,  et  plus  souvent, 
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en  grandes  lames  nacrées  d'une  belle  couleur  vio- 
lette ou  d'un  gris  nuancé  de  verdâtre.  Ce  granité 
offre  quelquefois ,  dans  un  très  petit  espace ,  une 
réunion  de  tourmalines  violettes ,  vertes,  bleues  et 
noires,  la  plupart  cylindroïdes  et  aciculaires.  Quel- 
ques-imes  cependant  présentent  deux  ou  trois  faces 
qui  sont  en  rapport  avec  celles  qu'on  observe  sur 
les  cristaux  des  autres  pays.  Dans  toutes  celles  que 
j'ai  divisées  mécaniquement,  les  joints  naturels 
étaient  parallèles  aux  faces  du  rhomboïde  primitif. 
Je  reviendrai ,  dans  les  annotations,  sur  les  relations 
de  position  qu'ont  entre,  elles  ces  diverses  tour- 
malines. Je  dois  ajouter  qu'elles  abondent  dans: le 
granité  dont  il  s'agit.  J'ai  reçu  de  M.  Gips  im  mor- 
ceau d'im  volume  considérable  de  ce  granité,  qui  en 
est  comme  jonché  de  tous  les  côtés ,  excepté  aux 
endroits  par  lesquels  il  tenait  à  la  masse  environ- 
nante. * 

Les  tourmalines  accompagnent  aussi,  dans  cer- 
tains pays ,  des  mines  métalliques.  On  en  a  cité  dans 
celles  d'étain,  en  Bohême.  La  variété  nonoduodéci- 
male  (aphrîzile  de  Dandrada),  qui  se  trouve  près 
de  Krageroë,  dans  l'île  de  Langoë  en  Norw^ége, 
adhère  à  un  fer  oxidulé  mêlé  de  quarz. 

Enfin  on  trouve  des  tourmalines  roulées  dansJes 
teiTains  de  transport,  au  Brésil,  à  Ceylan  et  ailleurs. 
Celles  de  Ceylan  sont  entremêlées  de  spinelles  noirs 
dits  pléonasiesy  qui  présentent  le  même  aspect, 
mais  dont  il  est  facile  de  les  distinguer  par  la  vertu 
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électrique  qu^elles  acquièrent  lorsqu'on  les  soumet 
à  l'action  de  la  chaleur. 

Annotation». 

Les  tourmalines  le  plus  anciennement  co[nnue» 
étaient  de  celles  que  l'on  trouve  dans  l'tle  de  Ceylan^ 
et  dont  la  couleur  est  l'orangé-brunâtre ^  joint  à  une 
transparence  qui  est  rarement  nette.  La  plupart 
n'étaient  mises  en  circulation  qu'après  qu'on  les  avait 
taillées  à  la  manière  des  pierres  fines  (*).  Dans  cet 
élat ,  elles  appartenaient  plutôt  à  la  Physique  qu'à 
la  Minéralogie ,  comme  étant  destinées  à  rendre  sen- 
sible, par  Texpérience,  la  propriété  d'attirer  des 
brins  de  paille  et  autres  corps  légers,  lorsqu'elles 
avaient  été  soumises  à  l'action  de  la  chaleiur.  Dans 
la  suite ,  on  apporta  du  Brésil  en  Europe  des  tour- 
malines vertes  en  prismes  chargés  de  cannelures 
longitudinales  y  et  quoique,  dans  le  cas  même  où  leur 
cristallisation  eût  été  plus  régulière ,  il  eût  été  im- 
possible de  les  comparer  avec  celles  de  Ceylan , 
auxquelles  l'art  avait  enlevé  leur  forme  naturelle, 
on  les  réunit  à  ces  dçrnières,  par  cela  seul  qu'elles 
partageaient  leur  vertu  attractive. 

Depuis  cette  époque ,  on  a  découvert  successive- 
ment des  tourmalines  au  Tyrol,  en  Espagne,  en 
France ,  et  dans  divers  autres  pays  ;   en  sorte  que 

(*)  Wallerius,  Systema  Miner, ^  éàxi,  1778, 1. 1,  p.  328» 
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cette  substance  fonne  aujourd'hui  une  des  espèces 
minérales  les  plus  remarquables,  autant  par  la  di- 
versité de  ses  gissemens  que  par  celle  des  aspects 
sous  lesquels  elle  s'offre  à  l'observation;  et  pour 
ne  parler  ici  que  du  caractère  tiré  de  la  couleur, 
les  variations  qu'il  subit  parcourent  tous  les  degrés  du 
spectre  solaire ,  et  plusieurs  même  répondent  à  des 
teintes  intermédiaires ,  ainsi  qu'on  a  pu  en  juger  par 
la  série  de  tableaux  des  accidens  de  lumière  placés 
à  la  suite  des  formes  cristallines. 

Wallerius,,à  l'exemple  de  Bergmann  et  de  Rin- 
mann ,  avait  réuni  la  tourmaline  aux  zéolithes  ;  et 
parmi  les  caractères  communs  aux  deux  substances 
sur  lesquels  est  fondé  ce  rapprochement,  il  cite 
la  propriété  de  répandre  un  éclat  phosphorique  au 
moment  de  la  fusion ,  et  de  donner ,  par  une  cha- 
leur prolongée,  un  verre  blanc  et  transparent  (*). 
n  aurait  regardé  son  opinion  comme  prouvée  jus- 
qu'à l'évidence ,  s'il  avait  su  qu'une  chaleur  beau- 
coup moins  active  était  capable  de  faire  reparaître 
dans  la  zéolithe  cette  vertu  attractive  qu'il  croyait 
appartenir  exclusivement  aux  tourmalines. 

Rome  de  l'Isle  n'abandonna  le  sentiment  de  Bei^- 
mann  que  pour  donner  dans  un  plus  grand  écart , 
en  associant  là  tourmaline  à  ce  groupe  si  mal  assorti, 
qui,  sous  le  nom  de  schorlj  rassemblait  tant  desub- 

(*)  Ibid,,  p.  Sa4. 
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mcës  dont  la  plupart  cootrastaient  fortement  les 
unes  à  côté  des  autres. 

On  reconnaît  ici  la  pente  qu'avaient  les  anciens 
minéralogistes  à  placer  un  minerai  récemment  décou- 
vert, dans  quelqu'une  des  espèces  déjà  classées , 
d'après  certains  traits  de  ressemblance  qu'ils  pre- 
naient pour  Tair  de  famille.  Les  minéralogistes  mo- 
dernes ont  suivi  une  marche  inverse ,  en  séparant , 
avec  aussi  peu  de  fondement ,  des  corps  qui  cachaient 
sous  une  diversité  d'aspects  purement  accidentelle 
leurs  véritables  caractères ,  ceux  qui  seids  sont  inva- 
riables et  susceptibles  d'une  détermination  précise. 

La  tourmaline  offre  un  exemple  frappant  de  ce 
changement  de  direction  qu'ont  pris  les  méthodes. 
La  diversité  de  ses  modifications,  surtout  de  celle 
qin  se  tire  de  ses  couleurs ,  parut  offrir  quatre  ty  pes 
auxquels  se  rapportaient  autant  d'espèces  distinctes. 
L'une  était  la  tourmaline  de  Sibérie,  dont  la  couleur 
estd'nn  rouge-violet  ;  et  l'abus  de  la  méthode,  dans 
la  multiplication  des  espèces,  se  commimiquant  à  la 
nomenclature ,  la  substance  dont  il  s'agit  fut  décrite, 
par  les  divers  auteurs ,  sous  les  dénominations  de 
rubellite,  de  sihérile,  de  daourile  et  de  schorl  rouge 
de  Sibérie. 

Une    seconde  espèce  était    la   tourmaline  bleue 
d'Dtôn  en  Suède ,  que  Dandrada ,  auquel  nous  en 
lierons  la  connaissance,  appela  indicolite. 
VQrîgine  de  la  troisième  espèce  remonte  à  la  dé- 
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couverte  de  la  tourmaline  du  Brésil ,  qui  est  d'un 
vert  un  peu  obscur,  et  ordinairement  transparente. 
On  lui  associa  toutes  les  autres  tourmalines  de  di- 
verses couleiu-s ,  telles  que  le  bleu-verdâtre ,  le  vert- 
jaunâtre,  l'orangé-brunâtre,  etc.,  qiii  jouissaient 
de  même  d'un  certain  degré  de  transparence ,  et  l'on 
réserva  pour  cette  espèce  le  nom  de  tourmaline. 

Enfin  on  désigna  par  celui  de  schorl  commun  , 
gemeiner  schorl^  la  quatrième  espèce,  composée 
de  toutes  les  tourmalines  noires  et  opaques. 

A  l'égard  de  la  tourmaline  blanche  du  Saint- 
Gothard ,  elle  n'a  encore  été  observée  que  par  le 
célèbre  Dolomieu ,  qui  l'a  reçue  sous  le  nom  de 
schôrlartiger  berjrll^^et  l'a  reconnue  à  sa  forme  , 
qui  est  celle  de  la  variété  isogone ,  et  à  sa  propriété 
électrique. 

Plusieurs  auteurs,  et  entre  autres  M.  Jameson^ 
réunissent  aujourd'hui  toutes  ces  tourmalines,  dans 
une  même  espèce,  qu'ils  ont  seulement  partagée  en 
deux  ou  trois  sous-espèces,  d'après  les  mêmes  carac- 
tères dont  on  s'était  servi  pour  les  isoler  les  unes 
des  autres.  Mais  cette  classification  n'est  pas  géné- 
ralement adoptée,  et  d'ailleurs  les  descriptions' par- 
ticulières qui  ont  été  données  des  sous-espèces  dont 
il  s'agit ,  laissent  subsister  des  traces  des  anciennes 
distinctions  que  l'état  actuel  de  nos  connaissances 
doit  faire  évanouir..  C'est  ce  que  prouvera  le  tableau 
que  Je  vais  tracer  de  l'ensemble  de  toutes  ces  tour- 
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Ualioes,  d'après  des consïdéralions  qui,  je  l'espéi-e  , 
paraîtiont  neuves,  soit  par  la  manière  dont  elles  seront 
(ircsentées,  soit  en  elles-mêmes. 

Je  vois  d'abord  exposer  les  résultaU  de  la  compa- 
raison que  j'ai  faîte  des  variétés  de  forme  que  m'ont 
oSertes  les  divers  cristaux  de  tourmaline  que  j'ai 
observés.  11  n'en  est  pas  une  sur  laquelle  les  faces 
du  rhomboïde  primitif  ne  reparaissent,  avec  la  seule 
diffiéreuce  que  tantôt  on  les  voit  toutes  les  six,  et 
tantôt  on  n'en  voit  que  trois  situées  autour  d'un 
même  sommet.  La  surface  latérale  est  presque  con»- 
stammcnt  composée  de  neuf  pans,  dont  six  résultent 

du  décroissement  D,  et  trois  du  décroissement  e. 
On  a  vu  plus  liant  que  l'absence  des  trois  autres , 
ijui  seraient  les  analogues  de  ces  dernières,  provient 
du  même  défaut  de  symétrie  qni  a  lieu  de  diverses 
manières  dans  toutes  les  tourmalines,  dont  il  met 
les  formes  en  corrélation  avec  les  positions  de  leurs 
pôles  électriques  (*).  L'ensemble  de  ces  diverses 
tiices ,  communes  aiix  divers  cristaux  de  tourmaline 
observés  jusqu'ici,  annonce  qn'îls  ont  tous  été,  pour 
ainsi  dire ,  exécutes  d'après  un  même  dessm ,  com- 
posé des  traits  les  plus  caractéristiques  de  l'espèce 
â  laquelle  ils  appartiennent.  Les  uns  se  rapportent 
au  type  géométrique  qui  se  montre  sur  les  sommets, 


(■)  Vojei  plus  haut  t 
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et  les  autres  à  une  propriëtë  physique  qui  a  laissé 
sur  la  surfece  latérale  l'empreinte  de  son  in- 
fluence. 

Je  n'ai  point  encore  observé ,  dans  toute  sa  sim- 
plicité, la  forme  qui  résulte  de  l'assortiment  que 
je  \iens  de  décrire.  Elle  était  toujours  accompa- 
gnée de  facettes  additionnelles  qui  la  modifiaient 
plus  ou  moins ,  mais  qui ,  loin  de  nuire  à  sa  pré- 
dominence,  la  faisaient  ressortir  davantage,  en  ce 
qu'il  résultait  de  leur  distribution  inégale  autour 
des  sommets,  de  nouvelle»  exceptions  à  la  loi  de 
symétrie. 

Ces  variations  de  la  forme  avaient  un  autre  effet  ^ 
qui  était  de  mettre  une  parfaite  ressemblance  entre 
des  cristaux  qui,  d'après  leur  couleur,  auraient 
appartenu  à  des  espèces  différentes  dans  les  anciennes 
méthodes.  Ainsi  la  variété  équidifférente  raccourcie 
existe  parmi  des  cristaux  transparens  d'un  jaune- 
verdâtre,  que  l'on  trouve  dans  l'île  de  Ceylan,  et 
j'ai  dans  ma  collection  deux  cristaux  d'un  noir 
foncé ,  qui  en  présentent  la  forme  dans  toute  sa  per- 
fection. C'est  le  schorl  qui  se  confond  avec  la 
tourmaline  dans  un  même  résultat  de  cristallisation. 

La  variété  isogone,  qui  est  l'une  des  plus  com- 
munes ,  démontre  également  l'identité  de  trois  es- 
pèces ,  qui  en  offrent  des  cristaux ,  savoir  la  sibérite, 
la  tourmaline,  soit  celle  du  Brésil,  d'une  couleur 
verte ,  soit  celle  de  Ceylan ,  où  l'orangé  est  mêlé  de 
brunâtre ,  et  le  schorl  noir. 
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La  variété  surcomposée  ,  qui  appartient  â  la  tour- 
maline verte  du  Brésil,  est  remarquable  à  plusieurs 
éjjards;  elle  oSre  un  résultat  de  cristallisation  aussi 
intéressant  qu'il  est  rare,  et  qui  consiste  en  ce  que 
les  faces  du  rhomboïde  primÏLif  s'y  combinent  avec 
celles  d'une  forme  secondaire  qui  offre  la"  copie  de 
ce  rhomboïde ,  à  l'aide  d'un  décroissement  par  deux 
rangées  en  bauteur  sur  les  an{j'les  inférieurs.  De  plus, 
cette  même  variété  renferme  dans  celui  de  ses  som- 
mets qui  existe ,  comme  les  clémens  de  cinq  autres  : 
savoir  la  trédécimale,  qui  est  une  sibérite  ;  la  sex- 
décimale,  que  j'ai  observée  parmi  les  tourmalines 
d'un  vert  clair  du  Saint-Gothard ;  l'isogone,  que 
nous  avons  vue  être  commune  à  deux  espèces  diffé- 
rentes; la  nonoseptimale  et  l'équivalente,  qui  se 
rangent  parmi  les  scborls  noirs.  Cette  sorte  de  com- 
merce que  les  lois  de  la  structure  établissent  entre 
les  corps  que  je  viens  de  citer ,  ne  paraît  pas  pouvoir 
se  concilier  avec  une  diversité  de  composition. 

Je  n'ai  point  compris  lindicolite dans  lo parallèle 
précédent,  parce  qu'on  ne  l'a  pas  encore  observée 
sous  des  formes  déterminables.  Le  rapprochement 
que  j'en  ai  fait  depuis  long-temps  avec  la  tourma- 
Kne  était  fondé  sur  sa  propriété  électrique  et  sur  le 
résultat  de  sa  division  mécanique.  Le  caractère  qui 
se  tire  de  ce  résultat  est  surtout  sensiJûle  dans  les 
petits  cristaux  cylindroïdes  d'un  bleu  pâle  que  l'on 
trouve  à  Utôn,  où  ils  accompagnent  l'indicolite  oi- 
iinaire, 
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Les  rapports  de  position  que  les  mêmes  corps  ont 
entre  eux  dans  la  nature ,  confirment  pleinement  les 
conséquences  qui  se  déduisent  de  la  comparaison  de 
leurs  formes.  On  trouve  dans  le  granité  de  Sibérie 
des  cristaux  groupés  de  rubellite ,  dont  l'extrémité 
saillante  présente  le  sommet  supérieur  de  la  variété 
isogone,  et  qui  s'amincissent  dans  la  partie  opposée^ 
en  forme  d'aiguilles  convergentes  vers  un  point  com- 
mun. J'ai  dans  ma  collection  un  groupe  tiré  du  même 
granité,  qui,  étant  vu  par  réflexion ,  paraît  d'un  brun- 
noirâtre  ,  mais  qui ,  placé  entre  l'air  et  la  lumière  ^ 
offre  des  parties  transparentes  dont  la  couleur  est  un 
vert  analogue  à  celui  de  la  tourmaline  du  Brésil  ;  et 
lé  même  granité  renferme  aussi  de  gros  cristaux  en 
prismes' striés  Igngitudinalement  et  d'un  noir  parfait, 
c'est-à-dire  des  scliorls. 

La  rubellite  en  petits  cristaux  cylindroïdes  d'une 
belle  couleur  violette,  a  reparu  à  Utôn  en  Suède, 
dans  le  même  feldspath  qui  sert  de  gangue  à  l'indi- 
colite  ,  et  qui  fait  partie  de  la  roche  granitique  en- 
vironnante. 

Ce  sera  tout  autre  chose  encore,  si  nous  fixons 
notre  attention  sur  ce  qu'on  observe  aux  Etats-Unis, 
dans  la  province  de  Massachuset,  où  la   manière 
dont  les  cristaux  des  quatre  espèces  s'alhent   l'un 
avec  l'autre  ,  offre  un  fait  non  moins  curieux  qu'in-    * 
structif ,  et  qui  appartient  également  aux  modifica- 
tions de  quelques  autres  substances ,  notamnient  de 
la  chaux  fluatée.  On  voit  sur  im  même  morceau  de 
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granité  les  analogues  de  la  rubetlile ,  en  cristaux 
violets,  de  la  variété  cyliudroïde;  ceux  de  la  toUF- 
maline  du  Brésil,  en  cristaux  de  la  même  variété, 
(lontles  frajjraens,  présentes  ii  la  lumière ,  paraissent 
d'un  vert  un  peu  obscur;  ceux  de  VindicoUte, 
qui,  là  comme  à  Utûn,  sont  des  groupes  d'aiguilles 
tantôt  d'un  bleu  de  ciel ,  tantôt  d'un  bleu-noirâtre  ; 
enfin  ceux  du  scbori,  qui  sont  d'un  noir  parfait. 

Parmi  ces  divers  cristaux,  on  en  tmuvc  rjui 
otTrenl  des  indices  du  prisme  à  neuf  pans  et  du 
rbomboïde  primitif. 

Ces  dlffcrens  corps  s'unissent  deux  à  deux  de  ma- 
nière à  n'en  former  qu'im  seul. 

Ici  un  cylindre  de  sibcrite  est  entouré  par  une 
tourmaline  verte  qui  lui  sert  comme  d'étui.  Là  c'est 
le  scbori  noir  qui  est  la  matière  du  cylindre,  et 
1  enveloppe  a  été  fournie  par  la  tourmaline  violette. 
Uo  peu  plus  loin ,  un  semblalile  cylindre  est  em- 
boîté dans  un  groupe  d'aiguilles  d'indicolite.  Les 
joints  naturels quinaissent  dans  la  partie  cylindrique 
se  prolongent  dans  celledont  elle  est  enveloppée.  Par 
une  suite  de  cette  uniformité  de  structure,  les  deux 
parties  ont  leurs  pôles  vitrés  ou  résineux  tournés  du 
mâne  côté,  ainsi  que  je  m'en  suis  assuré  par  l'ex- 
périence; et  ce  qui  est  remarquable,  c'est  que  si  l'on 
prend  diflerens  cristaux  qui  se  soient  formés  séparé- 
ment siu'  un  même  morceau ,  et  dont  les  axes  soient 
parallèles  ou  à  peu  prés ,  l'expérience  fait  voir  qu'ils 
ont  tous  également  leurs  pôles  de  mcmc  nom  situés 
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dans  le  même  sens.  Ainsi  tout ,  jusqu'aux  relations 
que  j'ai  appelées  de  rencorptre ,  conspire  à  démon- 
trer l'impossibilité  de  séparer  des  corps  que  la  na- 
ture a  unis  par  des  liens  si  nombreux  et  si  étroits. 

Électricité  des  tourmalines. 

Lémery  est  le  premier  qui  ait  fait  mention  de  la 
-  vertu  électrique  des  tourmalines ,  comme  on  le  volt 
par  les  Mémoires  de  l'Académie  royale  des  Sciences, 
pour  l'année  1 719. 11  crut  reconnaître  que  la  cha- 
leur communiquait  à  ces  pierres  le  double  pouvoir 
d'attirer  et  de  repousser  de  petits  corps  légers,  tels 
que  des  cendres ,  de  la  limaille  de  fer,  etc. ,  et  il  s'en 
tint  à  cetta  assertion,  d'ailleurs  peu  exacte,  sans 
rien  prononcer  sur  la  cause  du  phénomène.  Plusieurs 
physiciens,  après  lui,  renouvelèrent  les  expériences, 
dans  la  vue  de  démêler  la  véritable  explication  des 
faits  ;  mais  leurs  tentatives  n'eurent  aucun  résultat 
remarquable.  C'est  aux  savantes  recherches d'Epinus 
qu'est  due  l'importante  découverte  de  l'existence  si- 
multanée des  deux  âectricités  dans  les  tourmalines , 
et  de  la  parfaite  analogie  de  ces  corps  avec  ceux  qui 
possèdent  le  magnétisme  polaire.  Avant  d'entre- 
prendre le  développement  de  ces  propriétés  inté- 
^  ressantes,  je  dois  exposer  ici  les  connaissances  élé- 
mentaires qu'il  est  nécessaire  d'avoir  acquises  sur  la 
théorie  générale  de  l'électricité,  d'abord  aperçue  par 
Dufay ,  puis  perfectionnée  par  Epînus  et  G)ulomb , 
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dans  cette  belle  suite  de  Mémoires  où  l'un  admire 
l'edresse  avec  laquelle  ils  ont  su  manier  également 
l'eip  rience  et  le  calcul. 

Dans  cette  théorie ,  on  conçoit  le  fluide  électrique 
tomme  formé  de  deux  fluides  différens,  ordinaire- 
ment réunis,  mais  qui  se  dégagent  de  leur  combi- 
Diiison  dans  certaines  circonstances ,  et  agissent  alors  , 
séparément.  Telles  sont  It's  propriétés  de  ces  deux 
fluides,  que  les  molécules  de  chacun  se  repoussent 
à  distance,  en  raison  inverse  du  carré  de  cette 
distance,  et  attirent  celles  de  l'autre  fluide  suivant 
la  même  loi. 

J'ai  déjà  dit  (premier  volume,  page  i84}  que  les 
corps  naturels ,  considérés  sous  le  rapport  de  l'élec- 
tricité que  le  frottement  y  développe,  peuventétre 
partagés  en  deus.  classes,  dont  chacune  est  compo- 
sée de  ceux  qui  se  prêtent  au  dégagemcntd'unméme 
fluide  ,  et  que  les  noms  de  Jluide  vitré  ,  fluide  ré- 
sÏTieux,  que  portent  les  deux  espèces  d'électricité, 
sont  empruntés  de  ceux  des  substances  les  plus  com- 
munes de  ces  mêmes  classes.  J'ai  fait  connaître  aussi 
une  autre  distinction  importante  qu'établit  entre  ces 
corps  la  manière  dont  le  lluide  en  liberté  se  pro- 
page dans  leur  intérieur  ;  et  l'on  a  vu  que  les  uns, 
tels  que  les  métaux,  le  transmettent  facilement  à 
d'autres  corps  en  contact  avec  eux,  d'où  leur  est 
venu  le  nom  de  corps  conducteurs  ;  tandis  que  les 
autres,  que  l'on  appelle  corps  non  conducteurs,  le 
nent  plus  ou  moins  long-temps  engîigé  dans 
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leurs  pores ,  par  une  sorte  de  résistance  que  M.  Cou- 
lomb compare  au  frottement  et  qu'il  nomme  force 
coercitiue.  On  dit  d'un  corps  chargé  de  fluide  élec- 
trique, qu'il  est  isolé ^  lorsque  ceux  qui  lui  servent 
de  supports,  étant  du  nombre  des  corps  dont  Je  viens 
de  parleren  dernier  lieu,  s'opposent ,  au  moins  pen- 
dant un  certain  temps,  à  la  transmission  de  son 
fluide;  et  de  là  vient  le  nom  de  corps  isolans  que 
l'on  a  donné  aussi  aux  corps  non  conducteurs ,  et 
que  j'adopterai  dans  tout  ce  qui  me  reste  à  dire  sur 
l'électricité. 

L'air  est  du  nombre  des  corps  qui  ne  permettent 
pas  le  libre  passage  du  fluide  électrique  entre  leurs 
particules;  et  c'est  en  le  considérant  comme  corps 
isolant  et  élastique  tout  ensemble  que  l'on  parvient 
à  expliquer  d'une  manière  satisfaisante  le  phéno- 
mène dont  j'ai  déjà  parlé  à  l'article  des  caractères, 
cité  plus  haut ,  et  qui  consiste  en  ce  qu'un  corps 
dans  l'état  naturel  est  toujours  attiré  par  un  corps 
à  l'état  électrique  ,  quelle  que  soit  l'espèce  de  fluide 
dont  ce  dernier  corps  est  chargé.  Si  l'on  présente  un 
morceau  desuccin,  après  l'avoir  frotté,  à  l'un  des 
globules  d'une  aiguille  métallique ,  mobile  sur  son 
pivot,  le  fluide  résineux  mis  en  activité  dans  ce  corj}s 
décompose  aussitôt  le  fluide  naturel  du  globule,  at- 
tire vers  lui  le  fluide  vitré  qui  s'est  dégagé  de  ce 
-fluide  naturel,  et  repousse  en  sens  contraire  le  fluide 
résineux,  qu'un  semblable  dégagement  a  mis  en 
liberté.  Ces  deux  fluides  restent  autour  de  la  surface 
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du  j^lobiile,  où  ils  sont  maintenus  par  la  pression 
de  l'air  environnant,  et  Us  réagissent  contre  celte 
pression ,  en  vertu  de  leur  tendance  à  se  rapproclier 
ow  à  s  éloigner  du  succin.  Mais  parce  que  le  succin 
attire  plus  fortement  le  fluiJe  vitre  du  globule,  sur 
Içquel  il  agit  de  plus  prés,  qu'il  ne  repousse  son 
fluide  i^sineux,  la  réaction  du  premier  l'emporte 
sur  celle  du  second,  et  par  une  suite  nécessaire  la 
pression  de  l'air  sur  le  fluide  résineux  devient  pré- 
pondérante ,  en  sorte  qu'elle  pousse  en  même  temps 
le  globule,   qui  semble  alors  attiré  par  le  succin. 

Si  l'on  remplace  cette  dernière  substance  pat  un 
corps  électrisé  vitreusement ,  tel  qu'une  topaze,  les 
deux  Quides  dégagés  du  fluide  naturel  du  globule, 
prendront  des  positions  inverses  autour  de  ce  glo- 
bule, relativement  à  celle  qu'ils  avaient  dans  l'ex- 
périence précédente  ;  et  du  reste  tout  se  passera  en- 
core de  manière  que  le  globule  finira  par  s'approcher 
de  la  topaze. 

On  voit  donc  qu'en  général  un  corps  qui  était 
primitivement  dans  son  état  ordinaire,  au  moment 
où  il  se  trouve  en  présence  d'un  corps  sollicité  par 
une  électricité  quelconque,  est  toujours  attiré,  en 
conséquence  de  ce  que  le  corps  électrisé ,  agissant 
iiussitôt  sur  lui,  le  met  dans  uo  état  contraire  au 
sien. 

Lorsque  les  corps,  électrisé  s  que  l'on  met  en  pré- 
î  possèdent  la  propriété  isolante,  l'action  de 
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Tair  n'intervient  plus  dans  la  production  des  plié- 
nomènes.  Les  fluides  qui  sont  en  activité  autour  de  la 
sur&cedes  corps  y  étant  retenus  par  la  force  coercitive, 
entraînent  avec  eux  ceux  de  ces  corps  qui  sont  libres 
de  se  mouvoir  9  de  manière  que  le  résultat  des  actions 
électriques  dépend  immédiatement  de  l'état  dans  le- 
quel se  trouvait  chaque  corps  avant  l'expérience.  Ce 
cas  est  celui  d*un  barreau  de  spath  d'Islande  amené 
par  la  pression  à  l'état  d'électricité  vitrée ,  auquel  on 
présente  tour  à  tour  un  corps  tel  qu'une  topaze ,  et 
un  autre  corps  tel  qu'un  morceau  de  succin ,  électri- 
^  l'un  et  l'autre  à  l'aide  du  frottement.  Le  fluide 
vitré  du  premier  repousse  le  barreau ,  et  le  fluide 
résineux  du  second  l'attire.  C'est  aussi  le  cas  des 
tourmalines  et  des  cristaux  de  quelques  substances, 
dont  la  chaleur  décompose  le  fluide  naturel  ;  les  deux 
fluides  composans  restent  dans  l'int<érieur  et  sont 
seulement  déterminés  à  se  séparer  l'un  de  l'autre  par 
des  mouvemens  contraires^  qui  ont  lieu  dans  le  sens 
de  l'axe  du  cristal. 

Dans  ces  substances,  les  forces  des  deux  fluides 
sont  comme  concentrées  dans  deux  points  situés 
vers  les  sommets,  et  qui  portent  le  nom  de  pôles , 
auxquels  on  ajoute  les  épithètes  de  vitré  et  dé  re- 
sineuxy  pour  les  distinguer  l'un  de  l'autre. 

Examinons  maintenant  avec  détail  ce  qui  se  passe 
dans  les  expériences  dont  les  tourmalines  sont  le  su- 
jet, et  considérons  d'abord  leur  action  sur  un  corps 
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non  isolé  et  dans  l'état  naturel.  Si  l'on  présente  le 
pôle  vitré  d'une  tourmaline  it  l'un  des  globules  qui 
terminent  la  petite  aiguille,  le  fluide  qui  réside  dans 
ce  pôle  a^ra  sur  le  fluide  naturel  du  globule,  avec 
l'eicés  de  sa  force  sur  celle  du  pùle  résineuï ,  qui 
s  exerce  de  plus  loin  ;  il  décomposera  ce  fluide  na- 
turel de  maDiére  qu'une  partie  du  fluide  résineux 
qm  est  un  de  ses  composans ,  sera  attirée  vers  l'extré- 
mité qui  regarde  la  tourmaline,  et  que  le  fluide  vi- 
tré qui  était  uni  à  cette  dernière,  sera  repoussé  du 
côté  opposé  j  et  à  nous  appliquons  ici  le  raisonnement 
dont  nous  avons  fait  usage  par  rapport  au  succin  , 
nous  en  conclurons  que  le  globule  doit  être  attiré  par 
la  tourmaline.  Si  l'on  présente  au  contraire  à  l'ai- 
guille le  pôle  résineux  de  cette  pierre ,  on  n'aura 
besoin  que  de  mettre  dans  l'explication  précédente 
le  mot  résineux  à  la  place  du  mot  vitré ,  et  réci- 
proquement, pour  arriver  à  une  conclusion  sem- 
blable. De  là  résulte  ce  principe  général,  qu'un 
corps  à  l'état  naturel  est  constamment  atûré  par  les 
pôles  d'une  tourmaline  électrisée,  de  quelque  nom 
qu'ils  soient. 

L  expérience  précédente  prouve  bien  que  la  tour- 
maline est  électrisée  par  la  chaleur;  mais  elle  ne  peut 
servir  à  distinguer  les  deux  pôles  l'un  de  l'autre , 
[imsque  Tefièt  qu'ils  produisent  sur  l'aiguille  non 
isolée  est  toujours  le  même  ;  il  faut  pour  cela  faire 
agir  la  tourmaline  sur  un  corps  qui  soit  d'avance 
âectrigé.  J'ai  fait  connaître  (premier  volume,  p.  igo) 
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les  insti'umens  que  l'on  peut  employer  avec  avan-^ 
tage  à  ce  genre  de  détermination. 

Si  l'on  présente  un  des  pôles  de  la  tourmaline  à 
des  corps  légers ,  tels  que  des  grains  de  cendre  ou 
de  râpure  de  bois ,  chaque  grain  devenant  aussitôt  un 
petit  corps  électrique  ,  dont  la  partie  toiu'née  vers  le 
pôle  qui  agit  sur  lui  a  acquis  une  électricité  contraire 
à  celle  (le  ce  pôle ,  se  portera  vers  la  tourmaline. 
Parvenu  au  contact,  il  y  restera  appliqué,  parce 
que  le  fluide  de  la  tourmaline,  qui  est  un  corps  non 
conducteur ,  ne  pouvant  se  communiquer  à  lui ,  tout 
reste  dans  le  même  état  qu'auparavant.  Cependant  il 
arrive  assez  souvent  que  quelques-uns  de  ces  grains , 
aussitôt  qu'ils  ont  touché  la  pierre ,  sont  repoussés. 
Cet  effet  a  lieu  lorsque  le  petit  corps  a  rencontré 
quelque  molécule  conductrice  ferrugineuse  ou  autre, 
située  à  la  surface  de  la  tourmaline.  Dans  ce  cas,  sî 
l'on  suppose,  par  exemple,  que  cette  molécule  eût 
l'électricité  résineuse,  une  portion  de  son  fluide  pas- 
sera sur  la  partie  contiguë  du  petit  corps,  qui  est 
occupée  par  du  fluide  vitré ,  et  s'unira  avec  ce  fluide 
en  le  neutralisant.  Alors  le  fluide  résineux  qui  en- 
veloppait l'autre  partie  du  petit  corps  se  trouvant 
en  excès,  ce  corps  sera  tout  entier  à  l'état  résineux j 
d'où  il  suit  que  la  molécule  conductrice,  qui  est  dans 
un  état  semblable ,  le  repoussera.  On  voit  par  là  de 
quelle  manière  on  doit  entendre  ce  qu'ont  dit  quel- 
ques auteurs,  que  la  tourmaline  attirait  et  repous-* 
sait  indifféremment  par  les  deux  bouts,  sans  pro^ 
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duire  ces  eflFets  constans  d'attraction  d'un  coté,  et 
de  répulsion  de  l'autre ,  qu'on  lui  avait  attribués  (*). 
Ces  derniers  effets  n'ont  lieu  qu'avec  une  tourma- 
line placée  vis-à-vis  d'un  corps  qui  est  déjà  lui-même 
dans  un  certain  état  d'électricité.  Les  autres,  qui  sont 
variables,  ont  rapport  au  cas  où  les  corps  sur  lesquels 
agit  la  tourmaline  étaient  primitivement  dans  leur 
état  naturel. 

Passons  maintenant  aux  actions  réciproques  de 
deux  tourmalines  électrisées  par  la  chaleur,  et  sup- 
posons d'abord  qu'elles  tournent  l'une  vers  l'autre 
leurs  pôles  de  noms  différens.  Soient  (fig.  31 5)  ab  ^ 
AB  ces  deux  tourmalines;  désignons  par  r,  R  les 
quantités  de  fluide  résineux  dont  les  centres  d'ac- 
tions sont  en  c,  C;  et  par  i^,  V  les  quantités  de 
fluide  vitré  qui  agissent  des  centres  c\  G .  Nous  pou- 
vons nous  borner  à  considérer  l'action  de  la  tourma- 
line ab  sur  la  seconde,  parce  que  toute  action  est 
réciproque  entre  elles.  Imaginons  pour  un  instant 
que  le  fluide  V  existe  seul,  en  sorte  que  le  fluide  R 
soit  nul.  En  appliquant  ici  le  raisonnement  que  nous 
avons  feit  à  l'égard  de  l'action  d'une  tourmaline  sur 
la  petite  aiguille,  nous  en  conclurons  que  la  tour- 


(*)  On  lit  dans  le  Systema  iiaturœ  de  Linnaeus,  édit,  de 
1793,  t.  III,  p.  169,  que  la  tourmaline  attire  par  un  bout 
et  repousse  par  Tautre  des  corpuscules  de  cendre  ;  ce  qui 
n'est  pas  plus  exact,  si  l'auteur  suppose  que  l'attraction  et 
la  répulsion  soient  constantes. 
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maline  ab  agit  sur  le  fluide  V  avec  une  force  égale 
à  la  différence  entre  celles  des  fluides  r  et  i^,  et 
qu'elle  attire  la  toimnaline  AB.  Supposons,  au  con- 
traire, que  ce  soit  le  fluide  R  qui  existe  seul,  et  que 
le  fluide  V  devienne  nul  ;  la  tourmaline  ab  n'agira 
encore  sur  le  fluide  R  que  par  une  force  égale  à  la 
différence  entre  celles  de  ses  pôles;  et  il  est  évident 
que  cette  nouvelle  action  sera  répulsive,  puisqu'elle 
s'exerce  entre  deux  quantités  de  fluide  résineux.  Ea 
outre,  elle  sera  plus  petite  que  la  première,  parce 
que  le  fluide  R  est  plus  éloigné  de  la  tourmaline  ab 
que  ne  l'était  le  fluide  V.  Par  conséquent,  si  l'on 
rétablit  la  coexistence  des  deux  fluides  R  et  V^  en 
sorte  que  les  deux  actions  attractive  et  répulsive 
aient  lieu  en  même  temps,  la  première  sera  prépon- 
dérante, et  la  tourmaline  AB  fera  effort  pour  s'ap- 
procher de  la  tourmaline  ab. 

Si  maintenant  on  suppose  que  les  deux  tourma- 
lines tournent  l'une  vers  l'autre  leurs  pôles  de  même 
nom,  soit  vitrés,  soit  résineux,  il  suffira  d'appliquer 
en  sens  contraire  à  ce  nouvel  état  de  choses  ce  que 
nous  venons  de  dire  à  l'égard  de  celui  que  repré- 
sente la  figure,  pour  en  conclure  que  les  deux  tour- 
malines doivent  se  repousser. 

11  suit  de  ce  qui  précède  que  deux  tourmalines 
se  repoussent  par  les  pôles  de  même  nom  et  s'at- 
tirent par  les  pôles  de  noms  différens,  en  sorte  qu'il 
en  est  des  tourmalines  comme  des  aimans,  et 
que  le  fluide  électrique  est  soumis  dans  les  pre- 
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très  aux  mêmes  luis  que  le  Uiiidc  magnétîquo 
àsua  les    seconds. 

A  l'aide  de  ce  principe,  on  peut  expliquer  et 
même  prévoir  tous  les  effets  qui  résulteront  de  la 
présence  et  des  positions  recjiecti\«s  de  deux  tour- 
malines électrisécs  par  lu  chaleur.  Si  l'on  place  un 
de  ces  corps  dans  l'Hppareil'iaobile  que  j'ai  dcurit 
{premier  volume,  p.  307),  et  que  l'on  en  fixe  un 
second  au-dessus  du  premier,  de  manière  que  Ifs 
deux  axes  soient  parallèles  et  éloignés  de  quelques 
millimètres  l'un  de  l'autre;  et  si  en  même  temps 
les  pôles  de  noms  diflërens  se  correspondent,  les 
(le-ix  pierres  conserveront  leurs  positions  rest>ectives  : 
mais  si  elles  se  regardent  par  les  pôles  de  même  nom, 
la  tourmaline  de  l'appareil  commencera  à  tourner 
jusqu'à  ce  qu'elle  ait  fait  une  demi-révolutïon  autour 
tle  son  centre,  et,  après  quelques  oscillations,  elle  se 
fixera  au-dessous  de  l'autre,  en  vertu  de  l'attraction 
réciproque  des  pôles  de  noms  dlITérens. 

On  peut  faire  la  même  expérience  de  manière 
que  les  deux  tourmalines  chaugent  de  rôle ,  en  fixant 
celle  de  l'appareil ,  et  en  suspendant  l'autre  à  un  fd 
de  soie.  Ce  sera  alors  celle-ci  qui  tournera ,  jusqu'à 
ce  que  les  pôles  de  noms  dilTérena  se  trouventl'un 
au-dessous  de   l'autre. 

Si  la  seconde  tourmaline,  que  nous  supposons 
de  nouveau  être  fixe,  se  trouve  placée  d'un  côlc 
on  de  l'autre  de  celle  de  l'appareil ,  et  dans  le  même 
alignement,  elle  n'y  produira   aucun  mouvement, 
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dans  le  cas  où  les  deux  pôles  voisins  seraient  de 
noms  difierens;  mais  s'ils  étaient  de  même  nom, 
la  tounnaline  de  l'appareil  ferait  une  demi-révolu- 
tion autour  de  son  centre  pour  se  mettre,  à  l'égard 
de  l'autre ,  dans  la  position  exigée  par  l'attraction 
électrique. 

La  manière  dont  les  deux  fluides  sont  distribués 
dans  l'intérieur  de  la  tourmaline  établit  une  nou- 
velle analogie  entre  cette  pierre  et  les  aimans.  Dans 
une  tourmaline,  les  densités  électriques  décroissent 
rapidement  en  partant  des  extrémités,  en  sorte 
qu'elles  sont  nulles  ou  presque  nulles  dans  un  es- 
pace sensible  situé  vers  le  milieu  de  la  pierre.  Effep- 
tivement,  si  l'on  fait  aller  et  venir  une  tourmaline 
vis-à-vis  d'un  des  globules  de  la  petite  aiguille,  on 
observera  que  ce  globule  a  une  tendance  marquée 
vers  un  point  de  la  pierre  voisin  de  l'extrémité  j  mais 
lorsqu'il  répondra  à  la  partie  moyenne ,  on  ne  lui 
verra  prendre  aucun  mouvement  sensible. 

Ce  fait  peut  servir  à  expliquer  un  paradoxe  que 
présente  la  tourmaline  lorsqu'on  la  soumet  à  l'action 
d'un  corps  électrisé.  Soit ab  (fig.  216)  la  tourmaline; 
V,  R  ses  pôles  vitré  et  résineux ,  et  5 ,  tles  points 
où  se  termine  l'action  sensible  des  fluides  de  ces  deux 
pôles.  Si  l'on  fait  mouvoir  un  corps  à  l'état  vitré 
le  long  de  la  tourmaline,  il  y  aura  répulsion  depuis  a 
jusqu'en  s ,  et  attraction  depuis  s  jusqu^en  b.  Si  l'on 
prend  ensuite  un  corps  à  l'état  résineux,  et  qu'on 
le  fasse  mouvoir  de  6  en  a ,  on  n'aura  pas  préci- 
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it  l'inverse  des  effets  précédens,  comme  on  se- 
rait d'abord  tenté  de  le  croire;  il  y  aura  répulùon 
seulement  depuis  b  jusqu'en  t ,  et  attraction  depuis  t 
jusqu'en  a.  Cela  vient  de  ce  que  la  partie  moyenne  st 
étant  à  très  peu  près  dans  l'état  naturel ,  at^t  par 
attraction  dans  les  deux  cas ,  en  sorte  que  son  effet 
s'ajoute  à  celui  qui  a  lieu  vers  les  extrémités, 

Si  l'on  casse  une  tourmaline  au  moment  où  elle 
manifeste  son  électricité,  chaque  fragment,  quelque 
petit  qu'U  soit,  a  ses  deux  moitiés  dans  deux  états 
opposés ,  comme  la  tourmaline  entière  ;  ce  qui  pa- 
raît d'abord  très  singulier ,  puisniie  ce  fragment, 
en  supposant ,  par  exemple ,  qu'if  fût  situé  à  l'une 
des  extrémités  de  la  pierre  encore  intacte,  se  trouvait 
alors  tout  entier  dans  un  seul  état  d'électricité.  On 
résout  heureusement  cette  difiiculté  en  adoptant  par 
rapport  à  la  tourmaline  l'hypotlicse  infiniment  pro- 
iiable    que  Coulomb   a  imaginée  à  l'égard   des  ai- 

KElle  consiste  à  considérer  chaque  molécule 
onte  de  la  tourmaline  comme  ayantdeux  pôles 
tés  par  des  forces  contraires,  et  à  admettre 
que,  dans  une  lile  de  molécules  intégrantes  situées 
parallèlement  à  l'axe  de  la  tourmaline,  les  quan- 
tités de  fluide  libre  croissent  d'une  molécule  à  l'autre, 
en  allant  du  centre  vers  les  extrémités.  D'après  cela, 
si  l'on  coupe  la  pierre  à  un  endroit  quelconque , 
comme  la  section  ne  peut  avoir  lieu  qu'entre  deux 
molécules,  la  parti-:;  détachée  conunenccra  nécessai- 
rement par  un  pôle  d'uue  espcce,  et  se  teimineia  par 
MlHER.  T.  111.  4 
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un  pôle  de  Tespèce  conlraire.  Je  tfe  fais  qu'indiquer 
ici  l'expEcàlion  du  phënomène ,  me  réservant  de  k 
développer  avec  tout  le  détail  convenable ,  lorsque 
je  traiterai  de  la  théorie  du  magnétisme. 

Les  effets  dont  nous  venons  de  rendre  raison  n'oc- 
cupent pour  ainsi  dire  qu'un  coin  dans  le  domsdne 
de  la  Physique;  ils  ont  lieu  dans  des  coips  d'un  pe- 
tit volume  et  sans  apparence  :  ils  n*oht  rien  d'impo- 
sant, comme  ceux  que  présentent  certaines  expé- 
riences électriques;  mais  ils  n'en  soilt  pas  moihs 
intëréssans^  hi  moins  dignes  d'exercer  la  sagàdté 
des  physiciens ,  soit  parce  qu'ils  offrent  un  moyete , 
qui  n'appartient  qu'^à  ces  corps,  defeire  hattre  la 
vertu  électrique ,  en  substituant  l'action  de  la  cha- 
leur- à  celle  du  frottement  ;  soit  parce  que  l'affinité, 
en  réunissant  les  molécules  des  mêmes •  corjp^  sôus 
des  formes  régulières ,  semble  s'être  concertée  avec 
cette  vertu  pour  représente^  les  forces  contraires 
des  deux  fluides  par  la  différence  des  lois  de  décroîs- 
sement  relatives  aux  deux  sommets;  soit  eiifin  parce 
que  cette  espèce  d'organisation  électrique  qui  i'é- 
stilte  de  la  distribution  des  deux  fluides  dans  une 
tourmaline  j  est  analogue  à  celle  des  fluides  magné- 
tiques dans  l'intérieur  dés  aimans.  C'est  en  partant 
de  cette  analogie  qu'Epinus  a  découvert  que  le  ma- 
gnétisnïe  et  l'électricité  étaient  soumis  aux  mêmes 
lois. 

La  Minéralogie  réclame  en  faveur  des  tourma- 
lines cette  belle  prérogative  d'a\'oir   servi  de  lien 
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commun  pour  réunie  dans  une  seule  théorie  deux 
des  branches  de  nos  connaissances  les  plus  dignes 
d'attention,  par  l'importance  et  par  la  diversité  des 
découvertes  auxquelles  leur  étude  a  donné  naissance. 

Usages . 

Parmi  les  tourmalines  que  l'on  trouve  dans  une 
multitude  d'endroits,  celles  «le  Castille  en  Espagne 
ont  obtenu,  à  juste  titre,  la  préférence,  pour  être 
employées  dans  les  expériences  relatives  à  l'électri- 
citë  produite  par  la  chaleur.  Elles  acquièrent  en  un 
instant  une  forte  vertu,  dont  la  durée  suffit  à  la 
succession  des  pliénomènes  qu'elles  sont  destinées 
a  feire naître;  et  leur  forme,  qui  est  celle  d'un  long 
cylindre  d'nn  petit  diamètre  ,  se  trouve  naturelle- 
ment assortie  à  la  construction  et  au  jeu  de  l'appa- 
reil qtii  a  été  décrit  dans  la  première  partie  de  ce 
Traité  (*).  J'ai  tu  des  tourmalines  noires  de  Sibérie 
semblables  aux  précédentes  par  le  rapport  de  leurs 
dimensions ,  mais  dont  la  vertu  était  si  faible  et  si 
fugitive,  qu'elles  avalent  trompé  l'attente  des  miné- 
ralogistes quiavalent  voulu  les  fijire  servir  aux  mêmes 
usages. 

On  peut  se  contenter  d'ime  sctile  tourmaline 
d'Espagne ,  que  l'on  placera  dans  l'appareil ,  et  sub- 
stituer à  celle  qui   resta  dans   la  pince   un  simple 

(')  ïonic  I,   paRc  207.  ,.  ,-.•,,...  ■_--..( 
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fragment  d'un  cristal  tiré  du  même  pays ,  ou  de 
quelqu'autre ,  tel  cpie  le  Brésil,  l'île  de  Ceylan^Ia 
province  de  Massachuset,  la  Bavière ,  le  Tyrol,  etc. 
On  trouve  dans  ces  diverses  contrées  des  tourmalines 
auxquelles  il  ne  manque  qu'une  forme  plus  avanta- 
geuse, pour  être  comparables  à  celles  d'Espagne. 

On  réussira  encore  avec  deux  tronçons  de  tour- 
malines qui  n'auraient  que  peu  de  longueur,  en  les 
faisant  entrer  avec  frottement  dans  les  deux  lx>uts 
d'un  petit  instrument  de  métal  tellement  construit , 
qu'il  puisse  fisdre  des  deux  côtés  l'office  d'im  porte- 
crayon.  On  disposera  les  tourmalines  de  ^manière 
qu'elles  présentent  en  dehors  deux  de  leurs  pôles 
de  noms  diiférens,  qui  devront  être  connus  d'avance. 
Cet  assemblage  placé  dans  l'appareil ,  après  avoir  été 
exposé  à  la  chaleur,  produira  des  effets  analogues 
à  ceux  d'une  tourmaline  unique.  On  pourra  ensuite 
renverser  les  positions  des  deux  tourmalines,  et  re- 
commencer l'expérience ,  dans  laquelle  les  nouveaux 
pôles  agiront  en  sens  contraire  des  premiers,  en  'sorte 
que  le  but  de  l'opération  sera  complètement  rempli. 
J'ai  maintenant  à  considérer  les  tourmalines  .^sous 
le  rapport  de  l'art  du  lapidaire.  Les  récoltes  de  mi- 
néraux qui  ont  été  faites  depuis  quelques  années  au 
Ikésil ,  par  des  voyageurs  français ,  et  dans  les  Etats- 
Unis,  par  les  naturels  du  pays,  ont  procuré  à  nos 
collections  un  surcroît  de  richesses  qui  oflPrent  plu- 
sieurs nouvelles  variétés  de  tourmaline,  que  l'on   a 
jugées  dignes  d'être  admises  au  nombre  des  pierres 
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précieuses.  Je  vais  en  donner  la  liste,  en  y  ajoutant 
celles  qui  sont  connues  depuis  long-temps,  et  j'in- 
diquerai les  noms  particuliers  que  quelques-unes 
portent  dans  la  métliode  des  artistes  et  des  amateurs. 

Tourmaline  d'im  rouge  de  rose  fonce.  Au  Brésil. 
Elle  a  été  confondue  [tendant  quelque  temps  avec  le 
mbis  oriental. 

Tourmaline  violette  de  Sibërie.  Sibérite. 

a,  La  même,  chatoyante,  à  reflets  blanchâtres. 
Oala  taille  en  cabochon. 

Tourmaline  bleue  du  Brésil.  Saphir  du  Brésil. 

Autre  de  Ja  province  de  Massachuset. 

Tourmaline  d'un  vert  un  peu  obscur,  du  Brésil. 
Emeraude   du  Brésil. 

Tourmaline  d'un  vert  clair  ,  du  Brésil. 

Tourmaline  d'un  bleu-ver<làtre ,  du  Brésil. 

Autre  de  la  province  de  Massachuset. 

Tourmaline  d'un  jaune- verdâtre,  de  Ceylan.  Pé- 
ridot  de  Ceylan. 

Tourmaline  d'un  vert-jaunàtre,  du  Brésil. 

Tourmaline  d'un  orangé-brunâtre  ,  de  Ceylan, 

Toutes  ces  tourmalines  se  distinguent  des  autres 
pierres  précieuses  avec  lesquelles  on  pourrait  être 
tenté  de  les  confondre ,  telles  que  les  rubis ,  l'éme- 
raude,  le  péridot ,  etc. ,  par  la  propriété  qu'elles  ont 
de  devenir  électriques  à  l'aide  de  la  chaleur;  et  plu- 
sieurs sont  en  outre  caractérisées  par  la  différence 
d'intensité  entre  les  deux  images,  que  donne  leur 
double  rcfraclion,    ainsi  que   je  l'ai  esplitpié.  La 
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tourmaline  rouge  du  Brésil  s'éloigne  enoore  du  rubis 
oriental  par  sa  pesanteur  spécifique,  qui  est  plus 
faible  dans  le  rapport  d'environ  3  à  4* 

Les  tourmalines  dites  émeraudes  du  Brésil  y  dont 
le  vert  a  quelque  chose  de  sombre ,  et  celles  dq  Ç^- 
lan^qui,  étant  d'une  couleur  orangée  mêlée  djebruti., 
n'ont  qu'une  faible  transparence ,  sont  peu  eçtimë^ 
conmie  objet  d'ornement;  mais  elles  ont  un  côté  qin 
les  rend  intéressantes  comme  objet  de  ci:|riosité.  H 
suffît  de  les  présenter  au  feu  pendant  un  ^nsti^nt 
pour  qu'elles  acquièrent  le  pouvoir  d'attirer  deS:  cprps 
légers,  ou  de  faire  tourner  une  aiguille  métallique 
montée  sur  son  pivot,  dont  on  les  approc^i^ç, . J^ai 
connu  des  amateurs  qui  en  portaient  une  montée 
en  bague  ou  en  épingle ,  et  la  mettaient  dana  le  cas 
de  prouver  que  â  elle  était  peu  propre  à  fiaf;ter 
l'œil  dans  son  état  ordinaire,  elle  méritait  d'attirer 
les  regards,  lorsque  la  chaleur  l'avait  transformée 
en  un  petit  instrument  de  Physique. 

SECONDE   ESPÈCE. 

LAZULITE. 

(  Lazurstein  ^  W.  Vulgairement  joî^ttp  dfazur  et  lapis  lazuli.) 

m  i 

Caractères  spécifiques. 

Qirofit'  géoméL  Forme  primitive  :  le  dodécaèdre 
rhomboïdal. 
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!       Caract.  auxiliaire.  Soluble  en  gelée  par  les  acides , 
après  la  calcination. 
Caract.  physiques.  Pesant,  spëcif.,  2,767.. .3,945. 
Dureté.  Rayant  le  verre;  étincelant  dans  certaines 
parties ,  par  le  choc  du  briquet. 
Cassure.  Mate,  à  grain  très  serré. 
Electricité.  Résineuse   à  l'aide  du  fh)ttement, 
lorsque  le  fragment  est  isolé. 
Couleur.  Le  bleu  d'azur  joint  k  l'opacité. 
Caract.  chimiq.  A  un  feu  de  100**  du  pyromètre, 
il  amserve  sa  couleur  ;  à  un  feu  plus  violent ,  il 
se  boursoufflé  et  se  fond  en  une  masse  d'un  noir-jau- 
nâtre \  et  si  l'on  pousse  encore  plus  le  feu ,  il  se 
change  en  émail  blanchâtre.  {Kinvan.) 
Analyse  par  Rlaproth  (Beyt.,  t.  I,  p.   196): 

Silice. 4^,0 

Alumine.  •  •  • 149^ 

Chaux  carbonatée 28,0 

Chaux  sulfatée 6,5 

Oxide  de  fer 3,o 

Eau 3,0 

100,0: 

Analyse  par  Clément  et  Désormes  (  Annales  de 

Chimie,  mars  1806)  : 

SKce.. 35,8 

Alumine '34)8 

Soude 23,2         ' 

5ou&e......  ;:.......       3,1         ^ 

Carbonate  de  '  chaux. . .    ^   3,'i 

100,0. 
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VARIÉTÉS. 

Formes  déter minables. 

1.  Lazulite  primitif.  En  Sibérie. 

2.  Emarginé. 

Indéterminable. 

Lazulite  amorphe  ^  renfennant  des  veines  de  fer 
sulfuré. 

Annotations. 

On  connaît,  depuis  l'an  i8o5,  des  cristaux  de 
lazulite  qui  ont  été  apportés  de  Sibérie ,  et  que 
M.  Lhermina ,  criistallographe  distingué ,  a  reconnus 
pour  être  des  dodécaèdres  à  plans  rhombes. 

On  trouve  aussi  le  lazulite  en  Perse,  en  Natolie 
et  en  Chine.  Oïl  croit  qu'il  y  est  engagé  dans  des 
granités.  Celui  de  Sibérie  vient  des  environs  du  lac 
Baikal.  Il  y  occupe  un  filon  où  il  est  accompagné 
de  grenat ,  de  feldspath  et  de  fer  sulfuré.  Quelque- 
fois il  est  entremêlé  de  talc  stéatite  et  de  talc  nacré* 

Le  lazulite ,  surtout  celui  qui  est  d'un  beau  bleu 
pourpré  et  exempt  de  taches  blanches,  a  été  re- 
cherché de  tous  temps  par  les  artistes  qui  taillent 
et  polissent  les  pierres.  On  l'a  employé  pour  faire 
des  coupes^  de  petites  statues,  des  bracelets,  des 
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tabatières  et  autres  objets  d'ornement.  On  le  taillait 
aussi  en  forme  de  plaques ,  que  Ton  faisait  servir 
à  la  décoration  des  autels  ou  des  ouvrages  destinés 
pour  l'ameublement. 

On  a  pris  pour  de  l'or  les  parties  pyriteuses  dont 
cette  pierre  est  assez  souvent  entremêlée,  et  qui  for- 
ment à  sa  surface  des  taches  ou  des  veines  d'un  jaune 
métallique.  On  jugeait  apparemment  du  métal  asso- 
cié au  lazulite ,  par  le  prix  qu'on  attachait  à  cette 
pierre  elle-même. 

Mais  l'usage  le  plus  intéressant  du  lazulite  est 
celui  qu'en  font  les  peintres  j  auxquels  il  fournit 
cette  belle  couleur  connue  sous  le  nom  de  bleu 
d^oalre-TTier ,  et  qui  produit  de  si  grands  eOets  sur 
la  toile.  Pour  l'obtenir,  on  calcine  d'abord  la  pierre, 
et  on  la  réduit  en  poussière  impalpable.  On  mêle 
celte  poussière  avec  une  pâte  composée  de  matières 
résineuses,  de  cire  etd'lnùle  de  Un;  puis,  à  l'aide  du 
lavage ,  on  extrait  de  ce  mélange  une  poudre  qui , 
étant  desséchée,  donne  le  bleu  d'outre-mer. 

Cette  couleur,  appliquée  sur  la  toile,  ne  subit 
presque  aucune  altération  ;  mais  par  là  même  son 
effet ,  après  un  certain  tempji ,  cesse  d'être  en  har- 
monie avec  celui  des  autres  couleurs,  qui  sont  plus 
ou  moins  altérables.  M.  Watelet  (*) ,  qui  avait  des 
connaissances  très  développées  sur  l'art  de  la  pein- 
ture, compare  ingénieusement  un  tableau  qui   sort 

(*)  Encyclop.  mêtliud.  Beaus-Arls,  l.  1 ,  p.   7[). 
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des  mains  de  l'artiste  avec  un  clavecin  nouvelle- 
ment accordé.  Les  changemens  qui  surviennent  dans 
la  température  font  varier  les  degrés  de  tensipn  des 
cordes  de  l'instrument.  Si  la  variation  se  Êdsait  d'une 
manière  uniforme  relativement  à  toutes  les  cordes  y 
l'instrument  resterait  d'accord  ;  seulement  son  dia- 
pason se  trouverait  plus  haut  ou  plus  bas  :  mais 
il  n'en  est  pas  ainsi  ;  l'influence  de  la  température 
agît  plus  sur  certaines  cordes  que  sur  1^  aujtres; 
les  intervalles  des  tons  et  demi-tons  s'ajtèirtept  iné- 
galement^ et  alors  la  plus  belle  phrase  nj^tisiiÇale 
devient  un  tourment  pour  ime  oreille  délicate»  De 
même  y  les  couleurs  d'un  tableau  perdent  in^ale- 
ment  leur,  ton^  quoique  d'une  maniè]^^  befoicoitip 
moins  sensible ,  par  succession  de  temps  ;  et  coinmé 
le  bleu  d'outre-mer  est  ime  de. celles  q\ii résistent 
le  plus  y  il  en  résulte  à  la  fin  dans  l'ensei^ble  du 
coloris  une  espèce  de  discordance,  un  défaut  d'har- 
monie qui  se  Eût  surtout  remarquer  dans  les  an- 
ciens tableaux ,  où  la  couleur  bleue  a  1'^  d'avoir 
été  appliquée  par  tâches,  au  lieu  de  se  fondre  im- 
perceptiblement avec  les  autres  couleurs. 
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TROISIÈME  ESPÈCE. 

SODALITE. 

Caractères  spécifiques. 

Caract.  gêomét.  Forme  primitive  :  le  dodécaèdre 
rhomboïdal. 

Caract.  auxiliaire.  Soluble  en  gelée  épaisse  dans 
l'acide  nitrique. 

Caract.  physiq.  Pesant,  spécif.,  3,378. 

Dureté.  Rayant  le  verre. 

Couleur.  Le  vert  obscur,  plus  ou  moins  intense. 

ÇaracU  chimiq.  Exposée  à  l'action  du  chalumeau, 
e(b  preïid  une  couleur  d'un  gris  foncé,  sans  se 
fondre. 

■ 

Analyse  par  Thomson  (Journal  des  Mines, 
nt  176): 

Silice 38,4^ 

Alumine ^7'94^ 

Soude 23,5 

Chaux 2,70 

Acide  muriatique 3,o 

Oxide  de  fer 1,0 

Matières  volatiles 2,  i 

100,00. 
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▼  AEIÉTÉS. 

Formes  dèierminables. 

I .  Sodalite  primitipe.  Se  trouve  au 
dans  le  Groenland. 

Indéterminable. 
Sodalite  massipe.  ■ 

Annotations. 


La  sodalite  a  été  prise  d'abord  pour  une  natro- 
lithe ,  qui  est  une  variété  de  la  mésotype  j  prc^- 
blement  d'après  le  résultat  de  son  analyse. 

Les  chimistes ,  forcés  de  convenir  que  la  sodalite 
devait  être  séparée  de  la  natrolithe,  n'ont  paalai^ 
de  lui  donner  un  nom  qui  signifie  la  même  chose 
que  le  premier.  Ce  synonyme  est  flatteur  pour  les 
cristallographes  ;  il  semble  renfermer  un  aveu  tacite 
cpie  la  Chimie  s'est  trouvée  d'accord  avec  elle-même 
dans  les  deux  analyses,  et  il  laissé  ainsi  à  la  Géo- 
métrie des  cristaux  l'honneur  d'avoir  tracé  la  ligne 
de  démarcation  entre  les  deux  substances. 

Le  minéral  dont  il  s'agit  a  été  découvert  au 
Groenland,  où  il  a  pour  gangue  une  roche  com- 
posée de  feldspath  blanc ,  d'amphibole  noir  et  de 
grenat,  M.  de  IMonteiro,  en  observant  un  fragment 
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de  cette  roche ,  y  a  remarqué  un  zircon  dont  la 
forme  se  rapporte  à  celle  de  la  variété  nommée  do- 
décaèdre.  M.  Giesecke  a  retrouvé  la  même  substance 
à  KangerdluarsuTc  sur  le  continent,  où  elle  est  ac- 
compagnée d'une  substance  rougeâtre,  qu'on  a  nora- 
mée  eudjaîite  ,  et  que  je  décrirai  dans  l'Appendice 
relatif  aux  minéraux  dont  la  classiGcation  est  encore 
iacertaine, 

La  sodalite  a  été  trouvée  plus  récemment  au  Vé- 
suve, où  elle  est  associée  à  l'ampliibole  aciculaïre 
I     noir,  au  mtca  et,  à  l'idocrase  brune. 

ÏIBINÉE  AVEC  L'ALUMINE  ET  LA 
POTASSE. 


PREMIERE  ESPECE- 

AMPHIGÈNE. 

Leuzil,    "W. 
Caractères  spécifiques. 


Caractère,  géomêtr.  Forme  primitive  :  le  cube 
(fig.  2 1 7 ,  p!.  78) ,  divisible  suivant  des  plans  qui  in- 
terceptent les  arêtes  et  conduisent  à  un  dodécaèdre 
rhomboïdal.  Les  joints  naturels  sont  sensibles  par  le 
chatoiement,  à  une  lumière  un  peu  vive.  Ceux  qui 
Mt  beu  parallèlement  aux  faces  du  cube  s'aper- 
^vent  plus  aisément  que  les  autres. 


* 
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Molécule  întëgrante  :  tétraèdre  irrégulîer. 
Moléctdie  soustractive  :  le  cube. 
Cassure.  Raboteuse ,  quelquefob  légèrement  on- 
dulée avec  tin  certain  luisant. 

Caract.  physiq.  Pesant,  spécif. ,  a^^&%^. 
Dureté.  Rayant  difficilement  le  verre. 
Réfraction.  Simple. 

Caractère  chimique.  Infusible  au  chalumeau. 
Analyse  par  Rlaprofh  (Beyt. ,  t.  II,  p.  5o)  : 

Silice. ...  * 53,75 

Alumine 24,62 

Potasse 2 1,35 

Perte 0,28 


100,00. 


Caractères  distinctifs.  i*.  Entre  Tamphigèneet 
le  grenat  trapézoïdal.  Celui-ci  raie  le  quarz  ;  Tarn- 
phigène  raie  à  peine  le  verre.  La  pesanteur  spéci- 
fique du  grenat  est  plus  grande  dans  le  rapport 
d'environ  3  à  2.  Il  est  fusible  au  chalumeau,  et  non 
pas  l'amphigène.  Jusqu'ici  tous  les  grenats  obser- 
vés avaient  des  couleurs  plus  ou  moins  relevées.  Les 
amphigènes  n'ont  qu'une  teinte  blanchâtre  ou  d'un 
jaune  sale.  2*.  Entre  l'amphigène et  Fanalcîme  tra- 
pézoïdal. Celui-ci  n'offre  point  de  lames  parallèles 
aux  faces  d'un  dodécaèdre  rhomboïdal ,  comme  dans 
l'amphigène.  Il  est  fusible  au  chalumeau  en  verre 
transparent;  l'amphigène  résiste  à  la  fusion. 
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VARIÉTÉS. 


Formée  détemùnables* 

I.  Amphigène  trapézoïdal.  A  (fig.  ai 8). 

Vîngt-qtiabre  trapézôïdes  égaux  et  semblables: 
Incidence  dé  g  sur  g^  i3i^  48'  36'';  de  ^.sùr  g\ 
ou  de  g^  sur  g^,  1 46^  26'  33".  Angles  de  l'un  quel- 
conque liuThn  des  trapézôïdes ,  L  £=  «78^  37'  46"  ; 
D=  117^  a'  8";  m  où  tt=82^  i5'3".  On  voit  sou- 
vent à  la  surface  du  cristal  des  espèces  de  fêlures 
parallèles  à  la  petite  diagonale,  ou  à  celle  qui  va 
de  u  en  to,  de  m  eii  r,  etc. 

L'examen  de  la  structure  dé  cette  variété,  là 
seule  régulière  que  l'amphigène  ait  offerte  jusqu'ici , 
m'a  conduit  â  un  résultat  remarquable,  qui  exige 
un  certain  développement.  J'ai  trouvé  que  cette 
structure  était  du  notiabre  de  celles  qui  s'appliquent 
à  deux  formes  primitives  différentes ,  lesquelles  sont, 
dans  le  cas  présent,  le  dodécaèdre  rhomboïdal  et 
le  cube. 

A  l'égard  de  la  première,  oh  l'extrait  par  les 
mêmes  coupés  que  celles  qui  ont  lieu  dans  le  gre- 
nat trapézoïdal  (Voyez  t.  II,  p.  820  ),  c'est-à- 
dire  qu'il  faut  faire  passer  les  plans  coupans,  l'un 
par  les  points  D,  L,  O,  E,  un  second  par  les 
points  L,  O,  H,  G^  etc.,  qui  répondent  aux  an- 
gles solides  du  dodécaèdre,   ainsi  qu'on  s'en  con- 
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-vaincra  par  la  comparaison  de  la  figure  318  avec  la 
figure  :220 ,  qui  représente  le  dodécaèdre  dont  il 
s'agit. 

D'une  autre  part,  l'amphigène  trapézoïdal  est 
divisible  par  des  plans  tels  que  umrx  (fig.  ^iq)^ 
qui  passent  par  les  angles  solides  composés  de 
quatre  angles  plans.  C'est  dans  ce  même  sens  que 
sont  situées  les  fêlures  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut.  Si  l'on  continue  de  sous-diviser  parallèlement 
au  plan  umrx  ^  qui  est  visiblement  un  carré  ^  la 
face  du  noyau  cubique  à  laquelle  ce  plan  corresr 
pond  sera  mise  à  découvert  lorsque  ,1a  section 
passera  par  les  points  D,  O,  G,  F,  qui  appar^ 
tiennent  aussi  à  un  carré,  mais  situé  en  sens  con- 
traire du  précédent  umrx^  la  section  ayant  subi, 
dans  l'espace  intermédiaire  entre  umrx  et  DOGF, 
des  changemens  de  figure  qui  l'ont  ramenée,  par 
degrés  à  celle  dont  elle  était  partie.  Il  est  facile 
d'appliquer  le  même  raisonnement  aux  autres 
sections. 

Combinons  maintenant  les  divisions  parallèles 
aux  faces  du  dodécaèdre  avec  celles  qui  sont  dans 
le  sens  des  faces  du  cube,  et  cherchons  la  molé- 
cule intégrante  qui  doit  résulter  de  cette  combi- 
naison. 

Lorsque  l'on  divise  un  dodécaèdre  rhomboïdal 
parallèlement  à  ses  douze  faces ,  en  faisant  passer  , 
pour  plus  de  simplicité ,  les  plans  coupans  par  le 
centre ,  on  trouve  qu'il  se  résout  en  vingt-quatre 


f 


DE  MINÉRALOGIE.  65 

tétraèdres,  dont  les  faces  sont  des  triangles  égaux 
et  semblables.  L'un  de  ces  tétraèdres  a  pour  faces 
les  triangles  DEO,  DCO,  DCE,  OCE  (fig.  220). 
On  Toit  le  même  tétraèdre  représenté  séparément 
figurerai.  Un  second,  situé  dans  la  partie  infé- 
rieure, est  indiqué  par  les  triangles  FCG ,  FPG , 
FPC,  GPC  (fig.  220),  et  ainsi  des  autres. 

Maintenant ,  si  Ton  suppose  que  le  même  dodé- 
caèdre soit,  de  plus,  divisible  parallèlement  aux  faces 
d'un  cube,  il  faudra,  pour  extraire  ce  cube,   dé- 
tacher les   six  pyramides  quadrangulaires  qui  ont 
pour  sommets  les  angles  solides  composés  de  quatre 
plans,  et  dont  les  bases  coïncident  avec  les  petites 
diagonales   comprises  entre  les  arêtes  qui  partent 
des  mêmes  angles  solides.  C'est  ce  qui  est  sensible 
parla  seule  inspection  de  la  figure  222.  Or  chacune 
de  ces  dernières  coupes,  passant  à  égale  distance  du 
sommet  E  de  l'une  des  pyramides  et  du  centre  C  , 
sous-divise  chaque  tétraèdre  en  deux  moitiés,  qui 
sont  elles-mêmes  des  tétraèdres ,  ayant  pour  faces 
deux  triangles  Isocèles  et  deux  triangles  scalènes , 
égaux  aux  moitiés  des  précédens.  La  figure  228  re- 
présente les  deux  pyramides  dont  les  sommets  sont 
en  £  et  en  P  (fig.  222),  séparées  du  reste  du  so- 
lide j  et  la  figure  224,  les  deux  tétraèdres  partiels 

qui  résultent  de  la  division  du  tétraèdre   DEOC 

(fig.  211  ). 

Le  dodécaèdre  se  trouvera  donc  partagé ,  à  l'aide 
de  ces  diflFérentes  sections ,   en  quarante-huit  té- 
MiNÉR.  T.  m.  5 
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traèdres ,  tous  égaux  et  semblables ,  appliqués  les  uns 
contre  les  autres  par  une  de  leurs  faces. 

Réciproquement,  si  l'on  sous-divise  le  cube  ren- 
fermé dans  le  dodécaèdre ,  parallèlement  aux  &ces 
de  ce  dernier  solide ,  en  faisant  passer,  aussi  les 
sections  par  le  centre ,  chacune  de  ces  sections 
passera  en  même  temps  par  les  diagonales  de  deux 
faces  opposées.  11  en  résultera  six  pyramides  qua- 
drangulaires ,  qui  auront  pour  bases  les  faces  du 
cube,  et  dont  les  sommets  se  confondront  avec  le 
centre  de  ce  cube;  et  de  plus,  chacune  de  ces 
pyramides,  étant  sous-divisée  dans  le^sens  de  deux 
plans  qui  passeraient  par  les  diagonales  de  sa  base 
et  par  son  axe ,  donnera  quatre  tétraèdres  sembla- 
bles à  ceux  qui  naissent  de  la  division  du  dodé- 
caèdre; en  sorte  que  le  cube  sera  un  assemblage 
de  ^4  de  ces  tétraèdres. 

Ainsi,  cette  espèce  d'analyse  géométrique,  qui 
offre  d'abord  une  complication  de  plans,  en.  appa- 
rence très  difficile  à  débrouiller,  conduit,  en  der- 
nier  résultat ,  à  une  forme  très  simple  de  molécule 
intégrante,  qui  est  la  même ,  soit  que  l'on  consîr 
dère  le  dodécaèdre  ou  le  cube  conune  étant  la  forme 
primitive. 

Ici  revient  l'observation  que  j'ai  déjà  faite  ail- 
leurs (*) ,  et  qui  consiste  en  ce  que  les  molécules 
intégrantes  sont  toujours  assorties  dans  l'intérieur 


(*)  Traité  de  Cristallographie,  t.  I,  p.  5i. 
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des  cristaux  qui  présentent  ces  structures  à  double 
sens,  de  manière  qu'en  les  prenant  par  groupes, 
on  a  des  parallélépipèdes  qui  donnent  les  molécules 
soustractiyes,  c'est-à-dire  celles  dont  Tassemblage 
forme  les  rangées  soustraites  sur  les  lames  décrois- 
santes. Dans  le  cas  présent,  la  molécule  soustrac- 
tive  est,  à  volonté ,  le  rhomboïde  composé  de  6  té- 
traèdres, ou  le  cube  composé  de  2^  tétraèdres. 

Quelle  que  soit  celle  des  deux  formes  primitives 
que  l'on  adopte,  on  aura,  de  part  et  d'autre,  des 
loi;  aimples  et  régulières  de  décroissement ,  rela- 
tiyement  9ux  formes  secondaires.  Mais  il  parsdt  plus 
naturel  d'adopter  la  forme  primitive,  qui  est  elle- 
mène  la  plus  simple ,  ce  qui  £3urnit  une  raison 
de  préférence  en  £siveur  du  cube ,  dans  l'application 
de  U  théorie  aux  cristaux  d'ampbigène. 

Fbrmes  indéterminables. 

Amphigène  arrondi.  La  variété  précédente,  dont 
les  «Dgles  et  les  bords  sont  oblitérés. 

Amjfhjj^ne  altéré .  Cette  altération  est  produite 
par  l'action  des  feux  volcaniques. 

Accidena  de  lumière. 

Couleurs. 

Amphigène  gris. 
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BUinoliâire. 
Gris-jûunâtre. 


Transparence, 


Transparent. 
Translucide. 
Opaque. 


Annotations, 


Les  cristaux  d'amphigène  se  trouvent  principa- 
lement parmi  les  déjections  volcaniques.  Us  sont 
communs  aux  environs  de  Naples  et  dans  diverses 
autres  contrées  d'Italie.  Us  sont  tantôt  incorporés 
avec  des  laves  et  des  matières  compactes  que  Ton 
regarde  comme  des  basaltes,  tantôt  solitaires  et 
dispersés  parmi  des  débris  de  substances  volcaniques , 
tantôt  enfin  associés,  en  proportion  plus  ou  moins 
grande ,  avec  le  mica,  l'amphibole,  le  feldspath ,  etc. , 
dans  des  blocs  qui  ont  été  lancés  hors  des  cratères , 
quelquefois  sans  avoir  subi  l'action  du  feu.  Les  frag- 
mens  de  roches  de  la  Somma ,  au  Vésuve ,  que  Ton 
croit  avoir  été  de  même  rejetés  par  la  force  des 
explosions,  renferment,  à  plusieurs  endroits,  des 
cristaux  d'amphigène  très  bien  conservés. 

Cette  substance  se  rencontre  encore ,  quoique 
très  rarement,  hors  du  domaine  des  volcans.  J'en 
ai  qui  sont  translucides  et  engagés  dans  le  mica. 
M.  Lelièvre  en  a  observé  de  petits  cristaux  encha- 
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lonnés  dans  une  roclie  granitique ,  composée  de 
quarz,  de  mica  brun  et  de  grenat  rouge,  faisant 
partie  lie  la  monlagnedes  Travaux  de  la  Providence, 
près  de  Gavarni,  dans  les  Pyrénées  (*). 

La  plupart  des  cristaux  d'amphigène  sont  opaques. 
M,  Léopold  de  Bucli  en  a  observé  au  Vésuve  de 
transparenSj  dont  il  a  bien  voulu  me  faire  part; 
et  c'est  en  taillant  un  de  ces  cristaux  que  j'en  ai 
formé  un  prisme  triangulaire  à  l'aide  duquel  j'ai 
reconnu  que  la  réfraction  de  cette  substance  était 
simple. 

Le  diamètre  des  cristaux  d'amphigène  n'excède 
guère  la  longueur  de  37  millimétrés  ou  un  pouce, 
et  il  varie  au-dessous  de  cette  Kmite  jusqu'à  une 
eitrrâne  petitesse. 

lia  forme  du  polyèdre  à  vingt-quatre  trapézoïdes, 
que  présente  l'ampbigène ,  et  qui  lui  est  commune 
avec  une  variété  du  grenat,  a  sans  doute  beaucoup 
cmtribué  au  rapprocliement  que  les  minéralogistes 
mt  &it  de  ces  deux  minéraux  dans  une  même 
espèce.  Cette  forme  est,  en  général,  mieux  pro- 
noncée dans  l'amphigène  que  dans  le  grenat.  Le.'* 
arêtes  en  sont  très  vives,  et  l'ensemblp  oll're  nne 
régularité  qui  n'est  pas  ordinaire  dans  les  cristaux 
dont  les  facettes  sont  multipliées.  Ce  polyèdre,  que 

(,*]  Cet  article  est  extrait  des  observations  de  Doloniicu  sur 
U  leocite,  insérées  dau-s  le  Journal  des  Mines,  o"  ^7  / 
p.  177  et  suiï. 
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nous  avons  vii  être  susceptible  de  donner  pour  forme 
primitive,  soit  lé  dodécaèdre  rhomboïdal,  sdit  Ic 
cube ,  reparaîtra  dans  l'espèce  du  fer  stdfaré , 
comme  originaire  de  l'octaèdre  régulier,  en  vertu 
d'un  décroissement  par  trois  rangées  sur  tous  les 
angles  de  cet  octaèdfre. 

Avant  que  la  Chimie  eût  mis  en  évidence  la  <fi- 
versité  de  nature  qui  existe  entre  le  grenat  et  1  àm- 
phigène ,  l'opinion  la  plus  commune  faisait  de  celui-ci 
un  grenat  qui,  originairement  rouge ,  avait  été  al- 
téré et  blanchi  par  les  agens  volcaniques  (*).  lyàûfeés 
regardaient  l'amphigène  comme  le  résultat  d'une 
sorte  de  vitrification  qui  se  serait  cristallisée  daiis 
les  courans  des  laves  fluides ,  ou  qui  aurait  été  pro- 
duite dans  la  pâte  de  ces  laves ,  pendant  que  Taô- 
tion  des  feux  souterrains  faisait  bouillonner  célIe-ci 
dans  l'intérieur  des  foyers  volcaniques. 

'{*)  Borné  de  l'Isle  dit  que^  parmi  plusieurs  cristaux  de 
grenat  blanc  qu'il  possède,  il  en  est  qui  conservent  dés 
vestiges  de  leur  couleur  rouge  (Cristallogr. ,  t.  II ,  p.  535)  j 
mais  les  cristaux  de  sa  collection  y  qui  appartient  aujourd'hui 
àiyi.  Grillet^Xiaumont,  ont  seulement  des  taches  superficielles 
d'un  roux  obscur  et  qui  paraissent  provenir  de  la  matière 
enveloppante.  Le  même  savant  suppose  que  l'on  voit  ^ussi 
sur  les  grenats  blancs^  des  stries  semblaldes  à  celles  qui  sil- 
lonnent les  faces  du  grenat  à  24  trapézoïdes  (  ibid.  p.  533  ). 
Ce  sont  plutôt  de  simples  fêlures ,  qui  ont  des  directions 
di£Pérentes ,  et  correspondent  aux  coupes  à  l'aide  desquelles 
on  parviendrait  h  extraire  du  cristal  son  noyau  cubique. 
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Dolomieu  s'était  déjà  déclaré,  depuis  long-temps, 

contre  ces  deux  opinions  (*) ,   et ,  suivant  ce   cé- 

lékie  naturaliste ,   les  amphigènes,   très  distingués 

des  grenats  rouges  par  leurs  propriétés  et  par  leur 

constitution,  ne  se  trouvaient  dans  les  laves,  ainsi 

que  les  hornbléndes  (amphiboles) ,  les  pyroxènes , 

les  feldspaths ,  que  comme  des  produits  adventifs, 

<pi  auraient  été  seulement  enveloppés  par  la  lave 

eacoriê  à  l'état  de  fluidité. 

MM.  Salmon ,  Léopold  de  Buch  et  Breislack ,  on  t 
entrepris,  plus  récemment,  de  défendre  le  second 
benôment^  et  de  prouver  que  les  principes  consti- 
tàaxis  dé  Fanipliigène  ou  dé  la  leucite ,  après  s'être 
dirigés  dé  la  lave,  tandis  que  celle-ci  colilait  en- 
core, s'étaient  réunis,  au  sein  de  cette  lave,  con- 
fonnéihent  aux  lois  de  l'affinité  qui  les  sollicitait  (**). 
Une  des  raisons  sur  lesquelles  ils  se  fondent  est 
que  les  leucites  que  l'on  trouve  à  Borghetto ,  près 
du  Tibre,  renferment  tantôt  des  grains  de  basalte 
eÀvelôppés  dé  loûs  côtés  par  la  matière  du  cristal 


(*)  Notes  sur  la  Dissertation  de  Bergmann  relative  aux 
prodtiits  volcaniques. 

C*)  Voyeï ,  pour  le  déreloppement  de  cette  opinion ,  le 
Mémoire  de  M.  Salmon^  Journal  de  Physique >  prairial  an  7, 
p.  43:2  ,  et  cdui  de  M.  de  Buch ,  idem  y  vendémiaire  an  8  , 
p.  362 ,  où  ce  naturaliste  a  discuté  la  question  présente  avec 
one  grande  sagacité ,  et  a  beaucoup  ajouté  aux  preuves  allé* 
gttéies  par  M.  Salxnon. 
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dont  ils  occupent  le  centre,  tantôt  des  portions  ^^ 
même  basalte  qui,  d'un  côté,  pénètrent  le  cristal > 
et  de  l'autre,  sont  adhérentes  à  la  lave  voisine.  O^ 
pourrait  peut-être  répondre ,  dans  l'hypothèse  coJ^"' 
traire ,  que  les  leucites,  lors  de  leur  formation  > 
avaient  entouré  des  grains  ou  des  portions  des  sub-" 
stances  environnantes,  qui  cristallisaient  en  mém^ 
temps,  comme  cela  est  arrivé  par  rapport  à  diffé-' 
rentes  espèces  de  cristaux,  et  que,  dans  la  suite,  la 
même  chaleur  qui  avait  converti  en  laves  ces  sub- 
stances environnantes,  avait  agi  de  la  même  manière  , 
sur  les  parties  enchatonnées  dans  les  leucites ,  sans 
altérer  sensiblement  ces  dernières,  qui,  étant  plus 
susceptibles  de  résister  a  l'action  du  feu ,  auraient 
servi  comme  de  creuset. 

Mais  M.  Léopold  de  Buch  insiste,  de  plus,  sur 
ce  que  la  lave  qui  renferme  des  leucites  étant  cri- 
blée de  petites  cavités ,  dont  les  plus  sensibles  ont 
une  figure  alongée,  les  leucites  qui  avoisinent  ces 
dernières  sont  elles-mêmes  alongées ,  en  conservant 
toujours  leurs  formes  polyédriques ,  dont  les  angles 
sont  nets  et  les  faces  bien  prononcées.  Or  cet  alon- 
gement,.  qui  a  lieu  dans  le  même  sens  des  cavités  , 
indique  que  les  leucites  ont  été  produites  au  milieu 
de  la  lave  même,  dont  le  eourant  était  dirigé  parallè- 
lement à  leur  plus  grand  diamètre.  M.  de  Buch  parle 
d'une  autre  lave  qu'il  a  observée  au  Vésuve ,  et  qui 
est  tellement  empâtée  d'une  infinité  de  cristaux  de 
leucite,  dont  la  plupart  ne  peuvent  être  distingués  qu'à 
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l'aide  de  la  loupe,  qu'il  est  inconcevable  que  leur 
eiislence  ait  précédé  l'époque  à  laquelle  la  lave  a 
coulé. 

Je  me  permettrai  encore  une   réflexion   au  sujet 
de  l'alongement  des  cristaux  de  leucite  :  c'est  qu'il 
n'est  pas  facile  d'imaginer  comment  les  moléctdes 
de  cette  substance  auraient  pu  obéir  en  même  temps 
à  leur  affinité  mutuelle  et  au  mouvement  progressif 
de  la  lave,  qui  a  produit  l'alongement ,  sans  que  cette 
dernière  cause  n'altérât  les  incidences  respectives 
des  facettes  du  cristal.   Car  l'alongement  s'est  fait 
de  manière  que  les  différentes  parties  de  la  leucite 
avaient  des  vitesses  inégales  dans  le  sens  du  mou- 
vement progressif,  ce  qui  devait  troubler  la  marcUe 
des  décroissemens ,    et   occasionner  des  variations 
dans  les  angles  qui  en  dépendent  (^). 

M.  Breislack,  dans  son  bel  ouvrage  qui  a  pour 
titre,  Voyage  physique  et  lithologique  dans  la 
Campanie  (^*),  penche  vers  le  sentiment  de  M.  de 


(*)  Il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  de  véritables  grenats 

trapézoïdaux  ^  qui  sont  plus  alongés  dans  un  sens  que  dans 

Fantre.  Mais  cette  di£Pérence  ^  dont  une  multitude  d'autres 

minéraux  ofiBrent  pareillement  des  exemples,  provient  de 

ce  que  raccroissement   du  cristal  s'est  fait  d'une  manière 

inhale  sur  des  parties  du  noyau  semblablcment  situées,  ce 

qui  n'a  influé  en  rien  sur  les  inclinaisons  respectives  des 

faces  de  la  forme  secondaire. 

(**)  Tome  II,  p.  9  et  suiv. 


74  TRAITÉ 

Buch,  avec  lequel  il  ^  observé  la  lave  de  Boi^elC^ 
dont  nous  avons  parlé.  On  a  fait  dîflFéreiites  objeCT'" 
tions  contre  cette  opinion.  M.  Deluc ,  qui  a  entre — 
pris  de  la  combattre  (  Journal  des  Mineâ ,  n*"  1 1 5  ^ 
p.  22)  f  demande  cotnnieht  les  affinités  auraient  pis^ 
s'exercer  au  milieu  d'une  matière  dense ,  et  qu'on, 
ne  peut   pas    supposer    avoif    été   dans   cet  état 
de    liquidité  qui   aurait  permis  aux  molécules  de 
Vamphigène  de  se  dégager  de  la  masse  environnante, 
pour  se  réunir  conformément  aux  lois  d'une  agré- 
gation régulière. 

M.  Breislack  répond  par  l'exemple  des  cristalK- 
satîons  qui  s'opèrent  daiis  lés  métaux  fondus  (Ih- 
troduct.  à  la  Géologie ,  p.  4^8)  ;  mais  ce  n'est  pas  la 
même  cbose. 

Ici  c'est  une  matière  homogène  qui  se  cristsAIÎsé 
au  noiilieu  d'elle-même  ;  il  ne  se  fait  point  de  dé- 
placement proprement  dit;  les  molécules,  sans  avoir 
de  mouvement  progressif,  ne  font  que  se  touriàcr 
de  manière  à  se  présenter  les  unes  aux  autres  par 
leurs  latus  de  plus  grande  affinité. 

Au  reste ,  il  n'entre  pas  dans  mon  plan  de  dis- 
cuter à  fond  les  opinions  des  géologues  sur  la  for- 
mation du  globe  et  des  matières  dont  il  est  l'as- 
semblage. Je  n'ai  pas  niéme  prétendu  opposer  dés 
difficultés  réelles  à  des  observations  faites  par  des 
savans  aussi  éclairés  et  aussi  exercés  à  bien  voir  : 
ce  sont  plutôt  de  simples  doutes,  qui  me  paraî- 
traient mériter  d'être  éclaircis,  pour  qu'il  ne  res- 
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tât  àudun  hùage  sut  les  conséquences  déduites  de 
ces  observations. 

SECONDE  ESPÈCE. 

MEÎOKITE. 

(Meïordi^  W.    Hyacinthe  blanche  de  la  Somma  j   Rome 

de  llsle.) 

Caractères  spécifiques. 

Caract.  géomét.  Forme  primitive  :  prisme  droit 
symétrique  (fig.  325,  planche  79),  dans  lequel  le 
rapport  entre  le  coté  B  de  la  base  et  la  hauteut  G 
est  à  peu  près  comme  9  est  à  4  O-  Les  divisions 
latérales  sont  assez  nettes ,  surtout  lorsqu'on  fait 
mouvoir  les  fragmens  à  une  vive  lumière.  La  posi- 
tion (des  bases  n'est  que  présumée. 

Molécule  intégrante  :  idem. 

Cassure.  Transversale,  ond\ilée,  brillante. 

Caract.  physiq.  Pesant,  spécif. ,  2)6 12. 

Dureté.  Rayant  aisément  le  verre. 

Carajct.  chimiq.  Fusible  en  verre  spongieux  ûVec 
uu  bouillonnement  considérable. 

(*)  Lé  rapport  qui  m'a  servi  de  donnée  pour  calculer  les 

aiigles  des  cristaux  secondaires /est  celui  de  V^ai  i  2.  Mais 
la  petitesse  des  cristaux  ne  me  pcrtoet  de  regarder  ce  rap- 
port que  oonune  approximatif. 
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Analyse  de  la  meïonite  du  Vésuve,  par  Arfwcdson 
(  Berz.  Nouveau  Syst.  de  Min.,  p.  89): 

Silice 58,70 

Alumine < . . .  19995 

Potasse 2  i,4o 

Chaux 1,35 

Oxide  de  fer o,4ô 

100,00. 

Caract,  dist.  i**.  Entre  la  meïonite  et  l'idocrasB» 
Dans  les  cristaux  de  celle-ci,  les  faces  du  sommets 
qui  tendent  à  se  réunir  en  une  pyramide  quadran-^ 
gulaire,  font  entre  elles  des  angles  de  129^75  le^"" 
angles  analogues  dans  la  meïonite  sont  d'enviroa* 
i36^. L'idocrase  se  fond  simplement  en  verre,  sans 
bouillonnement  ni  boursou fixement.  2*.  Entre  la 
même  et  le  zircon.  Celui-ci  se  divise  parallèlement 
à  ses  faces  terminales  ,  et  non  la  meïonite  ;  les  in- 
cidences des  mêmes  faces  sont  de  124^^12'  dans  le 
zircon,  et  de  i36^  dans  la  meïonite;  le  zircon  est 
infusible  et  raie  le  quarz ,  la  meïonite  est  très  fu- 
sible et  ne  raie  que  le  verre.  3*.  Entre  la  même 
et  l'harmotome.  La  preinière  n'a  pas  de  joints  pa- 
rallèles aux  faces  de  ses  sommets ,  comme  on  en 
observe  dans  Fharmotome;  ces  mêmes  faces  sont 
inclinées  entre  elles  de  122^  dans  l'harmotome,  et 
de  i36^  dans  la  meïonite.  4*-  Entre  la  même  et  le 
werncrite.  Celui-ci  n'offre  aucun  joint  naturel  bien 
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saisible,  et  ceux  que  l'on  pourrait  y  présumer 
seraient  plutôt  parallèles  aux  faces  situées  comme 
s  y  s  (fîg.  226).  La  poussière  de  la  meïbnite  n'est 
point  phosphorescente  par  le  feu  comme  celle 
du  wernérite.  5*.  Entre  la  même  en  grains  irrégu- 
liers et  la  néphéline  amorphe.  Celle-ci  est  difficile 
à  fondre  ,  et  ne  bouillonne  ni  ne  se  boursouffle. 

VARIÉTÉS. 

FORMES    DÉTERMINABLES^ 

Quantités  composantes  des  signes  représentatifs. 


MÀA"AB'G"GV 

M  /        z      t    s       X 


Combinaisons  trois  à  trois. 


f.  Meïonite  dïoctaèdre.  'G'MA  (fig.  226). 

s    M  l 


Cinq  d   cinq. 


2.  Soustractive.  'G**G*MA"AA  (fig.  227). 

4       X    M      z       / 


Six  à  six. 


3.  Triplante.  'G'*G»MA"AÂB  (fig.  228). 
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Forme  indéterminable. 


Meïonite  granuliforme. 

Saus'vq.riêtés  dépendantes  des  accidens  de  lumière* 

Meïonite  incolore. 
BlancJiAtre. 

Annotations. 

Les  cristaux  de  meïonite  se  trouvent  à  la  Sommfiy 
l'une  des  branches  du  Y ésuve ,  parmi  les  madères 
rejetëes  par  ce  volcan.  Ils  n'ont  guère  que  deux 
ou  trois  millimètres  d'épaisseur,  et  sont  ordinaire- 
ment serres  les  uns  contre  les  autres.  La  gangue  de 
ceux  que  j'ai  observés  était  une  chaux  carbonatée 
lamellaire. 

Ron^é  de  l'isle,  qui  le  premier  a  parlé  de  la 
meïonite ,  rapportait  les  cristaux  dïoctaèdres  de 
cette  substance  a  la  seconde  variété  de  l'hyacinthe , 
qui  est  notre  zircon  dïoctaèdre,  en  ajoutant  que  les 
faces  de  ses  pyramides  étaient  cependant  inclinées 
comme  dans  Thyacinthe  du  Vésuve  (idocrase).  Il 
est  à  présumer  qu'U  n'avait  pas  entre  les  mains  de 
cristaux  assez  prononcés  pour  permettre  de  saisir 
une  difiërence  qui  m'a  paru  évidente  sur  ceux  dont 
j'ai  mesuré  les  angles.  Il  en  résulte  que  la  pyramide 
du  sommet  est  plus  basse  dans  la  substance  dont 
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II  s'agit  que  dans  l'idocrase ,  et  même  que  dans  les 
autres  substances  qui  ont  une  cristallisation  ana- 
logue, telles  que  l'harmotome  et  le  zircon.  C'est 
de  cette  forme  surbaissée  et  du  raccourcissement 
qui  m  résulte  pour  V^\e  de  forme  primitive  que 
j'ai  emprunté  le  nom  de  meïoniie. 

II  ii'existe^  d'ailleurs,  aucune  loi  ordinaire  de 
décroiçsement  qui  puisse  produire,  autour  du  noyau 
de  l'idocrase,  des  formes  semblables  à  celles  de  la 
meionite  ;  çt  si  l'on  considère  encore  la  différence 
m^ué^  qui  existe  entre  les  deux  substances  rela- 
tiyemeQt  ^  leur  manière  de  se  fondre ,  on  nç  pourra 
douter,  ce  me  semble,  qu'elles  ne  fbrmcint  deux 
^pèces  nettemeoiÇ  distinguées  l'une  de  l'autre. 


TROISIEME  ESPECE, 

'  ■     ■  ■      i;-.  : 


FELDSPATH. 

(  Féldspat/i  j  W.  et  K.  ) 

Caractères  spécifiques. 

Çaract.  ^èpm^L  Fprn^e  pr^on^v^  :  p^rallélépi- 
pçde  o^)liqu^glç  (fig.  2:^,  pi.  79).  Inqiiience  de 
M  sur  P,  op^i  de  M  sur  T,  lao^;  de  E  sur  T, 
68^  ao'.  Les  coupes  parallèles  à  M,  P  sont  très 
nettes  et  faciles  à  obtenir  ;  mais ,  le  plus  ordinai- 
rement,  celle  qui  est  parallèle  à  T  se  laisse  seule- 
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ment  entrevoir  par  le  cLatoiement  à  une  tîtc  lu- 
mière. 

Molëcule  intégrante  :  idem.  (^).  Le  parallélépî- 
peile  qui  la  représente  a  cette  propriété ,  que  la  dia- 
(;onaIe  menée  de  A  en  O  est  perpendicuhûre  sur 
I^irete  H,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  qu'eUeest 
horizontale,  en  supposant  les  faces  M,  T  situées 
verticalement.  Il  en  résulte  que,  quand  une  facette 
produite?  par  un  décroissement  ordinaire  sur  l'angle I 
HC  comliinc  avec  la  face  P ,  l'arête  qui  les  réunit  est 
elle-même  horizontale.  Cette  observation  est  néces- 
sain;  [)our  Lien  concevoir  la  structure  des  variétés 
que  [)résente  la  cristallisation  du  feldspath. 

Une  seconde  propriété  du  même  parallélépipède 
coiiniste  en  ce  que  les  décroissemens  peuvent  avoir 
lieu  par  des  lois  difTércntcs  sur  des  parties  de  la  forme 


(*)  Si  Fou  fait  passer  un  plan  coupant  par  la  face  M, 
piTpondiculnîromcnt  à  cette  face,  et  en  même  temps  aux 
;inM<\H  Vt ,  11 ,  ce  plan  interceptera  un  rliombe  alongé  de 
latV*  et  <)o'*,  dont  le  ciUc  qui  repond  à  T  sera  double  de 
<t1uI  qui  répond  à  M.  Si  l*on  conçoit  un  second  plan  qui 
l>nsNi>  aussi  i>ur  M,  perpendiculairement  à  cette  face,  et  en 
niAnu*  toinps  aux  arêtes  D ,  C ,  ce  plan  interceptera  un  carré, 
ou  sup|H>sant  la  fact;  P  prolongée  autant  qu'il  est  néces- 
«airo  (K>ur  quo  le  plan  rencontre  Parête  C.  Les  deux  faces 
M  y  P  «>ni  égales  en  étendue,  et  la  face  T  est  douUe  de 
chacune  d'elles.  Dans  le  triangle  EiO  (Gg.  229),  on  fera 
F.»  \\0  \\^\  V'a.  Vovei  le  Traité  de  Cristallographie, 
t.  IK  p»  *^5<>  et  5UIV. 
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primitive  qui  ne   sont  pas  identiques,   de  manière 
cependant  que  les  faces  qui  en  naîtront  auront  des 
positions  semblables.  Il  en  résulte  un  aspect  symé- 
trique que  la  loi  de  symétrie  n'exige  pas,  mais  qui 
ne  lui  Êdt  point  exception. 
Caract.  phys.  Pesant,  spécif. ,   2,43*  •  •  .2,704. 
Dureté.  Rayant  le  verre  ;  étincelant  sous  le  briquet. 
Réfraction.  Double  à  un  degré  médiocre. 
Phosphorescence.  Sensible  par  le  frottement  mu- 
tuel de  deux  morceaux  dans  l'obscurité. 

Caract.   chimiq.  Fusible  au  chalumeau  en  émail 
blanc. 

Analyse  du  feldspath  limpide ,  dit  adulaire ,  par 
Yauquelin  : 

Silice.  • 64 

Alumine 20 

Chaux 2 

Potasse î4 

100. 

Du  feldspath  vert  de  Sibérie,  par  le  même  (Bul- 
letin des  Sciences  de  la  Soc.  Philom. ,  n°  24 ,  p.  1 85)  : 

Silice 62,83 

Alumine • 1 7,02 

Chaux. ...  ^  ••..«•««, ,        3,00 
Oxide  de  fer..»..«.».        1,00 

Potasse.. » .  •  •      i3,oo 

Pertç 3ji5 

100,00. 
MiNÉR.  T.  m.  6 
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Du  feldspath  laminaire  blanchâtre,  dit  pétun 
(ibid.j  n®  a6,  p.  12)  : 

Silice ^^^o 

Alumine 14^5 

Chaux 5^5 

Perte 6,0 

100,0. 

Du   feldspath    compacte   tenace,   par  Klaprol 
(Beyt.,  t.  IV,  p.  278): 

Silice 49 

.Alumine •• .  24^ 

Chaux.  .  •. 10,5 

Magnésie 3,75 

Oxide  de  fer 6,5 

Soude 5y5 

Perte 0,75 

100,00. 

Du  feldspath  décomposé^  dit  kaolin^  par  Vau 
quelin: 

Silice 7I9I5 

Alumine i5,86 

Chaux i,Q2 

Eau 6,73 

Perte 4^34 

100,00. 
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Caractères  distinctifs,   i®.  Entre  le  feldspath  et 
le  corindon.  Celui-ci  est    divisible  en  rhomboïde 
un  peu  aigu,  par  des  coupes  également  nettes*dans 
les  trois  sens  ;  le  feldspath  n'ofire  que  deux  joints 
eclatans,  perpendiculaires  entre  eux.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  plus  petite  dans  le  rapport  d'environ 
7  à  10  ;  le  corindon  raie  fortement  le  quarz,  ce 
que  ne  fait  pas  le  feldspath.  2*.  Entre  le  feldspath 
nacré  {pierre  de  lune)  et  le  quarz  chatoyant  {oeil 
de  chat).  Celui-ci  a  la  cassure  raboteuse,  et  ne  se 
divise  pas  nettement  comme  le  feldspath.  3^.  Entre 
le  même  et  la  cymophane.  Le  feldspath  est  beau- 
coup moins  dur  ;  sa  pesanteur  spécifique  est  moindre 
dans  le   rapport  d'environ    5    à    7  ;  il    s'électrise 
difficilement  par  le  frottement,  et  la  cymophane 
avec  beaucoup  de  facilité.  4**  Entre  le   feldspath 
vert  et  la  diallage  verte  {smaragdite).  Celle-ci  est 
rayée  par  le  feldspath  ;  elle  ne  se  divise  nettement 
que  dans  un  sens  :  le  feldspath  est  susceptible  de 
deux   coupes    perpendiculaires   entre  elles ,    d'un 
éclat  égal  et  plus  vif  que  celui  qui  a  lieu  dans  la 

diallage. 

VARIÉTÉS. 

FOBMES   DÉTERMINABLES. 

Quantités  composantes  des  signes  représentatifs. 

PMTin  •  IDICG'GHÎ^  -H. 

6.. 
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Combinaisons  trois  à  trois. 

t.  Fdçl^ath  primitif.  PMT  (6g.  229). 
Du  département  du  Puy-de-Dome. 

s.  Unitaire.  MIP  (fig.  236). 

3.  JSinaire.  G^Tp  (6g.  aSi). 

I   TP 

4.  Imitatif.    GTÎ  (fig.  33;î). 


Du  d^parti^apiieatd^rjfière;  du  Suint-^Gotbard 

Qfic^re  à  quatre, 
5.  PH^matiqiie.  G^MTP  (fig.  ^33). 

l  MTP 

ô.  DUétraèdrfi.  G*TÎP  (6g-  334). 

/   TxP 
An  Saint-Gothard  ;  dans  le  Tyrol. 

7.  AmU^u.  MTG'Î  (fig.  335). 

C/wy  à  cinq. 


8.  QuadHhemgonal.  G*MT1P  (fig.  236). 

/  M  T^P 

Du  département  des  Ardenne». 

q.  Bibinaire.  G^MTÎP  (fig.  237). 


k. 
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Six  à  Mix. 


t  « 


10.  Dihexaèdre.  G*MTI1P  (fig.  238). 

/  MTr«p 

Sept  à  sept. 

11.  Sexoctonal  G'G'MTÎÎP  ^fig.  nSq). 

k   l   mTyx9 

ï3.  Progressif.  G*G*]\|*HT1P  (fig.  aio). 
j3.  Quadribinaire.  G»MTPÎD*I  (fig.  a/ii), 
14.  Quadridécimal  G^G^M^HTÎP  (fig.  343). 

/    «    M    «TxP 

C'est  à  Cette  Yariété  qu'appartiennent  les  cris- 
taux conntis  pendant  long-temps  sous  le  nom  de 
^thcrls  blancs.  Us  sont  sonvent  accolés  deux  à 
<ttnXy  ou  en  plus  gtand  nombre ,   par  leurs  fitces 

analogues  à  M. 

Huit  à  huit. 

j5.  Sêxdécimal.  G'MTnîhh  (fig.  243). 

/   MTP/xj   / 


T  1 


16.  Dédootonal.  G»G*M'HT1CP  (fig.  ^â). 

t    •    M    xrrynP        ^ 


t  1 


7.  Sous-quadruple.  G'G^M'HTIP*  ID*  (fig.  245). 

l    M    M.    «'TjtP  s'  s 


Dix  d  dix. 


1 1  ft  I 


ta  Didéoaèdte.  G*G^M*HFrilDn  (fig.  34!5), 
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19.  Déciduodécimal.  G»G*M»HTipâDn(fig.  247). 

Daus    le   département   du  Puy-de-Dôme.  D'un 
rouge  incarnat. 

30.  Jpophane.  G*G^M»HTÎIPD»I  (fig.  248). 
21.  Quintuplant.  G*G^M*HTPÎCDn  (%.  249). 

/    *    M    a'TPx/iJ    / 

2a.  Déciquatuor décimal. 

s 

G*G^MTPUCDh  (fig.  25o). 


Douze  d  douze. 

a3.  Synoptique.  G*G^M*HTufrcDn(fig.  25i). 

Il  présente  comme  le  tableau  en  raccourci  de 
toutes  les  lois  de  décroissement  observées  jusqu'ici 
dans  les  cristaux  de  cette  espèce. 

Nota.  Dans  plusieurs  des  variétés  précédentes  y 
les  dimensions  des  faces  sont  sujettes  à  jouer,  de 
manière  que  le  cristal  prend  un  aspect  tout  dif- 
férent de  celui  auquel  se  rapportent  les  figures , 
c'est-à-dire  que  les  faces  P,  M  et  leurs  opposées , 
qui  font  entre  elles  des  angles  droits ,  se  présentent 
comme  les  pans  d'un  prisme  rectangulaire.  Par 
exemple,  il  arrive  assez  souvent  que  dans  la  va- 
riété déciduodécimale  (fig.  247),  les  faces  M  se  ré- 
trécissent entre  les  faces  P ,  par  le  rapprochement 
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de  celles-ci,  comme  on  le  voit  figure  355,  pi.  82  (*)j 
et  alors  ces  quatre  faces  ont  l'air  d'appartenir  à  un 
prlime  qui  est  octoi^one,  par  l'addilion  des  facettes 
j),  fl',  etc. ,  et  dont  les  soininets  très  irrcyuliers  sont 
k,  l'un  (les  faces  y,  o,  o',  T,  z'  etc. ,  et  l'autre 
des  faces  situées  dans  la  partie  opposée.  C'est  sous 
ce  point  de  vue  que  Rome  de  l'Isle  a  considéré  une 
partie  des  variétés  qu'il  a  décrites  fort  au  long  dans 
son  article  Feldspath. 

34.  Feldspath  hémitrope,  c'est-à-dire  dont  une 
moitiéest  retournée.  De  l'Isle,  t.  II,  p.  478  et  suiv.; 
var.  10,  II,  la,   i3,  14,   15  et  16. 

a.  Plan  de  jonction  parallèle  à  la  diagonale  qui 
va  de  I  en  a  (fig.  33(>),  et  à  son  opposée. 

Cette  hémitropie  a  lieu  relativement  à  différentes 
formes  cristallines  qui  rentrent  dans  les  variétés  pré- 
cédentes. Mais  les  deux  moitiés  du  noyau  auxquelles 
appartiennent  celles  du  cristal  secondaire,  dont 
l'une  est  retournée,  sont  toujotirs  censées  provenir 
d'une  coupe  faite  dans  le  même  sens  ;  en  sorte  que 
1  hémitropie  rapportée  à  ce  noyau  ne  souSre  aucune 
Tariation,  Un  exemple  fera  concevoir  le  principe 
qui  peut  aider  à  débrouiller  toutes  ces  modifica- 
tions ,  dont  le  détail  nous  mènerait  trop  loin. 

(*)  11  faut  faire  ici  aLstracliou  des  lignes  rs  ,  rs',  r's ,  /a', 
qui  indiquent  une  coupe  du  cristal,  laquelle  nous  sera  bien- 
c  pour  Vexplicatiou  d'une  autre  variétc. 


i 
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Supposons  que  la  figure  252  représente  un  msuM 

I«X   « 

secondaire ,  qui  ait  pour  signe  MTIIFP.  Ce   cristal 

ne  diffère  de  U  variété  sexdécimale  (fig.  ^43)  que 
par  l'absence  de  la  facette  o\  et  par  celle  du  pan  l 
et  de  son  opposé.  De  plus,  il  est  censé  raccourci 
de  manière  que  les  faces  P ,  M  et  leurs  opposées  se 
présentent  sous  l'aspect  d'un  prisme  rectangulaire  (*). 
Imaginons  maintenant  un  plan  coupant  qui  passe  par 
les  arêtes  du,lk,  (fig.  aSs),  lesquelles  répondent  aux 
arêtes  Al,  ai  (fig.  229)  de  la  forme  primitive.  Ce 
plan  passera  en  même  temps  par  la  diagonale  <jiù 
va  de  1  en  a;  et  si  l'on  considère  sa  section  par 
rapport  aux  deux  faces  T,  y  (fig.  252 j,  il  est  vi- 
sible qu'il  coupera  leur  arête  de  jonction  en  quelque 
]point  h^  et  l'arête  opposée  en  quelque  point  g. 

Les  choses  étant  dans  cet  état,  concevons  que 
la  moitié  dans  laquelle  sont  comprises  les  &ces 
F,  M ,  T,  restant  fixe ,  l'autre  moitié  se  retourne , 
en  restant  toujours  appliquée  à  la  première ,  jusqu'à 
ce  qu'elle  soit  tout-à-fait  renversée ,  comme  on  le 
voit  figure  253.  Les  deux  moitiés  ainsi  réunies 
formeront  un  angle  saillant  à  l'endroit  des  lignes 
shy  thy  et  un  angle  rentrant  dans  la  partie  opposée, 

(*)  ^®  prisme,  assorti  aux  dimensions  de  la  forme  primi- 
tive,  a  ses  pans  M,  P  égaux  en  largeur,  en  sorte  que  sa 
coupe  transversale  serait  un  carré.  C'est  une  suite  de  ce 
qui  a  été  dit  plus  haut,  p.  80,  note  I. 
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i  l'endroit  des  arèles  dg  ,  fg.  Mais  ordinairement 
les  cristaux  sont  tellement  engagés  dans  leur  sup- 
pat,  cju'ils  ne  présentent  que  la  partie  sur  laquelle 
eitiïitué  l'angle  saillant. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  que  l'angle  formé 
pur  l'arête  t>  avec  l'arête  de  jonction  des  faces  M,  T, 
àmt  être  égal  à  celui  que  forme  l'arête  H  (fig.  339) 
âvec  la  diagonale  qui  va  de  I  en  a.  La  valeur  de 
cet  angle  est  de  40''  4'- 

La  jonction  des  deux  moitiés  se  faisant,  comme 
cous  l'avons  dit,  dans  le  sens  de  la  diagonale  Lz , 
on  conçoit  que  le  renversement  des  molécules  d'une 
des  moitiés  du  noyau,  ne  les  empêclie  pas  de  s  en- 
grener dans  celles  de  l'autre  moitié,  à  l'endroit  de 
cette  jonction  ;  en  sorte  que  le  mécanisme  de  la  struc- 
ture subsiste,  à  cet  égard,  comme  dans  les  cristaux 
ordinaires.  J'ai  dans  ma  collection  une  hémitropie 
très  prononcée,  provenant  de  Baveno,  et  semblable 
à  celle  qui  vient  d'être  décrite. 

b.  Plan  de  jonction  parallèle  à  la  face  M  (fig-  229). 

Soit  ce'  (fig.  a54,  pi.  82)   un   cristal  secondaire 

qui  ait  pour  signe  G'MTPDCIF'I.  Supposons  un. 

l    MTPnn'io   o- 

plan  coupant  qui  passe  par  les  points  a,  a,  a,  a^ 
et  en  même  temps  par  les  mUieux  des  arêtes  c,  c, 
et  concevons  que  l'une  des  deux  moitiés  qu'inter- 
cepte ce  plan,  par  exemple  celle  qui  est  située  ea 
avant,  prenne  une  positiork  renversée.  Les  deu^ 
ikce&P,  X  ayant   des   inclinaisons  presque  égales, 
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leurs  résidus,  après  le  renversement  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  se  trouveront  sensiblement  sur  les 
•mêmes  plans  que  les  portions  des  £aices  inférieures 
analogues;  et  il  est  facile  de  voir  que  chaque  s(Hn<- 
met  de  l'hémitropie  présentera  encore  quatre  £sicettes 
mai^jinales ,  avec  cette  différence ,  qu'à  la  place  de  la 
facette  n  qui  est  inclinée  de  i35^  sur  M,  il  y  aura 
ime  facette  située  comme  o,  c'est  -  à  -  dire  inclinée 
dé  1 16^  21^   sur  M;  et  réciproquement  la  facette  o 
se  trouvera  remplacée  par  une  facette  inclinée  comme 
72.  Quant  au  prisme,  il  n'aura  subi  aucun  change- 
ment apparent ,    pourvu  que  le   plan  de  jonction 
passe  par  les  arêtes  a^  a!  \  mais  souvent  il  ne  par- 
tage pas  exactement  le  cristal  en  deux  moitiés ,  et 
alors  les  pans  qui  appartiennent  aux.  deux  portions 
de  cristal  forment  entre  eux  des  angles  rentrans  de 
part  et  d'autre.  11  est  remarquable  que  dans  le  pre- 
mier cas ,  où  la  jonction  se  fait  symétriquement , 
elle  ne  donne  lieu  à  aucun  angle  rentrant,  ce  qui 
est  le  contraire  des  hémitropies  ordinaires  ;  en  sorte 
que  celle-ci  se  présente  sous  l'aspect  d'un   cristal 
où  tout  serait  à  sa  place  naturelle.  Mais  la  struc- 
ture décèle  le  renversement  d'une  des  moitiés  du 
cristal ,  en  offrant  des  joints  parallèles  seulement  au 
résidu  de  la  face  P,  et  d'autres  parallèles  à  la  par- 
tie de  la  face  p,  qui  s'est  retournée ,  pour  se  réunir 
au  résidu  de  la  face  x\  au  lieu  que  dans  un  cristal 
qui  n'aurait  subi  aucun  renversement ,   les  joints 
seraient  continus  parallèlement  à  P,  et  nuls  parai- 
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lélement  à  x.  J'ai  observé  cette  hémitropie  sur  de» 
cristaux  d'un  rouge  incarnat  trouvés  par  M.  Lefèvre 
sur  les  bords  du  Kbin ,  près  de  Cologne ,  dans  une 
moQtagae  volcanique. 
e.  Plan  de  ionction  parallèle  à  la  face  P  (tîg.  asg). 
M.  de  Drée  est  le  premier  qui  ait  observe  cette 
Jiemitropie,    dont  le  générateur  est  un  cristal  décl- 
duodécimal ,  alongé  entre  la  face  y  et  son  opposée , 
comme  le  représente  la  tignre  255.  I^a  section  rsr's', 
qui  détermine  le  plan  de  jonction,  traverse  la  face  M 
et  son  opposée,  puis  les  faces^,y',  parallèlement 
à  k  face    P.    Sï  l'on  imagine  que   la    moitié    qui 
s'est  renversée  soit  celle  de  dessus,  on  concevra  que 
le   cristal   bémitrope  (fig,   356)  doit   avoir,  sur   le 
sommet  situé  à  droite,  un  angle  rentrant  formé  par 
la  partie  fixe  de  la  face  y,  et  par  la  partie   mobile 
de  la  face    opposée;    cet    angle    est  de    iGo''  37'. 
Les  deux  autres  parties  des  mêmes  faces  forment , 
sur  le  sommet  à  gauclie ,  un  angle  saillant  égal  au 
précédent.  En  suivant  avec  attention  l'elTet  du  ren- 
versement, on  se  fera  une   idée  des  positions  rela- 
tives des  diverses   portions  de  faces,  dont  les  unes 
sont  censées  être  restées  fixes ,  et   les  autres  avoir 
suivi  le  mouvement  de  la  partie  qui  a  tourné.  Les 
cristaux  qui  ont  servi  aux  observations  de  M.  de  Drée 
avaient  été  recueillis  par  ce  naturaliste    près  de  la 
Clayette,    département  de   Saône-et- Loire,  sur   le 
territoire  de  la  CliapcUe. 

11  n'est  pas  rare  de  voir  des  cristaux  de  feldspatli 
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qui  86  croisent  deux  à  deux,  ou  en  plu»  grand 
nombre  ;  Dolomieu  en  a  rapporté  du  Samt-^thard, 
qui  ont  la  forme  de  la  variété  ditétraèdre  (fig.  334)) 
et  qui  8e  joignent  quatre  à  quatre  psst  un  de  leun 
sommets ,  en  se  pénétrant  mutuellement,  de  ma- 
nière que  l'assortiment  représente  une  espèce  de 
croix  composée  de  quatre  triangles  réunit  autour 
d'un  point  commun  y  et  un  peu  relevés  les  uns  vers 
les  autres, 

Fariétés  indéterminables. 

Feldspath  laminaire. 

Lcanellaire. 

Granulaire.  On  voit  des  morceaux  qui  oflBrent 
le  passage  du  feldspath  lammaire  à  cette  variété , 
qui  parait  être  l'effet  d'un  commencement  d'alté- 
ration, dont  le  dernier  terme  est  le  feldspath  dé- 
composé ou  le  kaolin.  Voyez  l'appendice. 

Compacte.  Dichter  feldspath,  W. 

a*  Céroïdê  (  Petrosilex  agathoïde).  Aspect  ana- 
logue à  celui  du  quarz-agate.  Cassure  souvent  éca3- 
leuse.  Rouge  de  chair  ou  blanchâtre. 

b.  Jaapoîde.  Aspect  extérieur  semblable  à  celui 
du  quarz  jaspe.  Opaque,  si  ce  n'est  dans  ses  oords 
très  minces.  Cassure  très  unie  et  largement  conr- 
choSde.  Se  trouve  particulièrement  dans  les  mon- 
tagnes des  Vosges. 
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t-tMuiètéê  dépendantes  des  accidens  de  lumière. 
Transparenct  rt  couUuth. 

Fddspatfa  incolore.  Au  Saint-Gothard. 
I.  Blanc  et  opaque.  Pelunzè  des  Chinois. 
3.  Blanc    et    translucide.    A    Guanasuato    au 
Henque. 
3.  Blanc-verdâtre.  Au  Saînt-Gotliard. 
4-  Rouge  obscur.  Dans  le  talc  stéatite,  en  Noi^ 

5.  Rouge-violet. 

6.  F^ert  de  Sii>érie.  Pierre  des  amazones. 

7.  Incarnat.  A  Baveno. 

8.  Cria  de  Norwége. 

9.  Noir. 

Chatoiement. 


Feldspath  nacré.  Pierre  de  lune.  Adular,  "W. 
Opanlirender  feldspath,  K.  Moon  stone,  Kîrwan, 
t.  I,  p.  3a3.  Pierre  de  lune  du  commerce.  Des  re- 
flets Hanchâtres ,  souvent  avec  une  teinte  légère 
de  bleuâtre  ou  de  verdàtre,  qui  partent  d'un  fond 
dcwi-trançparent  et  légèrement  laiteux. 

lie  feldspath  transjiarent  du  Saint-GothaKl  pré- 
sente cet  aspect  dans  quelques-unes  de  ses  parties. 
On  a  nommé,  en  général,  ce  feldspath  adulaire 
ou  aduîaria ,  dérivé  A^adula  ,  par  lequel  on  désigne, 
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en  latin ,  le  mont  Saînt-Gothard ,  où  U  a  été  trouv  ^  ^ 
par  le  père  Pini.  On  n'a  pas  fait  attention  qu'au-^ 
cune  variété  de  feldspath  ne  méritait  mieux  d'en:::^ 
conserver  ïe  nom  que  celle  qui  oflOre  cette  substance^ 
dans  son  plus  grand  état  de  pureté. 

Quelques  lapidaires  donnent  le*  nom  à^argBnr 
fine  à  des  morceaux  de  cette  même  variété ,  dont 
les  reflets  nacrés,  au  lieu  de  pailir:de  l'intérieur, 
s'étendent  sur  la  surface ,  comme  dans  les  perles. 

Feldspath  opalin.  Pierre  de  Labrador.  Labrador 
feldspath,  R.  Labrador,  W.  Feldspath  k  refilets 
colorés  en  vert  et  en  bleu;  Pierre  de  Labrador, 
Daubenton,  Tabl.,  p.  4.  Labradore.  stone ,  Kirwan, 
t.  I,  p.. 324-  De  beaux  reflets  ordinairement  de  deux 
couleurs,  bleue  et  verte ,  et  quelquefois  jaune  d'or. 
Le  fond  de  la  pierre  est  communément  gris,  et  mar- 
qué ,  dans  certains  morceaux ,  de  veines  blanchâtres, 
qui  forment  des  rhombes  en  se  croisant.  Se  trouve 
dans  l'île  de  Saint -Paul,  siu*  les  côtes  du  Labrador, 
ainsi  qu'en  Russie ,  en  Norwége  et  dans  le  Groenland. 

Feldspath  aventuriné.  Aventurine,  Daubenton. 
Parsemé  de  points  jaunâtres  et  brillans  3ur  \xa  fond 
incarnat,  ou  de  points  blanchâtres  sur  un  fond. vert. 
Se  trouve  siu*  les  bords  de  la  mer  Blanche. 

Substances  étrangères  à  V espèce  du  feldspcuih, 
auxquelles  on  a  donné  son  nom. 

1.  Feldspath  œil  de  chat.  Lequarz  chatoyant. 

2.  Feldspath  vert.  La  diallage  verte. 


^^F  DE  MINÉRALOGIE.  g5 

^^  APPENDICE. 

1,  Feldspath  tenace.  Jade  de  Saussure.  (Voyages, 
n^iia  et  i3i3).  Saussuriie ,  Tliéodore  de  Saus- 
sure, Journal  des  Mines,  n"  ii3.  Pesanteur  spéci- 
fique, 3,389.  '^'"^^  difficile  à  briser.  Couleur  blan- 
diâtre,  quelquefois  nuancée  de  violet.  Laminaire 
on  compacte.  Altérable  en  passent  à  l'état  ai^- 
leux,  comme  le  feldspath  des  granités;  servant  de 
gangue  à  la-  diallage  verte  ou  métalloïde. 

Saussure  en  faisait  une  variété  du  jade;  mais  de- 
pins,  plusieurs  minéralogistes  l'ont  réuni  au  feld- 
spath compacte.  Dans  cette  opinion,  on  peut  attri- 
buer la  dureté  et  la  grande  pesanteur  spécifique  de 
cette  pierre  à  quelque  matière  accidentelle  à  sa 
composition.  Il  est  vrai  que  l'analyse  qui  en  a  été 
faite  par  M.  de  Saussure  le  fils,  n'a  donné  que  o,25 
de  potasse ,  et  que  dans  celle  qui  a  pour  auteur 
M.  Klaproth,  cetalkalî  est  nul;  il  est  remplacé  par 
ris  de  soude.  Mais  j'observe  que  M.  Vauquelin  n'a 
point  trouvé  de  potasse  dans  le  pétunzé,  qui  est 
bien  un  feldspath,  et  que  l'analyse  du  pétunzé  a 
suivi  de  près  celle  du  feldspath  vert,  où  la  potasse 
n'avait  point  écha]>pé.  Enfin  il  y  a  des  feldspaths 
cristallisés  qui  sont  très  difficiles  à  fondre ,  et  il 
faudrait  savoir  si  ceux-là  renferment  aussi  de  la  po- 
tasse,  au  moins  en  quantité  sensible.  Je  pense  c[u'ici, 
le  dans  d'autres  cas  analogues,  où  la  Chimie 
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laisse  de  l'incertitude  sur  le  classement  d'un  miné- 
ral, les  indications  de  la  structure  doivent  trancher 
la  difficulté. 

Feldspath  décomposé   ou  kaolin. 

Très  friable,  composé  de  particules  (pii  n'ont 
prescpie  aucun  lien  ;  se  délayant  dans  l'eau  sans  y 
faire  pâte;  happant  légèrement  à  la  langue;  d'une 
belle  couleur  blanche  dans  l'état  de  pureté  ;  doux 
au  toucher  sans  onctuosité  ;  infusible,  Il  contient 
assez  souvent  des  parcelles  de  quarz  et  de  mica. 

L'observation  de  certains  morceaux  de  granité 
indique  visiblement  le  passage  du  feldspath  à  l'état 
terreux  par  le  dégagement  de  la  potasse  <{ui  entrait 
dans  sa  composition.  Il  n'est  pas  r^e  d'en  trouver 
des  morceaux  qui  présentent  encore  des  indices 
de  forme  cristalline.  Dans  ce  nouvel  état ,  le  feld- 
spath est  devenu  réfractaire.  On  en  tix>uve  abon* 
damment  à  Saint-Thyrié,  près  de  Limoges.  L'analyse 
d'un  morceau  dç  kaolin  a  donné  à  Vauquelin  (*)  :  ■ 

Silice.  • ••  •  •  71, i5 

Alumine • i5,66 

Chaux •••  ]  ,92 

Eau.  • • .  6,73 

Perte.  •  •  • 4)^4 


100,00. 


{*)  Bulletin  des  Sciences   de    la  Société  Philomatique  ; 
floréal  an  7  >  p.  12. 
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Relations  géologiques» 

Le  Feldspath ,  répandu  beaucoup   moins  abon- 
damment dans  k  nature  que  la  chaux  carbonatée 
et  le  quarz,  jouît ,  sous  un  autre  rapport,  d'une 
prééminence  qui  consiste  en  ce  que ,  parmi  toutes 
les  substances  géologiques ,  il  n'en  est  aucilne  qui 
constitue  uin  geniv  aussi  nombreux.  On  connaît  au 
moins  onze  espècei  de  roches  dont  il  peut  être  re- 
gardé comme  la  base  y  et  que  je  vais  indiquer  suc- 
cesâvement,  pour  donner  une  idée  des  diflërens 
rôles  que  joue  le  feldspath  dans  la  structure  de 
notre  :globe. 

Considéré  seul,  il  forme  quatre  espèces,  savoir  : 
I.   Le  feldspath  harmophane  ^  c'est-à-dire   qui 
offire  des  indices  de  joints  naturels ,  et  dont  les  mo- 
difications sont  : 
il.  Le  feldspath  laminaire, 
b.  Le  feldspath  lamellaire. 

2.  Le  feldspath  compacte.  Tel  est  celui  des  pe- 
tites Rousses ,  dans  le  milieu  de  la  chaîne  des  Alpes. 

3.  Le  feldspath  subgranulaire  ^  dans  un  état 
d'atténuation  qui  lui  donne  un  aspect  analogue  à 
celui  du  grès.  Wemer  l'a  désigné  sous  le  nom  parti- 
culier de  weisstein y  je  Vd^.nommé  feldspath  lepty- 
nitej  c'est-à-dire  atténué.  Les  substances  qui  l'ac- 
compagnent le  plus  ordinairement  sont  le  grenat, 
le  dïstlièue  et  l'amphibole.  Le  grenat  s'y  trouve  si 

MiwÉR.  T.  III.  7 
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communément ,  que  quelques  auteurs  Font  regarA^ 
comme  princi[*e  essentiel. 

4*  Le  feldspath  décomposé  ,  ou  le  kaoKn. 

Entre  les  roches  simples  et  unibrmes  totalemeat; 
composées  de  feldspath ,  et  les  combinaisons  Innaire^ 
dans  lesquelles  il'  entre  comme  base,  se  trouve  un^ 
division  intermédiaire ,  qui  comprend  les  rocher 
toujours  uniquement  formées  de  feldspath ,  mais  dan» 
lesquelles  ce  minéral  joue  deux  rôles  dîBerens;  il 
en  &it  la  base ,  et  il  est  dissémîdé  dans  cette  base 
sous  la  forme  de  cristaux ,  en  sorte  qu'il  constitue - 
un  porphyre.  Je  le  nomme  en  conséquence  feldr 
spath  compacte porphyrique^  Feldspath  porph*yr,W. 
Ex.  :  fond  d'un  gris  obscur  ;  cristaux  rougeâtres  et 
blanchâtres  de  feldspath  avec  grains  de  quarz. 

C'est  à  cette  division  qu'appartient  le  porphyre 
rouge  des  anciens,  qui  en  faisaient   des  colonnes, 
des  statues ,  des  obélisques ,  des  cuves  et  autres  ob- 
jets semblables ,  dont  une  partie  se  voit  encore  dans 
'  diverses  collections. 

Je  joins  ici ,  par  appendice ,  le  feldspath  compacte 
porphyrique  altéré ,  thon  porphyr,  W. ,  vulgaire- 
ïàent  porphyre  argileux.  Toutes  les  observations- 
concourent  avec  les  descriptions  que  les  auteurs  al- 
lemands eux-mêmes  ont  données  du  thon  porphyr, 
pour  prouver  que  très  souvent  ce  n'est  autre  chose 
qu'un  résultat  de  l'altération  du  feldspath  porphy- 
rique, et  non  pas  une  argile  proprement  dite,  dans 
laquelle  se  seraient  formés  de  petits   cristaux    de 
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feldspalli,  ce  qui,  par  soi-même,  offrirait  un  fait 

trèssiogulier. 
Les  coiubinaisons  binaires  auxquelles  le  feldspath 

base,  sont  au  nombre  de  trois. 

I.  Le  feldspatli  laminaire,  ordinairement  coloré, 
avec  l'amphibole  laminaire,  donne  la  siénite.  Ce  nom, 
qui  a  été  employé  par  Pline ,  est  tiré  de  celui  de  la 
ville  de  Sienne ,  danslaTliébaïde  en  Egypte,  près  de 
laqueUe  la  roche  dont  il  s'agit  se  trouvait  en  grande 
abondance.  Lorsque  le  mica  et  le  quarz  s'y  ren- 
contrent, Wemerles  regarde  comme  accidentels. 

a.  Siénite  commune. 

b,  Siénite  avec  quarz  (ît  mica  noir.  C'est  celle 
(l'Egypte ,  que  l'on  a  appelée  improj)rcment  granité 
égyptien  et  granité  rouge. 

2.  Le  feldspath  compacte  tenace  avec  la  diallagc 
tantôt  verte,  tantôt  métalloïde,  donne  Veuphotide. 

3.  Le  pyroméride  offre  la  réunion  du  feldspath 
et  du  quarz  :  la  seule  variété  connue  est  celle  que 
M.  de  Monteiro  a  décrite  le  premier,  avec  son 
exactitude  ordinaire;,  c'est  un  assemlJage  dcglobe^ 
composés  en  général  de  feldspath  dont  le  centre 
est  occupé  par  un  noyau  de  quarz  ,  et  qui  affectent 
une  disposition  radiée.  On  l'a  nommé  impropre- 
ment porphyre  globuleux  de  Corse. 

Enfin  le  feldspath  servant  de  base  l\  des  combi- 
naisons ternaires,  donne  deux   espèces  de  roches, 

savoir  : 

1.  Le    feldspath  ordinairement    laminain»     avoc 
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quarz  ci  mica ,  sous  forme  de  grains  entrelaça  ; 
granité»  Le  granité  le  plus  ancien  est  considéré  comme 
la  roche  qui  sert  de  base  à  toutes  le$  autres^  J'ajoute^ 
par  appendice,  à  cette  espèce  de  roche,  celle  qui 
est  composée  de  feldspath  laminaire  entrelardé  de 
cristaux  de  quarz ,  avec  ou  sans  addition  de  micaj  i 
vulgairement  granité  graphique.  •  i 

2.  La  seconde  combinaison  ternaire ,  qui  porte  k 
nom  de  gneiss ,  est  composée  comme  le  granité,  J 
avec  la  différence  qu'elle  présente  un  tissu  feuilleli  A 
qui  provient  de  l'abondance  et  dé  la  disposition  da  | 
mica.  Selon  l'observation  très  juste  de  M.  Brochant,  \ 
on  pourrait  presque  dire  que  le  gneiss  n^est  qu^im  1 
granité  schisteux.  Aussi  y  a-t-l  des  passages  du 
granité  au  gneiss. 

Indépendamment  des  roches  dans  lesquelles-  le 
feldspath  fait  la  fonction  de  base,  il  en  existe  oii 
il  est  associé,  comme  principe  es&entiel,  à  une  base 
d'une  nature  différente  :  tels  sont  le  grûnstein ,  que 
je  nomme  dîorite^  et  l'aphanite;  j'ai  décrit  ces  roche» 
en  parlant  de  l'amphibole  y  qui  y  fait  l'office  de  base. 

Je  ne  connais  point  de  roche  proprement  dite 
dans  laquelle  le  feldspath  n'entre  qu'accidentelle- 
ment; mais  le  vide  qu'il  laisse  dans  cette  partie  du 
tableau  est  une  preuve  de  son  importance.  Il  semble 
n'être  pas  fait  pour  ne  jouer  qu'un  rôle  accessoÎTe. 
Il  parait  aussi  ne  se  rencontrer  que  rarement  dans 
les  filons  métalliques  ;  cependant  il  s'associe  aux  mines 
de  fer,  dans  le  voisinage  d'Arendal  en  Norwége. 
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Avant  de  terminer  ce  qui  regarde  les  gisscmen» 
ûu  feldspath ,  je  ne  dois  point  passer  sous  silence 
les  variétés  de  ce  minéral  que  l'on  trouve  dans  des 
terrains  regardés  comme  volcaniques.  En  général, 
les  cristaux  de  feldspath  que  l'on  rencontre  dans 
les  terrains  dont  il  s'agit ,  ont  un  caractère  vitreux  , 
ee  qui  ne  permet  pas  aux  volcanistes  de  douter 
qu'ils  n'aient  s\x\à  l'action  du  feu ,  et  quelques-uns 
même  pensent  qu'ils  ont  été  produits  par  la  fusion. 
Tels  sont  ceux  qai  sont  engagés  dans  une  roclie 
'  dont  le  fond  est  aussi  un  feldspath ,  qui  a  un  aspect 
raboteux  y  d'où  j'ai  tiré  le  nom  de  trachyte^  que  j'ai 
damé  à  cette  rocle.  Il  y  a  des  passages  de  ce  feld- 
spath  à  la  pierre  ponce  y  qui  est  regardée  assez  gé- 
néralement comme  un  produit  du  feu. 

Feldspatli  compacte  sonore  :  phonoliie;  Klingstcin . 


Couleur  qui  se  rapproche  du  gris-verdâtre;  surface 
ordinairement  subluisante  ;  t.exture  schistoïde  ;  cas- 
sure compacte,  écailleuse.  Regardé  par  les  volca- 
nistes comme  un  produit  du  feu.  Il  a  été  ainsi  nommé 
parce  qu'étant  réduit  en  lames  minces  et  frappé 
avec  un  corps  dur ,  il  rend  un  son  appréciable. 

Feldspath résini te;  Pechstein.  Aspect  semblable  à 
celui  de  la  résine.  Ici  les  volcanistes  demandent 
aux  neptuniens  si  cette  pierre  ne  présente  pas  tous 
les  caractères  d'une  matière  vitrifiée;  mais  les  nep- 
tuniens demandent  à  leur  tour  si  le  basalte  ne  porte 
pas  tous  les  caractères  d'une  pierre  produite  par 
1  eau ,  et  on  leur  répUque  qu'il  y  a  des  exemples 
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de  substances  pierreuses  c[ul  ont  été  fondues,  et 
auxquelles  le  refroidissement  a  fait  perdre  le  car- 
ractcre  \itreux.  Le  feldspath  rcsiaite  est  une  de» 
substances  qui  ont  donné  lieu  à  de  si  longues  con- 
testations entre  les  partisans  des  deux  systèmes. 

Annotations. 

Le  nom  de  feldspath^  c'est-à-dire  spath  des 
champs ,  a  été  donné  à  la  substance  dont  il  s'agit 
parce  qu'on  en  trouvait  fréquemnent  des  fragmem 
dispersés  sur  la  terre,  parmi  les  débris  des  granités, 
tandis  qu'il  fallait  aller  chercher  les  autres  pierres,, 
qu'on  a  aussi  appelées  spaths ,  dans  des  fentes  ou 
des  cavités  souterraines  (*).  Ce  aom ,  considéré  en 
lui-même ,  est  très  vicieux ,  £®.  parce  qu'il  est  comr 
posé;  2®,  parce  qu'il  renferme  le  mot  de  spath ^  qpii 
a  été  la  source  de  tant  d'erreurs;  3*.  parce  qu'il  ne 
désigne  d'ailleurs  la  substance  à  laquelle  on  l'a  ap- 
pliqué que  par  une  situation  qui  lui  est  commune 
avec  beaucoup  d'autres  minéraux ,  et  où  elle  n'est 
même  que  comme  étrangère.  Mais,  malgré  les  mo- 
tifs qui  devaient  engager  surtout  les  géologues  à 

(*)  M.  Kirwann  i  Eléments  of  Minej^logy  ^  t.  I,  p.  317) 
présume  que  le  nom  de  la  substance  dont  il  s'agit  dérive 
du  taoXfelsj  roche  ,  et  en  conséquence  il  écr'dfilspar.  Mais 
on  ne  trouve  rien  dans  les  auteurs  allemands  qui  confirme 
cette  étymologle. 
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changer  ce  Dom,  contre  lequel  leurs  observations 
semblent  réclamer  sans  cesse,  en  leur  offrant  à 
chaque  pas  le  prétendu  spath  des  champs  dans  les 
montagnes  primitives  où  il  a  pris  naissance  ,  ils  l'ont 
adopté  à.  unanimement,  et  l'ont  consigné  tant  de  fois 
dans  des  ouvrages  très  répandus,  que  la  nouveauté 
aurait  lutté  ici  contre  l'usage  avec  des  forces  trop 
inhales;  autrement  j'aurais  proposé  d'y  substituer 
celui  à^orthosey  dérivé  d'un  mot  grec  qui  signifie 
droii,  par  alluâon  au  résultat  de  la  division  méca- 
nique suivant  deux  coupes  situées  à  angle  droit 
l'une  sur  l'autre ,  caractère  qui  fait  ressortir  le  feld- 
spath parmi  tous  les  minéraux  qui,  comme  lui, 
sont  assez  durs  pour  étinceler  sous  le  briquet. 

Les  cristaux  de  feldspath  qui  ont  pour  support 
des  roches  différentes  de  celles  qu'on  a  appelées  pro- 
prement grcadtiques  ou  porphyritiques  ,  sont  sur- 
tout ceux  qui  ont  porté  pendant  long  -  temps  le 
nom  de  schorla  blancs.  On  trouve  de  ces  derniers 
k  Barége  et  à  la  balme  d'Auris,  dans  le  Dauphiné, 
sur  un  (]Ëorite  altéré  qui  a  l'apparence  d'une  roche 
ai^gileuse ,  où  ils  accompagnent ,  suivant  les  loca- 
lités, l'amiante,  l'épido  te,  l'axinite,   etc.  C'est  ap- 
pareounent  cette   différence  de  gissement  avec  le 
feldspath  des  granités,  qui  en  aura  imposé  aux  na- 
turalistes  sur   la  nature  d'une  substance  qui  pré- 
sente   si  visiblement  les  caraclùres  du   feldspath  , 
relativement  à  sa  structure ,  à  ses  formes  extérieures 
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et  i  sa  fusibilité  (^)  ;  et  ce  qui  paraîtra  siDgufieK*^' 
c'est  de  voir   qu'on  ne  séparait  le  feld^ath  de 
véritable  espèce   que  pour  le    confondre ,  sous  u. 
nom  commun ,  avec  ces  cristaux  d'ipidote  et  d'axL" 
nite  (schorl  vert  et  schorl  violet)^  dont  rassocîa— 
tion'sur  une  même  roche  avec  le  sclorl  blanc,  devait 
rendre  plus  parlans  les  contrastes  qui  indiqu^ôenK 
leur  séparation  dans  la  méthode. 

Les  cristaux  les  plus  volumineux  de  feldspath 
qui  aient  été  encore  observés,  et  dont  quelques^-un» 
ont  plusieurs  pouces  de  longueur,  proviennent ,  les 
uns  de  Baveno,  les  autres  du  ment  Saint-Gothaid. 
On  en  trouve  aussi  de  très  petits,  qui  n'ont  pas 
deux  millimètres ,  ou  f  de  ligne  de  longueur,  entre 
autres  parmi  ceux  de  la  variété  dite  schorl  blanc. 

Les  cristaux  du  Saint-Gothaid  sont  quelquefois 
mélangés  de  chlorito,  qui  les  colore  en  vert,  et 
donne  à  leur  surface  un  aspect  micacé.  Cette  cou- 
leur ne  doit  pas  être  confondue  avec  celle  du  feld- 
spath de  Sibérie,  qui  est  répandue  uniformément 
dans  la  masse,  et  parait  due  au  fer. 

Le  feldspath  opalin  renferme  quelquefois  des 
grains  de  fer  attirables.  Mais  M.  Inguersen,  savant 
danois,  a  observé,  au  Hartz,    près   des   rives  du 


(*)  Voyez  les  Mém.  de  TAcad.  des  Scîencea ,  an  1 784; 
p.  270^  et  ma  Lettre  à  M.  Lamctherie,  Journal  de  Phy^ 
sique^  lySiy,  p.  65. 


DE  MINÉRALOGIE.  io5 

Barenlierg,   au   coucLant    <lo    Sfliirhc,   village    du 
canlon  de  Wernigerode,  des  granités  dont  le  feld- 
spatli ,  qui    est  d'une    couleur  rougeàtre  et  d'un 
tissu  peu  lamclleux,  fait  la  fonction  d'un  vcritniilc 
aimiiiit  (*).  Si  l'on  détaclie  une  parcelle  de  ce  feld- 
spatb ,   et  qu'tm  la   fasse   flotter   sur  l'eau,    ou  la 
voit  se  porter  vers  l'extrémité    d'un   burreau  ai- 
manté qu'on  lui  présente,  dans  le  cas  où  les  deux 
pôles  en  regard  sont  de  diffcrcns  noms  ;  maïs  dans 
le  cas  contraire,  le  fragment    se  retourne   pour  se 
mettre  en  prise  à  l'action  du  barreau   par  le  pôle 
opposé.  J'ai  répété   ces  espérieuces    sur  des    frag- 
mens  où  la  présence  du  fer  ct:ait  tellement  masquée 
<[u'on  n'apercevait  à  l'œil  aucun  indice  de  ce  métal. 
La  molécule  intégrante  du  feldspath  est  remar- 
quable par   l'égalité  des  faces  M,  P   (fig.  229),  qui 
ont  des  angles  dilTérens.  L'observation  s'accordi 
avec  le  calcul,  en  ce  que  les  joints  parallèles  à  ce; 
incîmes  faces  sont  d'une  netteté  sensiblement  égale 
tandis  que  ceux  qui  repondent   à  la  face  T,   dont 
l'étendue   est  double,  sont  oi'diuairemcnt  très  dilfi- 
cHes   à   apercevoir.   Cependant,  comme  il  y  a  des 
circonstances  particulières  qui  peuvent  faire  varier 
le  poli  des  coupes,  on  trouve  des  feldspatbs,  sur- 
tout parmi  ceux   d'une  couleur  rouyeàtre,  qui   se 
divisent  aases  facilement  dans  le  sens  parallèle  à  T, 


)  Bulletin  (le  la  Société   riiilomalii{uo,  oclobrc  1797. 
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de  manière  que  l'on  peut  en  extraire  complètement 
le  parallélépipède  qui  représente  la  molécule. 

Il  me  reste  à  considérer  le  feldspath  relativement 
à  ses  usages.  J'ai  déjà  parlé  des  différentes  manières 
d'être  de  ce  minéral  dan$  les  roches  primitives  dont 
il  fait  partie^  Il  en  est  une  surtout  qui  lui  doit  les 
beaux  effets  qu'elle  produit  lorsqu'elle  a  été  travail- 
lée; c^est  la  siénite,  connue  soui  les  noms  de 
granité  rouge  et  de  granité  égyptien ,  qui  a  fourni 
la  matière  de  ces  magnifiques  obélisques  que  l'on 
admirait  à  Rome  9  et  Boêcc  dit  qu'il  a  fallu  vaincre 
encore  plus  de  diflicultés  pour  les  transporter  et  les 
mettre  en-  place  que  pour  les  travailler. 

Le  porphyre  rouge  a  été  aussi  employé  pour  fidre 
des  colonnes ,  des  vases  et  autres  objets  d'omenaient. 
Je  dois  à  la  générosité  de  M.  Torstone  une  boite  qui 
a  été  travaillée  avec  le  beau  porphyre  que  l'on  trouve 
^n  Dalécarlie. 

L'euphotide  renfermant  la  diallage  verte  sert  en 
Italie  potu:  faire  des  tables  qui  produisent  un  effet 
agréable^  On  a  donné  à  la  roche  ainsi  travaillée  le 
nom  de  verde  di  Cor&ica.. 

Mais  le  feldspath,  considéré  isolément,  occupe  aus^ 
un  rang  distingué  parmi  les  substances  minérales  en 
petites  masses ,  que  l'on  taille  pour  en  fidre  des 
bijoux.  Il  y  a  surtout  quatre  variétés  de  feldspath 
sur  lesquelles  les  lapidaires  ont  fixé  leur  attention. 

La  première  est  le  feldspath  nacre ,  qu'on  appelle 
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jpurre  de  lune,  œil  de  poisson   et  argentine.   On 
^la  taille  en  caboclion ,  c'est-à-dirc  qii*on  lui  donne 
laforme  d'un  hémisphère  ou  d'un  sphéroïde,  propre 
à&ciliter  le  jeu  des  reflcls  qui  semblent  flotter  dans 
sm  intérieur ,  pendant  qu'on  la  fait  mouvoir.  Or- 
dinairement, l'efict  principal  provient  du  blanc  na- 
1  eré,  et  le  bleu  n'est  qu'une  nuance  accessoire.  Mais 
on  trouve  à  Ceylan  des  morceaux  où  la   couleur 
-  Ueue,  en  devenant  prédominante  ,  rend  l'effet  de 
la  pierre  encore  plus  agréable.  M.  Jameson  dit  que 
^lelquefoison  entoure  la  pierre  d'un  cercle  de  petits 
diamans,  d'où  résulte  un  contraste  qui  a  c[uelque 
chose  de  piquant  pour  l'œil,  entre  cette  lumière 
douce  qui  se  joue  pour  ainsi  dire  mollement  dans 
l'intérieur  et  à  la  surface ,  et  les  reflets  étincelans 
qui  jaillissent  de  tous  les  points  de  la  bordure. 

Mais  je  ne  connais  aucun  morceau  plus  intéres- 
sant de  feldspath  nacré ,  qu'une  tablette  dont  je 
sm  redevable  à  l'amitié  du  célèbre  Jurine,  de  Ge- 
nève.. Son  type  était  un  assemblage  de  quatre  cris- 
taux disposés  en  croix  ;  l'assemblage  a  été  coupé  dans 
le  sens  du  plan  qui  passe  par  les  quatre  axes  des 
cristaux,  d'où  il  résulte  que  la  coupe  présente  une 
léunîon  de  quatre  triangles  dont  les  sommets  con- 
courent en  un  point  commun  j  et  lorsqu'on  incline 
la  tablette   en  différens  sens,  on  voit  les  reflets  de 
lumière .  chatoyante  se    développer  s\icccssivement 
sur  la  surface  des  divers  triangles. 

Il  y  a  des  morceaux  qui  ne  diffèrent  du  foldspnlh 
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nacre  qu'en  ce  q\i'ils  ne  cliatoient  pas.  On  les  iw31(^ 
quelquefois  à  facettes,  et  d<ans  cet  ^tat  ils  peuvent^ 
le  disputer  aux  topazes  incolores  du  Brésil  et  de  Si- 
bérie.  Mais  je  n'ai  jamais  trouvé  de  ces  feldspaths 
dans  le  commerce  :  ce  sont  des  productions  du  pays, 
que  l'on  vend  aux  voyageurs  qui  visitent  le  Saint- 
Gothard. 

La  seconde  variété  est  le  feldspath  aventuriné. 
Le  plus  commun  est  celui  dont  le  fond  est  grisâtre 
ou  d'un  gris-brunâtre,  et  dont  la  scintillation  est 
produite,  comme  dans  le  quarz  aventuriné,  par  les 
reflets  de  la  lumière  sur  des  lamelles  situées  à  l'inté- 
rieur Xes  reflets  sont  ordinairement  d'un  jaune  demi^- 
métalliqtie.  Mais  on  trouve  dans  Fie  de  Cedlovatoï , 
près  d'Archangel  en  Russie ,  un  feldspath  aventuriné 
dont  le  fond  est  d'un  jaimc  d'or  tîès  éclatant,  par- 
semé de  points  d'un  jaune- rougeâtre  ou  d'un  rouge- 
aurore.  La  beauté  de  cette  pierre  fait  regretter  qu'elle 
soit  si  rare.  Les  artistes  lui  ont  donné  un  terme  de 
comparaison  qui  ne  pouvait  être  mieux  choisi ,  en 
la  nommant  pf^/T^  du  soleil  ;  on  l'a  appelée  aussi 
auenturine  orientale. 

La  troisième  variété  est  le  feldspath  vert,  nommé 
aussi  pierre  des  amazones  ,  parce  qu'on  l'a  trouvé 
sur  les  bords  de  la  rivière  des  Amazones,  dans  l'Amé- 
rique méridionale  ;  mais  on  en  a  découvert  depuis  en 
Sibérie,  du  côté  de  Catherinbourg. 

Le  ton  de  sa  couleur,  qui  est  agréaljlc,  et  le  beau 
poli  dont  il  est  susceptible ,  lui  ont  fait  donner  un  rang 
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'  parmi  les  matières  que  l'on  travaille  pour  en  faire 
L.  des  vaseSy  des  plaques  et  «autres  objets  d'ornement  ; 
et  cette  pierre  acquiert  un  nouveau  prix  lorsque  la 
belle  teinte  répandue  sur  sa  surface  est  relevée  par 
des  reflets  d'un  blanc  satiné. 

La  quatrième  variété  est  le  feldspath  opalin  y  em- 
belli par  des  couleurs  que  leur  ton  gracieux  rend 
comparables  à  celles  qu'on  admire  sur  les  ailes  des 
plus  beaux  papillons.   On  fait  avec  cette  pierre  des 
plaques  d'ornement  et  des  tabatières.  Nous  retrou' 
TODS  encore  ici  le  phénomène  des  anneaux  colorés , 
dont  j'ai  donné  une  légère  idée  en  parlant  de  l'opale, 
et  qui  est  d'une  fécondité  inépuisable.  Les  reflets  à\i 
feldspath  opalin  proviennent  aussi  des  fissures  qui 
interrompent  la  continuité  de  cette  pijcrre,  et  qui 
sont  occupées  par  quelque  matière  très  atténuée  ; 
mais  l'opale,  qui  est  fendillée  dans  tous  les  sens^ 
présente  des  reflets  qui  se  succèdent  les  uns  aux 
autres,  tandis  qu'on  la  fait  mouvoir;  au  lieu  que 
dans  le  feldspath,  dont  les  reflets  coïncident  avec  les 
joints  naturels,  ils  se  montrent  tout  entiers  lorsque 
l'œil  est  situé  de  manière  à  recevoir  les  rayons  ren- 
voyés par  la  réflexion ,  et  disparaissent  dès  que  l'on 
change  la  position  de  la  pierre  ;  et  cpnune  le  fond 
de  cette  pierre  est  ordinairement  d'un  gris- noirâtre  ^ 
ils  paraissent  tour  à  tour  sortir  de  l'ombre  et  y  ren- 
trer, ce  qui  oflre  un  contraste  assez  piquant  cutxo 
les   efiels  que  cette  pierre  produit  successivement 
lorsqu'on  fait  varier  sa  position. 
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Mais  le  feldspath,    déjà  si    intéressant    par 
usages,  lorsqu'il  a  conserve  toute  sa  fraîcheur,  four"^ 
nit  encore,  après  sa  décomposition,  une  matière 
qui,  en  se  mêlant  ensuite  au  feldspath  intact,  rend 
ce  minéral  doublement  précieux  relativement  à  l'un 
des  arts  les  plus  remarquables  parmi  ceux  qui  ho- 
norent l'industrie  humaine  ,  je  venu  dire  l'art  qui  a 
pour  objet  la  fabrication  de  la  porcelaine. 

Le  feldspath ,  qui ,  dans  son  état  ordinaire ,  est 
très  fusible ,  devient  réfractaire  lorsqu'il  a  passé  à 
l'état  de  kaolin.  Cet  effet  paraît  être  dû  à  l'absence 
de  la  potasse ,  qui  s'est  échappée  pendant  la  décom- 
position du  feldspath  ;  car  du  reste,  il  conserve  tous 
ses  autres  principes,  comme  on  en  peut  juger  par 
l'analyse  que  M.  Vauquelin  en  a  faite.  Son  résul- 
tat est  presque  le  même,  à  la  potasse  près,  que. ce- 
lui de  l'analyse  du  feldspath  dit  adulaire. 

Cette  substance,  mêlée'  avec  le  feldspath  blanc 
appelé  pètunzéj  est  comme  le  fond  de  la  porcelaine. 
Le  feldspath  est  très  fusible,  et  le  kaolin^  au  con- 
traire ,  résiste  à  la  fusion  :  l'union  de  l'un  avec  l'autre 
forme  un  mélange  beaucoup  moins  fusible  que  le 
feldspath  ordinaire  ;  or  telle  est  la  proportion  que 
l'on  observe  «n  unissant  ces  deux  substances,  que 
le  composé  peut  soutenir  un.  haut  degré  de  chaleur 
sans  se  vitrifier.  Ainsi,  d'une  part,  la  porcelaine 
acquiert,  à  l'aide  d'une  plus  forte  c\iisson  ,  uric 
liaison  plus  intime  entre  ses  parties,  et  en  même 
temps  une  plus  grande  consistance;  et  d'une  autre 
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ji^  part,  elle  reste  en-deçà  du  terme  où,  étant  voisine 
|r  de  l'état  vitreux,  elle  ne  pourrait  subir  Falternative 
du  froid  et  du  chaud  sans  se  casser.  A  ces  quali- 
té, d'où  dépend  la  bonté  de  la  porcelaine,  se  joignent 
celles  qui  font  sa  beauté,  savoir  la  blancheur,  jointe 
à  un  commencement  de  transparence. 
C'est  en  £sûsant  subir  au  mélange  des  deux  ma- 

t. 

tières  différentes  opérations , .  dont  le  détail  n'entre 
pas  dans  mon  plan,  que  l'on  obtient  ces  beaux 
vases  qui ,  au  moyen  des  oxides  métalliques  appli- 
qués sur  leur  sur&ce,  présentent  des  tableaux  où 
la  vivacité  des  teintes  le  dispute  au  fini  du  dessin , 
6t  où  tout  contribue  à  rendre  la  porcelaine  digne 
de  6gurer  parmi  tout  ce  que  la  magnificence  peut 
étaler  de  plus  riche  et  de  plus  recherché. 

QUATRIÈME  ESPÈCE. 

MICA. 
(  Glimmer^  W.  et  K.  ) 

Caractères  spécifiques» 

Caract.  géomét.  Forme  primitive  :  prisme  droit 
r&omboïdal  (fig.  257,  pi.  82)  de  120^  et  60^,  dans 
lequel  le  côté  de  la  base  est  à  la  hauteur  à  peu  près 
dans  le  rapport  de  3  à   8  (*).  Les  joints  parallèles 

C)  À  A  (fig.  258)  étant  le  rhombe  de  la  base,  la  perpen- 
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uux  bases  sont  très  nets;  les  joints  latéraux  sont 
dinaircment  ternes  et  mats.  Le  mica  se  divise  jus- 
qu'à une  extrême  ténuité  en  lames  flexibles  et  élas- 
tiques. 

Molécule  intégrante  :  idem. 

Caract.  physiques.  Pesant,  spécif. ,  3,65  •  •  •  s^qS» 

Consistance.  Très  facile  à  rayer  ;  peu  fragile ,  et 
se  laissant  plutôt  déchirer  que  briser. 

Elasticité.  Sensible  dans  les  lames  minces. 

Raclure.  Poussière  blanche  et  onctueuse. 

Impression  sur  le  tact.  Surface  simplement  lisse, 
sans  onctuosité  sensible. 

Eclat  de  la  surface.  Tirant  sur  le  métallique. 

Electricité.  Acquérant,  à  l'aide  du  frattemeut , 
l'électricité  vitrée. 

Caract.  chimique.  Fusible  au  chalumeau,  en 
émail  dont  la  couleur  varie  du  blanc  au  gris,  et 
quelquefois  passe  au  vert.Lesfragmens  noirs  donnent 
un  émail  de  cette  même  couleur,  dont  l'action  est 
très  sensible  sur  le  barreau  aimanté. 

Analyse  du  mica  foliacé,  par  Klaproth  (  Beyt. , 
t.  V,  p.  69)  : 

diculaire  Eaî,  menée  sur  un  îles  côtés  jusqu'à  la  rencontre 
de  Tautre,  est  à  la  hauteur  G  ou  H  (fîg.  267)  comme 
Z  est  à   1. 


t 
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Silice 43,00 

Alumine 349^5 

Potasse 8,75 

Oxide  de  fer 4?^^ 

Perte 4 

100,00. 

Du  mica  argentin  de  Zinnwalde,  par  le  même 


ma. 


Silice. 47?^ 

Alumine 20,0 

Potasse 14,5 

Oxide  de  fer 1 5,5 

Perte 3 

100,0. 

Du  mica  noir  de  Sibérie^  par  le  même  (Beyt. , 
t.V,p.78):' 

Silice «.1  J^2y5 

Alumine .  • «  1 1^5 

Potasse 10,0 

^  Magnésie •  • .       9,0 

Oxide  de  fer  ••••••..  22,0 

Oxide  de  manganèse .  •       2 
Perte 3 

roo,o. 

Caractères  distinctifê.   i*.  Entre  le  mica  blanc 
i  verdâtre ,   et  le  talc  proprement  dit  (  talc  de 
MiNÉR.  T.  m.  .  8 
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Venise).  Le  talc  communique  à  la  cire  d'Espagne 
et  à  la  résine  l'électricité  vitrée  par  le  frottement  y 
et  le  mica  l'électricité  résineuse;  celui-ci  n'a  point 
comme  le  talc  une  onctuosité  très  sensible  au  tou- 
cher. :2*.  Entre  le  inica  gris  et  la  diallage  grise 
éclatante.  Celle-ci  raye  le  mica  et  se  casse  net ,  au 
lieu  de  fléchir.  3*.  Entre  le  mica  et  le  disthène.  Celui- 
ci  est  beaucoup  plus  dur  et  se  divise  latéralement 
par  des  coupes  beaucoup  plus  sensibles,  inclinées  sur 
les  grandes  faces.  Il  résiste  à  la  fiision ,  au  lieu 
que  le  mica  est  fusible.  4^.  Entre  le  mica  et  la  chaux 
sulfatée  en  lames  minces.  Celle-ci  se  divise  facile- 
ment en  rhombes ,  dont  les'  angles  sont  de  1 1 3^  et 
67*^;  le  mica,  lorsque  sa  division  a  lieu,  donne 
des  rhombes  de  120^  et  6o<^.  11  ne  forme  point 
de  plâtre  comme  la  chaux  sulfatée ,  par  l'action 
du  feu.  5**.  Entre  le  mica  et  le  molybdène  sul- 
furé. Le  premier  ne  tache  point,  comme  l'autre, 
le  papier ''sur  lequel  on  le  passe  avec  frottement. 
6*.  Entre  le  mica  et  la  plombagine ,  idem.  7**.  Entre 
le  mica  et  l'oxide  vert  d'urane  cristallisé.  Celui-ci 
est  fragile ,  au  lieu  d'avoir  la  souplesse  du  mica  ;  il 
ne  s'exfolie  pas  comme  lui  au  chalumeau;  il  s'y 
convertit  en  scorie  noire ,  et  le  mica  en  émail  blan- 
châtre. 8**.  Entre  le  mica  d'un  gris-noirâtre  et  le  fer 
oligiste  écailleux.  Les  particules  de  celui-ci  sont 
friables  et  adhèrent  aux  doigts  ;  elles  ont  souvent  de 
l'action  sur  le  barreau  aimanté,  et  se  fondent  en 
une  scorie  noire. 
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VARIÉTÉS. 


FORMES   DETERMINABLES. 


Quantités  composarOeê  des  signes  représentatifs. 


MPÂB'H'H^'H^'Gv 

MPara'    r      z       l        o 


Combinaisons  deux  d  deux. 

I.  Mica  primitif,  MP  (fig.  257). 
En  prisme  droit  rhomboïdal,  ordinairement  fort 
court. 

Trois  d   trois. 

3.  Binaire.  MH'P  (fig.  aSg). 

M*  P 

En  lames  rectangles.  Voyez  la  figure  ^58 ,  où  les 
lignes  ISuy  En  y  qui  expriment  par  leur  position 
l'effet  du  décroissement  U^,  sont  à  angle  droit  sur 
les  bords  primitifs  £A,  EA;  cette  propriété  suit 
nécessairement  de  ce  que  les  angles  E ,  A  sont  de 
120*  et  60^. 

3.  Prismatique.  M'H'P  (fig.  260). 

M    r    P 

En  prisme  hexaèdre  régulier ,  ordinairement  fort 
court.  Quelquefois  les  prismes,  qui,  dans  ce  cas,  sont 
de  simples  lames,  forment  des compartimens  d'hcxa- 

8-. 
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gones  de  différentes  grandeurs ,  qui  anticipent  lei 
uns  sur  les  autres. 


Quatre  à  quatre. 


4.  Périociogone.  "H"  'H'  "G'P  (fig.  261). 

r        l      o   V 

Des  environs  de  Baltimore. 


Cinq  a  cinq. 


I  I 

s  1 


5.  Bibino-annulaire.  M 'H'TABP  (£g.  :£i\ 


Formes  indéterminables. 

Mica  foliacé.  Mica  en  grandes  feuilles ,  vulgai-^ 
rement  verre  ou  talc  de  Moscopie. 

Lamelliforme.  Mica  en  petites  lames  j  mica  pro^ 
prement  dit  de  plusieurs  naturalistes. 

a.  Noir. 

h.  Fiolet  (  lépidolithe }.  A  Rosena;  dans  1*80 
d'Elbe  ;  à  Pfitsch  en  Bavière  ;  à  Ghantelube  en  FrâncQ 
à  Utô  en  Suède  dans  le  pétalite. 

Ecailleux.  En  masses  composées  d'une  infiôHé 
de  parcelles  qui  se  détachent  aisément  par  l'actioii 
<lu  doigt. 

Testacé.  Mica  hémisphérique. 

Filamenteux.  Divisible  en    filamens   déliés;  la 
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ranche  de  ses  lames  a  un  certain  brillant  au  lieu 
Cètre  terne ,  comme  dans  les  autres  variétés. 
PuMrulerU.  Vulgairement  sable  doré. 

Sous'i^ariétés  dépendantes  des  accidens  de  lumière. 

Couleurs. 

lllca  métalloïde  jaune  d^or.  Yulgûrement  or  de 
;  ehatj  par  un  abus  de  langage  dont  l'ancienne  Mi- 
^  néralogie  offre  de  nombreux  exemples. 

Blanc  argentin.  Vulgairement  argent  de  chat. 

Ferdâtre. 

Rûugedtre. 

Jaunâtre. 

Brun. 

Violet.   (Lépidolithe.) 

Violet  manganésifère.  (  De  la  vallée  d'Aost.  ) 

Noir. 

Transparence^ 

Mica  transparent.  Il  ne  l'est  que  quahd  ses  lames 
ont  peu  d'épaisseur.  On  l'a  appelé  glacies  Marias. 

Translucide. 

Opaque.  Le  nfoir  l'est  toujours  lorsqu'on  le  prend 
en  masse  j  mais  souvent  ses  lames  séparées  ont  une 
denn-transparence  verdatre. 

Substances   étrangères   à    l'espèce   du   mica , 
auxquelles  on  a  donné  son   nom. 

Le  fet;  carburé.  Mica  des  peintres,  mica  pictoria. 


\ 
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Le  molybdène  sulfui^.  Idem. 
L'urane  oxidë.  Mica  vert. 

Relations  géologiques. 

Le  mica  est  une  des  substances  qui  sont,  pour 
ainsi  dire,  de  première  ligne  en  Géologie,  et  dont 
Fori^e  remonte  aux  plus  anciennes  formations. 
Aucune  observation  ne  parait  prouver  qu'il  consti-' 
tue  seul  des  roches  proprement  dites  ;  mais  il  entre 
comme  partie  essentielle  dans  la  composition  de 
quatre  roches  primitives  :  la  première ,  où  il  fait  la 
fonction  de  base ,  est  le  mica  schistoïde  /  ce  miné- 
ral y  forme  des  feuillets  très  apparens ,  sépares  par 
des  couches  moins  visibles  dont  la  matière  est  le 
quarz. 

Dans  la  seconde ,  qui  est  le  granité ,  le  mica  est 
associé  au  feldspath ,  qui  est  ordinairement  la  par- 
tie dominante,  et  au  quarz.  Le  mica  est,  au  con- 
traire, le  principe  le  moins  abondant,  et  qudqaefois 
il  se  fait  chercher.  (  Il  arrive  assez  souvent  .qae  le 
mica  noir  est  tellement  engagé  dans  le  granité ,  que 
la  tranche  de  ses  lames  est  tournée  en  dehors  j  dans 
cet  état ,  il  peut  être  facilemept  confondu  avec  l'am* 
phibole.  Mais  en  variant  la  position  du  morceau , 
on  parvient  à  apercevoir  les  grandes  faces  des  lames 
qui  sont  lisses  et  éclatantes,  et  qui  se  distinguent 
de  celles  de  l'amphibole,  en  ce  que  le  joint  qu'eUes 
présentent   est  unique,  au  lieu  que  ,    dans    Tarn- 


DE  MINERALOGIE, 
il  y  a  deux  joints  également  brillans,  qui 
fini  entre  eux  un  angle  d'environ  134*'.  Cette  ob- 
servation, qui  est  due  à  M.  de  Monteiro  ,  est  inté- 
ressante pour  ceux  qui  étudient  les  roches.  ) 

Dans  la  troisième,  qui  est  le  gneiss,  les  principes 
sont  les  mêmes  que  ceux  du  ^'anite,  mais  sous  une 
apparence  feuilletée  qui  est  due  à  l'abondance  et  à 
la  disposition  du  mica  noir. 

La  quatrième  roche  est  le  graïsen,  (greisen,  W.) 
dans  laquelle  le  mica  est  associé  au  quarz  seul. 

11  suit  de  ce  que  je  viens  de  dire,  que  la  diffé- 
rence entre  le  gneiss  et  le  granité  consiste  princi- 
palement dans  le  mode  de  réunion  des  composans  ; 
et  même  cette  différence  marche  par  des  degrés  suc- 
cessi&,  en  sorte  que  le  granité  passe  au  gneiss;  et 
au-delà  du  gneiss ,  11  existe  ime  nouvelle  série  de 
tennes  au  milieu  de  laquelle  les  changemens  qui  in- 
terviennent dans  l'état  et  dans  le  nombre  des  prin- 
cipes, dont  quelques-uns  diminuent  de  quantité  et 
finissent  par  disparaître,  déterminent  le  passage  du 
gneiss  au  mica  scbistoïde,  et  de  celui-ci  au  schiste 
luisant  (thon  schieferdes  Allemands). 

Il  y  a  donc  cette  grande  différence  entre  les  es- 
pèces géologiques  et  les  es|ièoes  minéralogiques,  que 
les  principes  des  premières  étant  susceptibles  de 
varier,  soit  dans  leur  arrangement,  soit  dans  leur 
rapport,  admettent  entre  elles  des  successions  de 
nuances  et  des  passages  gradués,  au  milieu  desquels 
on  a  saisi   certains  termes  assez  éloignes  entre  eux 
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pour  offrir  des  caractères  propres  à  les  faire  contras^ 
ter  les  uns  à  coté  des  autres.  Au  contraire,  tout  pas- 
sage d'une  espèce  à  l'autre  est  interdit  en  Minà^ 
logie;  en  sorte  que  cet  adage  :  in  rerum  naturi  ' 
nil  fit  per   aalturn ,    rien    ne    se    fait  par  saut 
dans  la  nature ,  peut  bien  être  vrai  ^  gëologiquement 
parlant;  mais  c'est  en  abuser  que  de  l'appliquer, 
ainsi  que  l'ont  fait  plusieurs  savass ,  à  la  méthode 
minéralogique. 

Le  mica  concourt  aussi  à  la  composition  de  cep 
taines  roches ,  composées  des  détritus  de  roches  an- 
ciennes, agglutinés  et  réunis  mécaniquement.  Td 
est,  entre  autres,  le  métaxyte  ou  le  grès  des  hooilr 
1ères. 

Le  mica  entre  acddentellement  dans  la  compoôr 
tion  de  diverses  roches.  Je  citerai  pour  exemple  fo 
chaux  carbonatée  magnésifère,  ou  dolomie  du  mont 
Saint-Gothard,  dans  laquelle  le  mica  est  disséminé 
sous  la  forme  de  petites  lames  dont  quelques-unes 
sont  rhomboïdales. 

Enfin  le  mica  en  parcelles  libres  se  trouve  mêlé, 
dans  une  multitude  d'endroits ,  aux  sables  qui  oc- 
cupent les  terrains  de  transport,  et  c'est  probable- 
ment de  là  que  lui  vient  le  nom  de  mica ,  dont  le 
sens  est,  qui  brille  dans  le  sable. 
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Annotations. 

Je  me  suis  servi ,  pour  déterminer  les  dimensions 
delà  molécule  intégrante,  d'un  cristal  représentant 

Éiétc  bibino-annuiaire ,  que  m'a  donné  M.  Le- 
,  qui  l'avait  détaché  d'un  morceau  de  roclie 
par  le  Vésuve.  La  petitesse  de  ce  cristal ,  qui 
_  ,je  quatre  millimètres  d'épaisseur,  ne  me  per- 
met de  regarder  les  mesures  auxquelles  je  suis  par- 
Tenu,  que  comme  des  approximations. 

On  dit  que  l'on  a  trouvé  en  Sibérie  des  feuilles 
de  mica  qui  avaient  près  de  deux  aunes  et  demie 
Œ  carré  (*)  ,  ce  qui  revient  à  environ  trois  mètres 
ilans  chaque  dimension. 

Le  mica  qui  se  divise  si  facilement  dans  le  sens 
<]h bases  de  sa  forme  primitive,  est  en  même  temps 
une  des  substances  terreuses  qui  se  prête  le  moins 
aux  divisions  latérales.  Je  n'ai  pu  effectuer  celles-ci 
que  sur  un  petit  nombre  de  morceaux ,  en  pliant 
les  lames  avec  précaution  jusqu'à  ce  qu'elles  se  rom- 
pissent, et  en  les  déchirant  ensuite  doucement.  A 
l'égard  de  la  division  parallèle  aux  bases,  en  lames 
toujours  plus  minces ,  il  n'y  a  point  de  minéral  qui , 
à  cet  égard ,  ne  le  cède  de  beaucoup  au  mica  ;  et 
ces  Lames ,  à  raison  d'un  certain  degré  de  souplesse 
et  de  ténacité,  ont  encore  cela  de  particiJier,  que 


4 

4 


(*)  Histoire  générale  des  Voyages,  t.  XVIII,  p. 
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l'on  peut  les  découper  avec  la  même  facilité  <{u'uiie 
feuille  de  métal  battu.  Je  suis  parvenu  à  en  c^te- 
nir  d'isolées,  qui  étaient  si  minces,  que  leur  sur&ce 
réfléchissait  des  couleurs  d'iris ,  semblables  k  cdles 
que  produit  souvent  une  légère  fissure  qiû  a  Ee» 
à  l'intérieur.  Ayant  calculé  l'épaisseur  d'une  de  ces 
lames  ^  k  l'endroit  où  elle  était  peinte  d'une  bdki 
couleur  bleue,  j'ai  trouvé  cette  épaisseur  ^ale  à 
environ  43  millionièmes  de  millimètres ,  ou  environ 
1,6  millionième  de  pouce  (*). 

n  en  est  du  mot  de  talc  à  peu  près  comme  de 
celui  de  spath  ^  que  l'on  a  appliqué  à  des  minénmx 
de  différentes  natures.  Il  indiquait,  en  général,  une 
pierre  divisible  en  lames  minces,  parallèlement  k 
un  seul  plan,  comme  la  substance  qui  est  Fdiijet 
de  cet  article ,  le  talc  dit  de  F'enise ,  la  chaux  sut 
fatée,  etc.  Ce  nom  était  employé,  relativement  à  l'es- 
pèce dont  il  s'agit  ici ,  par  opposition  à  celui  de  mica^ 
en  sorte  que  le  talc  était  un  mica  en  grandes  lames, 
et  le  mica  un  talc  en  petites  lames.  On  avait  cru  re- 
marquer que  le  talc  était  plus  doux  et  le  mica  plus 
aride  au  toucher.  Il  restait  à  déterminer  le  point  où 
finissait  le  talc  et  où  commençait  le  mica. 

La  manière  dont  le  molybdène  sulfuré  cristallise 
en  hexagones  réguliers ,  et  la  propriété  qu'il  a  de 
'  '-  ■        I  ■ ■ ■  ■  ■  ■ ■»■ I  ■  ■ 

C)  Voyez  dans  la  partie  géométrique  da  Traité  (première 
édition  j  t.  II ,  p.  io3),  la  méthode  que  j'ai  suivie  pour  ar- 
river à  ce  résultat. 


DE  MINEIIA1X)G1E. 
se  diviser  aussi  en  lames  minces ,  Tavait  fait  prendre 
pour  un  mica  à  écaillea  très  fines ,  coloré  par  du  fer 
et  de  l'étain,  eu  mciue  temps  qu'on  le  confondait 
avec  le  fer  carburé ,  vulgairement  plombagine  ou 
mine  de  plomb.  L'urane  oxidé  en  petites  lames  car- 
rées présentait  aussi  un  aspect  qui  semblait  le  rap- 
procher du  mica ,  auquel  on  l'avait  efiectîvement 
r^pco^,  sous  le  nom  de  mica  -vert.  La  Chimie  a 
&it  disparaître  le  vice  de  ces  rapprochemens ,  en 
substituant  des  résultats  pris  dans  la  nature  des  êtres, 
ani  indications  trop  souvent  équivoques  des  carac- 
tères purement  extérieurs. 

On  a  d'abord  donné  le  nom  de  lépidolithe  à  un 
usemblage  de  petites  lames  nacrées ,  d'une  couleur 
nolàtre,  qui  sont  flexibles  et  très  aisément  fusibles 
par  Faction  du  chalumeau.  On  avait  trouvé  cette 
substance  près  de  RosenaenMoravie,  où  elle  forme  defr 
masses  assez  considérables  enj^agées  dans  un  granité. 
Ces  masses,  à  certains  endroits,  servent  de  gangue  à  la 
tourmaline  apyre  cylindroïde.  On  rencontre  aussi 
quelquefois  à  Rosena  la  lépidolithe  sous  la  forme 
de  lames  qui  ont  plusieurs  millimètres  de  largeur , 
et  dont  quelques-unes  paraissent  tendre  vers  la  fi- 
gure de  l'hexagone  régulier.  On  a  retrouvé  depuis 
le  même  minéral  en  Suède,  dans  le  pétalite ,  et  à  l'île 
d'Elbe  ,  avec  le  feldspath  laminaire  et  le  quarz.  On 
a  regardé  encore  comme  une  variété  de  la  lépidolithe  , 
une  substance  qui  se  rencontre  aussi  à  Rosena,  et 
qui  ne  diffère  de  la  précédente  qu'en  ce  que  sa  cou- 


124  TRAITÉ 

leur  eàt  jaune ,  une  autre  qui  se  trouve  à  Pfitsch  en 
Bavière ,  et  qui  n'offre  qu'une  très  légère  nuance  de 
violet,  et  une  troisième  du  même  endroit,  dont, 
la  couleur  est  verte.  La  variété  précédente  paridt 
passer  à  celle-ci,  en  offrant  à  quelques  endroits  la 
même  couleur  verte. 

M.  Alluaud  a  trouvé,  dans  les  campagnes  de 
Chantelube,  près  de  limoges,  des  fragmens  isolés 
d'une  substance  en  petites  lames ,  les  unes  violettes 
et  les  autres  grises,  qu'il  a  cru  devoir  rapporter  à  la 
lépidolilhe.  Enfin  je  possède  dans  ma  collection 
deux  morceaux  dont  l'un  présente  des  indices  très 
marqués  d'une  forme  primitive  semblable  à  celle 
du  mica ,  qui  est  un  prisme  rhomboïdal  de  i  ao^  et 
60^,  et  le  second  des  prismes  hexagones  réguliers. 
L'éclat  nacré  des  lames  dont  ces  cristaux  sont  com- 
posés, joint  à  leur  couleur  d'un  rouge-violet ,  leur 
donne  la  plus  grande  analogie  avec  la  lépidolithe. 
Us  sont  engagés  dans  un  granité  de  la  province  de 
Massachusset ,  aux  Etats-Unis.  J'ai  employé,  pour 
observer  leur  réfraction ,  le  moyen  ingénieux  ima- 
giné par  M.  Arago,  et  j'ai  trouvé  qu'elle  était  par- 
faitement d'accord  avec  celle  du  mica. 

Toutes  ces  variétés  de  lépidolithe  ont  certaine- 
ment de  grands  rapports  avec  le  mica ,  et  M.  Cordier 
a  entrepris  un  travail  dont  le  but  était  de  prouver 
le  rapprochement  des  deux  substances  dans  une  même 
espèce!  Les  ayant  comparés  relativement  à  leur  éclat, 
leur  élasticité,  leur  dureté,  leur  pesanteur  spécifique 
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et  leur  fiiâon ,  il  a  trouvé  entre  ces  substances  \me 
si  grande  conformitë  de  caractères ,  qu'il  en  a  conclu 
qu'elles  étaient  de  la  même  nature.  Leurs  analyses , 
qd  paraissaient  d'abord  diverger ,  en  ce  que  le  mica 
josqu'alors  n'avût  point  offert  de  potasse,  ont  fini 
par  être  d'accord ,  lorsque  M.  Klaproth  a  eu  répété 
celle  du  mica^  où  d'abord  cet  alkali  avait  échappé. 

La  lépidoHthe  a  donné  à  M.  Yauquelin  (  Bulletin 
des  Sciences  de  la  Société  Philomatique ,  n*  4)  • 


Silice • 54 

Alumine 20 

Potasse 18 

Chaux  fluatée 4 

Oxide  de  manganèse  et  de  fer.  •  •  •  4 

100. 

La  couleur  de  la  lépidolithe  de  Rosena,  qui,  lors- 
que cette  pierre  a  reçu  le  poli ,  est  d'un  violet  in- 
tense brillante  par  une  espèce  de  scintillation,  comme 
dans  l'aventurine ,  l'a  fait  admettre  parmi  les  sub- 
stances que  l'on  travaille  pour  en  former  des  plaques 
d'ornement  «  des  tabatières  et  différens  vases. 

Le  mica  réunit  aux  autres  propriétés  remarquables 
dont  nous  avons  parlé ,  celle  de  réfléchir  fortement 
la  lumière;  en  sorte  que  la  surface  de  ses  lames 
présente  dans  certaines  variétés  un  faux  aspect  mé- 
taUique.  Plus  d'une  fois  des  hommes  sans  connais- 
sances en  Minéralogie  se  sont  laissés  éblouir  et  par 
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l'éclat  du  nûca  et  par  Tidée  flatteuse  d'avoir  fidt  la 
découverte  d'une  mine  d'or. 

On  emploie  le  mica  à  différens  usages.  En  Slbé- 
rie ,  on  le  substitue  au  verre  dont  on  garnit  les  fe- 
nêtres. Patrin  a  vu  à  l'une  de  celles  de  l'apothicai- 
rerie  d'Ekaterinboui^  un  carreau  de  mica,  qui  a 
fixé  son  attention ,  en  ce  que  sa  sur&ce  était  mar- 
quée de  plusieurs  hexagones  concentriques  très  dis- 
tincts, d'une  couleur  rembrunie  :  l'hexagone  exté- 
rieur occupait  à  peu  près  toute  l'étendue  du  carreau, 
qui  était  d'environ  3  décimètres  dans  un  sens,  et  de 
2,5  décimètres  dans  l'autre  (*).  On  lit  dans  l'Histoire 
générale  des  Voyages  (**) ,  que  la  marine  russe  fidt 
une  grande  consommation  de  mica  pour  les  vitrages 
des  vaisseaux,  et  qu'on  le  préfère  au  verre,  parce 
qu'il  n'est  pas  sujet  à  se  briser  par  les  commotions 
qu'occasionne  l'efiet  |de  la  poudre  à  canon.  Cepen- 
dant il  a  l'inconvénient  de  se  salir  et  de  perdre  sa 
transparence,  lorsqu'il  a  été  long -temps  exposé 
a  lair. 

On  s'est  servi  aussi  du  mica  pour  faire  des  lan- 
ternes, et  il  y  a  de  l'avantage  à  le  substituer  à  la 
corne,  parce  qu'il  est  plus  diaphane  et  n'est  pas 
susceptible  d'être  brûlé  par  la  flamme  d'une  bou- 
gie (***). 


(*)  Hist.  nat  des  miner. ,  t.  I^  p.  71  et  72. 

n  TomeX\III,  p.  372. 

(*^*)  Lemery ,  Dict*  des  Drogues  simples  ^  au  mot  uilcum* 
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. .  _  mica  en  paillettes  est  employé  pour  brillanter 
^éreDS  -ouvrages  d'agrément  sur  lesquels  on  l'ap- 
plique. Ce  que  les  papetiers  appellent  poudre  d^or, 
n'est  autre  chose  qu'une  poussière  de  mica ,  mêlée 
de  table  jaunâtre ,  dont  on  se  sert  pour  empêcher 
l'écriture  de  s'effacer. 


J'ai  conservé  dans  cette  édition  tout  ce  qui  a 
t  à  la  détermination  du  mica ,  tel  que  je  l'avaïs 
dans  la  première.  Cependant  il  y  aurait  de 
changemens  à  y  faire ,  si  l'on  s'en  rapportait 
résultats  des  recherches  dont  cette  substance 
minérale  a  été  le  sujet ,  depuis  quelques  années ,  et 
auxquelles  ont  concouru  ,  en  particulier ,  la  Cristal- 
lographie et  la  Chimie.  Je  vais  examiner  successive- 
ment ces  résultais ,  et  j'espère  prouver  que  les  consé- 
{[uences  qui  en  ont  été  déduites  ne  sont  pas  ausà 
fondées  qu'on  l'a  cru. 

Les  premiers  ont  pour  auteur  M.  le  comte  de 
Boumon  (*) ,  et  doivent  paraître  d'autant  plus  dignes 
de  confiance ,  qu'il  est  censé  y  avoir  regardé  de  très 
près,  avant  d'affirmer  que  le  mica  a  été  mat  connu 
et  très  incomplètement  décrit  jusqu'ici  (**).  La  forme 

(*)  Catalt^ue  de  la  Collection  minéralogiqne  particolière 
du  Roi,  1817,  p.  lia  et  suiv. 
(**)  L'assertion  de  M.  le  comte  de  Bournon  ne  se  bornait 
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primitive  de  ce  minéral  est,  selon  lui,  un  prisme   , 
rhomboïdal  oblique  (fig.  263) ,  dont  les  pans  M^  M'  j 
font  entre  eux  des  angles  de  120*  60',  et  dont  il  : 
dit  que  les  bases  sont  inclinées  sur  l'axe,  de  mamète  ~ 
à  faire,  avec  les  bords  formés  par  la  renoontre  dei 
côtés  du  prisme ,  sous  l'angle  de  120^,  des  an^ 
de  98^  et  82^^  (^) ,  ce  que  l'on  exprime  d'une  ma- . 
nière  succincte ,  en  disant  que  les  bases  P  sont  iiH 
clinées  de  98^  et  82^  sur  l'arête  H  et  sur  son  opposé. 

Pour  déterminer  la  forme  des  moléoules  inté-  - 
grantes,M.  de  Boumon  partage  le  prisme  dont  jeviOm 
de  parler  en  quatre  prismes  triangulaires  tectangki, 
dont  les  bases,  telles  qu'on  les  voit  (fig.  264)^  sont 
<lonnées  par  la  sous-division  du  rhombe  tenmnai 
abcdy  à  l'aide  de  deux  perpendiculaires  afj  €g^ 
menées  des  angles  a,  c  sur  les  côtés  aby  ed^  et 
d'une  parallèle  gfsLxni  côtés  ad,  bc.  Les  perpen- 
diculaires af^  cg ,  selon  lui ,  divisent  en  deuic  pir- 
ties  égales  les  côtés  sur  lesquels  elles  tombent^  par 
une  suite  des  propriétés  du  rhond)e  de  120^  et  60^. 

M.  de  Boumon  raisonne  ici  conune  si  la  base  du 
prisme  avait  exactement  la  figure  de  ce  rhombe  ;  mais 

• 

pas  à  un  retour  yers  le  passé  y  elle  anticipait  encmre  sur  Fa?e- 
nir,  en  attaquant  implicitement  plusieurs  sayans  distin- 
gués y  entre  autres  M.  GleaTeland. 

(*)  M.  de  Boumon  indique  98^  et  102*,  qui  ne  sont  pas 
supplémens  l'un  de  l'autre  ;  mais  à  la  page  116  on  trouve 
^^^  et  82^^  qui  doivent  être  les  mesures. 
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cela  n'est  vrai  que  pour  la  coupe  transversale  du 
prisme  ;  et  à  l'ëgard  du  rhombe  abcd^  il  résulte  de 
sa  position  inclinée  à  Taxe  que  ses  angles  diffèrent 
de  ceux  de  120^  et  60^,  et  que  les  segmens  ç/J  cj^et 
hgy  ag  des  côtés  ab  y  cd^  à  Faide  des  perpendicu- 
laires afy  cg^  ne  sont  pas  exactement  égaux.  J'ai 
\  cherché,  par  le  calcul,  les  valeurs  de  ces  quatre  quan- 
tités, et  j'ai  trouvé,  pour  les  angles  bcd^  badj 
119^  ^2%  ce  qui  donne  60^  28'  pour  les  angles  adc, 
abcyétj  pour  le  rapport  entre  cfet  df  ou.  ag  et  bg, 
celui  de  3o5  à  3oi.  Quoique  les  différences  avec  les 
quantités  correspondantes  sur  le  rhombe  de  i3o^  et 
I  60^  soient  assez  légères ,  il  suffit  qu'elles  soient  réelles 
f  pour  que  l'on  ait  droit  d'en  conclure  que  M.  de 
Boumon  assigne  aux  molécules  intégrantes  deux 
fixmes  prismatiques  qui  ne  sont  pas  égales  et  sem- 
Uahles.  Dans  ce  cas,  l'identité  rigoureuse  est  une 
condition  essentielle  pour  la  justesse  de  la  théorie. 

Mais  il  y  a  mieux ,  et  M.  le  comte  de  Bournon 
a  oublié  sur  sa  figure  deux  lignes  qui  sont  néces- 
saires pour  la  rendre  symétrique ,  comme  étant  les 
analogues  des  lignes  a/*,  cg  du  côté  opposé ,  savoir , 
une  perpendiculaire  an  (fig.  J265),  menée  de  l'angle  a 
sur  bcy  et  "une  seconde  cr^  menée  de  l'angle  c  sur 
ad.  La  figure  alors  étant  complète,  il  ne  s'agit  plus 
que  de  déterminer ,  parmi  les  segmens  qui  la  sous- 
diyisent,  celui  qui  représente  la  base  de  la  molécule 
intégrante;  mais  c'est  à  M.  le  comte  de  Bournon 
qu'est  réservée  cette  détermination. 

MlKÉR.   T.  111.  9 
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Venons  maintenant  aux  mesures  directes.  La  seule 
qui  soit  indiquée  par  M.  de  Boumon,  pour  Rncfi- 
naison  de  la  base ,  est  celle  qui  donne  FhicideiDjde  dé 
cette  base  sur  Paréte  H  (fig.  263).  Or  cette  arte 
n'est  pas  assez  vive  ni  assez  exactement  rectifigae 
pour  que  Fincidence  dont  il  s'agit  soit  susGeptHdfc 
d'être  mesurée  exactement ,  en  supposant  même  fjotf 
les  deux  plans  dont  elle  fSût  la  jonction  soient  unb 
et  exempts  des  inégalités  dont  je  parlerai  plus  bu;  ' 
L'incidence  qui  doit  être  choisie  de  préfërence  est 
celle  de  P  sur  M ,  et  il  est  assez  singulier  que  SE  h 
comte  de  Bournon  ne  t'ait  pas  déduite  do  ht  pre- 
mière. C'est  ce  que  j^ai  fait,  en  partant  des  dôimëes 
que  m'a  fournies  la  détermination  de  ce  savant,  et  ! 
j'ai  trouvé  qu'elle  était  de  96**  55^ ,  bien  près  dte^*Ji*.    \ 

Or  j'ai  dans  ma  collection  des  prismes  hexaèdMs 
de  mica,  qui  viennent  de  dlfférens  pays,  teîsr  que 
les  environs  de  Rome,  ceux  d'Albano,  le  Vésuve 
le  Mexique,  le  voisinage  de  Pargas  en  Finlandier,  etc., 
et  dont  les  bases  font  très  sensiblement  des  ailles 
droits  avec  les  pans.  Dans  quelques-uns ,  deux  dé 
ces  pans,  savoir  /  et  son  opposé,  qui  dépendent  du 
décroissement  *G'  (fig.  265) ,  sont  beaucoup  pins 
étroits  que  les  autres  ;  en  sorte  qu'ils  ont  leurs  c6*é» 
à  peu  près  égaux.  Suivant  la  théorie  de  M.  de  Bour- 
non ,  ces  pans  seraient  des  rhombes  de  98^  et  &i*. 
Or,  en  mesurant  leurs  angles  avec  soin,  à  l'aide  d^une 
carte  convenablement  découpée,  on  trouve  c[a% 
sont  très  sensiblement  de  90^,  et  il  n'est  même  nér 


DE  MINÉRALOGIE. 
,  pour  en  juger,  que  Je  les  considérer  atten- 
tivement, parce  que  l'angle  droit  est  une  limite  que 
tout  observateur  tant  soit  peu  exerce  a  dans  les  yeux  ; 
et  ces  organes  seraient  même  capables  d'apercevoir 
une  déviation  beaucoup  moindre  que  celle  de  8'',  à 
laquelle  conduit  la  théorie  dont  il  s'a^t. 

Les  observations  que  j'ai  faites  sur  un  cristal  de 
la  variété  annulaire,  d'une  fonne  très  prononcée, 
viennent  à  l'appui  de  celles  qui  précèdent.  Après 
l'avoir  attaclié  sur  un  socle,  en  donnant  à  son  axe 
une' position  horizontale,  j'y  ai  fixé,  aune  petite 
distance  ,  dans  la  même  position ,  un  petit  cristal 
J'émeraude  primitive  de  Santa-Fé,  de  manière  que 
Bon  ftxefùt  de  même  horizontal.  En  faisant  tourner 
^or»  cette  émeraude  autour  du  même  axe ,  à  la  lu- 
mière d'une  boufjie  placée  dans  l'obscurité ,  je  par- 
vins à  un  terme  où  d'une  part  les  bases  des  deux: 
cristaux  renvoyaient  simultanément  à  mon  œil  les 
rayons  émanés  de  la  flamme,  et  où,  d'une  autre  port, 
les  reflets  qui,  à  l'aide  d'un  nouveau  mouvement  im- 
primé au  socle,  partaient  d'un  des  patis  du  prisme 
de  mica,  coïncidaient  avec  ceux  que  son  analogue, 
situé  sur  le  prisme  d'émeraude,  envoyait  à  mon 
œiL  J'avais  ainsi  la  preuve  que  les  pans  du  prisme 
(le  mica  faisaient  avec  sa  base  un  angle  de  go''^  égal 
à  celui  qui  avait  lieu  dans  le  prisme  d'émeraude. 

Mais  pour  réussir  dans  ces  expériences,  il  y  a  un 
clicix  à  faire  entre  lesdivers  prismes  de  mica,  dont  une 
l'artie  ont  subi  l'effet  d'une  cause  que  l'on  pourrait 

y-- 
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comparer  à  une  force  perturbatrice  qui  a  laissé  son 
empreinte  sur  leur  surface.  Cet  effet  consiste  en  €«, 
que  leurs  lames  composantes  se  dépassent 
lement  d'ime  quantité  imperceptible  dans  chai 
d'elles,  mais  qui  devient  sensible  dans  leur 
cession ,  par  un  défaut  de  parallélisme  entre  les  & 
latérales  du  prisme  et  son  axe;  et  ce  qui  prouve 
l'effet  dont  il  s'agit  est  purement  apcidentel,  c'i 
que  les  incidences  des  mêmes  faces  sur  les 
varient  d'un  cristal  à  l'autre ,  en  sorte  que  la 
de  ces  variations  est  encore  l'angle  droit  que 
le  goniomètre  avec  une  grande  précision,  loi 
rien  n'a  contrarié  la  marche  de  la  cristallisation* 
Je  vais  maintenant  considérer  le  mica  sous 
rapport  de  la  Chimie.  M.  Berzelius,  en  rai 
conformément  à  la  nouvelle  opinion  qu'il  a  adoptée 
et  que  j'ai   exposée  dans  les  préliminaires  de 
ouvrage ,  avoue  que  la  formule  représentative  delà 
composition  du  minéral  dont  il  s'agit  n'est  pas  en- 
core exactement  connue,  et  que   l'on  ne  voit  pas 
bien  à  quelle  classe  de  corps  isomorphes  appartiennent 
les  combinaisons  qui  y  entrent  f*).  D'après  ce  que 
j'ai  dit  au  même  endroit,  le  mot  isomorphe  poitt^^ 
sur  un  faux  supposé.  Mais  en  regardant  les  substanoep 
auxquelles  M.  Berzelius  l'applique,  comme  étant  ao^^'  ; 
oîdentelles  et  n'ayant  entre  elles  qu'une  relation  àâ  \ 
rencontre ,  il   suffit  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  les 

^  —     '  ■    - '■  ■  ■  ,1    ^m 

(*)  De  l'Emploi  du  Chalumeau ,  p.  36 j  et  368. 
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lésuliats  des  diverses  analyses  dont  le  mîca  a  été  le 
sujet,  pour  apercevoir  à  quel  point  elles  divergent 
les  unes  des  autres ,  et  combien  devrait  être  embar- 
rassé le  chimiste  qpi  entreprendrait  de  débrouiller 
cette  confusion. 

Ici   se  présente  une  considération  remarquable, 
qui  se   déduit  des  observations  que  l'on  peut  faire 
sur  les  divers  corps  auxquels  on  a  donné  le  nom 
de  mica  y  quel  que  soit  le  pays  où  ils  ont  été  trou- 
vés. Tous  sont  susceptibles  d'être  divisés  en  lames 
toujours  plus  minces,  jusqu'au  degré  de  ténuité  où 
ils  oflBrent  des  couleurs  analogues  à  celles  d'où  dé- 
pend le    phénomène    des  anneaux  colorés.    Tous 
sont  flexibles  et  élastiques.  Us  s'assimilent  encore 
par  l'éclat  de  leur  surface,  qui  persiste  au  milieu 
de  la   diversité  de   couleurs  qu'elle   réfléchit.  Ces 
propriétés   tiennent  à  la  structure   et  au  tissu  du 
mica;  elles  sont  générales,  comme  je  viens  de  le 
dire  ;  en  sorte  que  l'on  pourrait  appliquer  ici  la  re- 
marque qui  a  été  faite  à  l'égard  des  plantes ,  que 
celui  qui  a  vu  un  seul  individu  a  vu  l'espèce  en- 
tière. Aussi  suflit-il  d'avoir  montre ,  même  à  ceux 
qui  ne  s'occupent  pas  de  Minéralogie  ,  deux  ou  trois 
échantillons  de  mica,  pour  qu'ils  le  reconnaissent 
ensuite  du  premier  coup  d'oeil ,  partout  où  ils  le 
rencontreront.  11  ne  quitte  son  état  ordinaire,  où 
il  se  montre  sous  la  forme  de  simples  lames ,   que 
fK)ur  prendre  celle  du  prisme  hexaèdre  régulier,  qui 
n'est  qu'une  légère  modification  de  sa  forme  primi- 
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tive,  et  quelqueibis  pour  offrir  cette  deniière  telle 
que  la  donne  la  division  mëcankpie.  On  le  vencoBtn 
encore  dan»  certains  endroits  sous  celle  du  furisne 
heiLaèdre,  lAodiûé  par  des  &cettes  âdditionndles 
dues  à  des  lois  de  décroissemens  qui  dépendent  au 
dimensions  constantes  de  ses  molécules  intégrantes: 
et  si  Ton  réfléchit  sur  les  variations  qu'cmt  subie» 
les  analyses  d'une  substance  minérale  que  l'on  peut 
regarder  comme  celle  qui  porte  le  plus  TÎiiUeiiieot 
un  caractère  d'unité,  on  ne  pourra  se  défeniire 
d'une  double  surprise  en  voyant  la  Chimie  à  la  te 
M  peu  d'accord  avec  elle-même  et  avec  la  nature. 

SIUCE  COMBINÉE  AVEC  L'ALUMIHE  ET 

L]E  JLITHION. 

PREMIÈRE  ESPÈCE. 

r 

TRIPHANE. 

{Spodumàne  de  Dandrada.  ) 

Caract.  géométrique.  Forme  primitive  :  octaèdre 
(fig.  266 ,  pi.  83)  y  dont  la  surface  est  composée  d€ 
huit  triangles  isocèles,  dont  quatre  ont  leurs  som" 
mets  obtus,  et  les  quatre  autres  ont  leurs  sommets 
aigus.  Pour  lui  donner  sa  position  naturelle ,  il  £aut 
le  placer  de  manière  que  les  arêtes  G  soient  bon*- 
zon taies,  et  les  arêtes  G  verticales.  L'incidence  de  M 
sur  M  est  de  79^  5o',  et  celle  de  P  sur  P,  qui  n'est 
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dumce  que  par  approximation,  est  de  i45''  ^2'.  Cet 
octaèdre  sedivise  très  nettemen  t  dans  le  sensd'on  plan 
mené  par  les  angles  E ,  E ,  parallèlement  à  l'arête  G  ; 
les  divisions  parallèles  à  M ,  M    ont  à  peu  près  le 
même  degré  de  netteté  ;  et  ce  tte  égalité  d'éclat  qui 
n'est  pas  ordinaire  dans  les  cristaux  qm  se  divisent 
d'iHie  manière    analogue,  m'a  suggéré   le    nom  de 
trlphane,  qui  signifie  apparent  dans  trois  sens. 
Caractères pf^siques.  Pesant,  spécif. ,  3, a. 
Dureté.  Rayant  le  verre;  éfincelant  par  le  choc 
du  briqaet. 
Eclat.  Tirant  sur  le  nacré. 
Caract.  chimiq.  Chauffe  dans  un  creuset ,  il  se 
délite  en  parcelles  qui  sont  d'abord  d'un  jaune  mé- 
taUique  ,  et  deviennent  ensuite  d'un  gris  foncé.  Elles 
nuemblent  alors  à  de  la  cendre,  et  c'est  de  là  qu'est 
wéle  nom  de  spodumène  que  ^-  Dandrada  a  donné 
au  minéral,  et  qui  signifie  couvert  de  cendre.  J'ai 
préféré  une  dénomination  déduite  de  la  stnicture. 
Analyse  du  triphane  d'Utô,  par  Arfwedson  : 

Il  Silice 66,4o 
)  Alumine 35,3o 
^  Lithion. 8,85 
^  Oxidule  de  fer i,45 
r  102,00. 

\  VA  aiÉ  TÉS 

ai  -une  portion  de  cristal ,  en  prismes  à  six  pans , 
tlont  les  sommets  sont  remplacés  par  des  fractures. 
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Si  le  crlstîil  était  terminé  par  deux  bases  perpendi- 
culaires à  l'axe ,  ce  serait  le  triphanè  péiihexaèdre. 

L/aminaire.  A  Utô  et  en  Bavière. 

Fibro-laminaire.  Au  Groenland.  H  ressemble  pff 
son  aspect  au  pétalite;  mais  sa  division  muécanvjoe 
donne  Foctaèdre  du  triphanè. 

Annotations. 

Le  triphanè  a  d'abord  été  envoyé  à  l'Ecole  des 
Mines,  sous  le  nom  de  zéolithe  de  Suède.  M.  Dan- 
drada  est  le  premier  qui  l'ait  reconnu  pour  une  esr 
pèce  particulière.  On  le  trouve  dans  les  mines  d'Utô, 
où  il  a  pour  gangue  un  granité  dont  le  feldspalk 
est  d'un  rouge  de  chair. 

Le  même  minéral  a  été  retrouvé  en  1807,  ^^ 
le  Ty roi ,  par  M.  L^nhard ,  professeur  de  Minéra- 
logie à  l'Université  de  Heidelberg.  La  gangue  du 
triphanè,  dans  cette  nouvelle  localité,  est  un  fdd- 
spath  laminaire  blanc  entremêlé  de  lamelles  de  nûca 
nacré. 

M.  Leonhard  a  publié ,  sur  le  triphanè  du  Tyrol , 
un  Mémoire  qui  fait  honneur  à  l'étendue  de  ses  con- 
naissances, et  d'après  lequel  la  forme  primitive  du 
triphanè  serait,  non  pas  un  octaèdre,  mais  un  pa- 
rallélépipède obliquangle,  dont  les  pans  les  plus 
inclinés  feraient  entre  eux  un  angle  de  io3^,  au 
lieu  de  100^,  qui  est  celui  que  j'indique.  Je  pré- 
sume  que  les  morceaux  que   M.  Leonhard  a  eus 
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d^ abord  entre  les  mains  ne  se  prêtaient  pas  aussi 
heureusement  à  la  division  mécanique  que  ceux  qui 
ont  servi  à  mes  observations  ;  car ,  dans  son  Manuel 

Id'Ory ctognosîe ,  publié  tout  récemment ,  M.  Leon- 
liard  a  abandonné  sa  première  détermination ,  pour 
adopter  l'octaèdre  rectangulaire. 

M.  Leonhard  a  inséré  dans  son  Mémoire  le  ré- 
sultat de  l'analyse  du  triphane ,  faite  par  M.  Vogel , 
dont  on  connaît  l'habileté.  Cette  analyse  indique 
une  quantité  de  potasse  égale  à  yf^  delà  masse.  Mais 
il  paraît  que  M.  Vogel  a  pris  la  potasse  pour  le 
nouvel  alkali  que  M.  Arfwedson  a  découvert  dans 
le  pétalite ,  et  qu'il  a  retrouvé  depuis  dans  le  tri- 
phane. 

SECONDE   ESPÈCE. 

PÉTALITE. 

Caractères  spécifiques. 

Caract.  géométr.  Forme  primitive  :  prisme  rhom- 
boldal  droit  (fig.  267 ,  pi.  83) ,  dans  lequel  la  plus 
grande  inclinaison' des  pans  l'un  sur  l'autre  est  de 
187^  10',  et  la  pluspetiteyde  4^^  5o'  (*).  Ce  prisme  se 
sous-divise  parallèlement  à  un  plan  mené  par  les 
petites  diagonales  de  ses  bases;  cette  sous-division 

(*)  Le  rapport  entre  les  diagonales  a  pour  limite  celui 
de  V^T3  à    i/â. 
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donne  des  \cints  naturels  mcnns  nets  que  ceux  qui 
répondent  aux  pans.  Ceux-ci  ont  un  éclat  nacré; 
cduiqui  est  parallèle  à  la  base  n'a  qu'un  léger  degré 
de  luisant. 

CaraeLpt^é.  Pesant.  spéci£ ,  2^^36.  (Berthier, 
ingénieur  des  IMBnes.  ) 

Dureté.  Rayant  fortement  le  verre;  étincdanl 
par  le  choo  du  briquet. 

Eclat.  Celui  de  la  surface  est  vif  et  quelque&is 
nacré. 

Caract.  chùnig.  Fusible  sans  addition  ^  i  l'aide 
du  chalumeau )  en  un  verre  transparent  et  buUeiu. 
Insoluble  dans  les  acides. 

Analyse  par  Arfwedson  : 

Silice « 799^^^ 

Aliunine -  •      17,2:25 

Lithion • ^9761 

102,198. 

Éormes  indéterminables. 

LcMiinaire. 

Lamêllodre.  Quélquefins  entremêlé  de  quarz  gpri- 
sàtre  et  de  lamelles  de  mi^  blanc. 

Aoeiden$  de  lumière. 

Blanc. 

Rouge  de  rose. 

Verdâtre. 
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he  pétalîte  se  trouve  à  Utô  en  Suède,  dans  des 
filons  de  peu  de  largeur  ,  qui  traversent  les  couches 
de  mine  de  fer  que  l'on  exploite  au  même  endroit. 
M.  Dandradâ  a  publié,  il  7  a  environ  30  ans,  la 
description  de  ce  rainerai,  dans  le  Journal  des  Mines. 
Celte  description ,  comme  beaucoup  d'autres  ,  ne 
peint  que  les  caractères  qu'on  nomme  extérieurs ,  et 
qui  se  rapportent  à  l'éclat ,  à  la  couleur ,  à  l'aspect 
du  tissu ,  etc.  Depuis  l'époque  dont  je  viens  de  parler, 
on  a  tenté  inutilement  de  retrouver  le  pétalite  dans 
lamine  d'Utô;  on  n'en  voyait  même  dans  aucune  col- 
lection. Il  n'y  a  que  peu  d'années  qu'il  a  été  retrou- 
ve par  M.  Suedenstierna,  qui  m'en  envoya  plusieurs 
morceaux,  en  m'invitant  à  les  examiner  et  à  lui 
communiqnerlerésultatdemesobservations.  M.  Dan- 
dradâ n'avait  indiqué  que  le  tissu  lamelleux  et  l'éclat 
nacré  de  ce  minéral.  La  diviâon  mécanique  m' ayant 
fait  connaître  que  sa  forme  primitive  était  le  prisme 
rhomboïdal  droit,  dont  i'ai  parlé,  et  dans  lequel  l'in- 
cidence des  paîis  était  très  sensiblement  plus  grande 
que  dans  tous  les  autres  prismes  du  même  genre,  qui 
appartenaient  à  la  staurotide  et  à  diverses  autres  sub- 
stances, je  marquai  à  M.  Suedenstierna  que  le  péta- 
lîte formait  une  espèce  très  distinguée  de  toutes  celles 
qui  étaient  connues  jusqu'alors.  Ma  réponse  ne  fit 
qu'exciter  davantage  le  désir  qu'avait  M.  Suedens- 
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*^*        ,     •   «ts  naturel»  iO^^ 

Analyse  par  ^  ^  ^  ^ 

Saice *  ^  ,.. 

A1«H»»® V.*.  •  •  • 

UtUon 

sàtre  efc  d«  » 

Blanc. 

lloage  de  ïose- 

VeïdàtfC- 
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tiema  de  connaître  la  composition  chimique  du  pé^ 
talite;  il  en  remit  un  morceau  à  M.  Arfwedflcm,  dont 
on  ne  peut  faire  un  plus  bel  éloge  qu'en  l'appelioit 
]e  digne  é^Uw  de  M.  Berzelius  ;  et  le  résultat  qu'a 
obtenu  M.  Arf wedson ,  en  analysant  le  morceau  dont 
il  s'agit,  a  confirmé  d'une  manière  brillante  les  indi- 
cations de  la  Géométrie ,  par  la  découverte  du  nou- 
vel alkali  auquel  on  a  donné  le  nom  de  Hthiorij  et 
qui  entre  dans  la  composition  du  pétalite. 

Le  nom  de  pétalite  paraît  être  tiré  du  mot  grée 
TTiXcLhoç^  qui  signifie  étendu  y  épanoui.  J'ai  cru  de* 
voir  conserver  ce  nom,  comme  exprimant  la  grande 
ouverture  de  l'angle  primitif  du  pétalite.  M.  Dandrada 
ne  dit  rien  de  la  signification  qu'il  y  attache ,  et  qui 
peut-être  se  rapporte  à  quelque  modification  vague 
et  accidentelle. 

SILICE  COMBINÉE  AVEC  L'ALUMINE 

ET  L'EAU. 

ESPÈCE  UNIQUE. 

TRICLASITE. 

(  Fahlunite  ,  Hisinger.  ) 

Caractères  spécifiques. 

Caract*  géométr.  Forme  primitive  c  prisme  rhonoe- 
boïdal  oblique  (fig.  268,  pi.  83),  dans  lequel .l'ia- 
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cidence  de  M  sur  M  est  de  109^  28',  et  celle  de  P 
«ur  M  de  99^  ^4'  ;  la  diagonale  oblique  de  la  base 
fait    avec    Taréte   longitudinale    H   un   angle    de 

loi^ay  (*). 

Caract.  physiq*  Pesant,  spécif. ,  •  •  •  2,6. 

Dureté.  Rayant  le  verre. 

Couleur.  Ordinairement  le  brun-rougeâtre. 

Caract.  chindq.  Exposé  sur  le  charbon  bu  feu 
du  chalumeau ,  il  blanchit  et  fond  sur  les  bords  en 
un  verre  blanc  et  bulleux.  Avec  addition  de  borax , 
il  donne ,  par  une  dissolution  lente,  un  verre  légè- 
rement coloré  par  le  fer  (Berzelius). 
Analyse  par  Hisinger  : 

Silice..  • •  •  • .  4^979 

Alumine 26,73 

Eau 1 3,5o 

Magnésie 2,97 

Fer  et  mangan.  oxid.  •  •  •  5,44 

95,43. 

VARIÉTÉS. 

Forme  déterminable. 
1.  Triclasite  périhexaèdre.  P'G'M  (fig.  269). 

P    r    M 

Incidence  de  M  sur  r,   i25^  16'. 

(*)  La  moitié  g  de  la  grande  diagonale  de  la  coupe  trans- 
versale ,  celle  p  de  la  petite ,  et  Taréte  H ,  sont  entre  elles 

dam  le  rapport  des  nombres   V^ia,    y6,i. 
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Forme  indétermin^lti 

I 

Triclasite  compacte.  Dans  un  talc  sohistoidede 
la  mine  de  cuivre  d'Eric-Matts ,  à  Fahlun  en  Suède. 
Cette  substance  a  été  trouvée  par  M»  Wallaumii} 
qui  lui  a  donné  le  nom  de  trihlasit^  à  cause  de 
son  triple  clivage. 

C.    QUATERNAIRE. 

SILICE  COMBINÉE  AVEC  L'ALBMINE,  LA 

BARYTE  ET  L'EAU. 

ESPÈCE  UNIQUE. 

HARMOTOME. 

Kreuzstein,  W.  Hjyucinihe' hlanche  cruciforme  j  De  TUe. 

Caractères  spécifiques. 

Caract.  géométr.  Forme  priinitive  :  octaèdre  sy- 
métrique (fig.  270,  pi.  83} ,  dans  lequel  Pincidence 
de  P  sur  P'  est  de  86^  36^  Cet  octaèdre  se  sous- 
divise  suivaat  des  plans  qui  passent  pat  lesf  aoétes 
B ,  B ,  et  par  le  centre  (*).  Ces  dernières  coupes 
sotit  plus  nettes  que  les  autres. 

(^}  Le  côté  G  dé  la  pyramide  qui  a  son  sommet  en  À^ 
est  à  la  hauteur  de  k  même  pyramide  oomme  5  à   |/2  y 
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I^TBôlécole  Intégcanle  ;  tétraèdre  symétriiiue. 
[      On  peut  consulter  le  Traité  de  Cristallograpliie  {*) , 
sur  le  résultat  de  la  division  de  l'octaèdce  paialléle- 
mentà  969  faces,  en  octaèdres  et  en  tétraèdres  partiels. 
Maîsici  l'octaèdre  primitif  pouvant  être  sous-divisé 
ultérieurement   sur  l'arête  B,   si  l'on    suit,  par  la 
pensée,  l'efiètde  cette  seconde  division,  on  conce- 
vra qu'elle  doit  partager  chaque  octaèdre  en  quatre 
nouveaux  tétraèdres,  tandis  que  les  mêmes  coupes 
passeront  entre  les  premiers  tétraèdres ,  sans  les  enta- 
mer. On  a  donc  ici  deux  espèces  diS'érentes  de  té- 
traèdres, dont  ^liacune  peut  être  adoptée,  en  laissant 
àU  théorie  toute  sa  simpUcité  ^maia  la  raison  d'analo- 
gie Eemble  déterminer  la  préférence  en  faveur  des  të- 
Iraèdres  donnés  Immédiatement  par  les  divisions  paral- 
iéies  aux  faces  de  la  forme  primitive.  La  manière  dont 
l'octaèdre  primitif  se  sous-divlse,  dansle  cas  présent, 
par  des  coupes  qui  coïncident  avec  les  arêtes  situées 
à  la  joncdon  des  faces  d'une  même  pyramide ,  a 
seryi  de  fondement  à  la  dénomination  A^Tiarmotome, 
dont  le  sens  est  :  qui  se  divise  sur  les  jointures. 
Caract.  physig.  Pesant,  spêcif. ,  3,3333. 
Dureté,  Rayant  légèrement  le  verre. 
Phosphorescence  par  le  feu.  D'un  jaune-verdâtre. 
Cassure.  Transversale,  raloteuse,  presque  terne. 


^oîi  il  suit  qi 
(onirae  5  à  a. 
n  Voyez  t.  Il ,  p.  3 
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Caract.  chimiq.  Fusible  au  chalumeau  sur  le 
charbon  ,  en  un  verre  diaphane ,  exempt  de  bulles 
(Berzelius). 

Analyse  de  la  variëté  Cruciforme  d'Andreasberg , 
par  Klaproth  (Beyt.,  t.  II,  p.  83)  : 

;                Silice 49 

Baryte 18 

Alumine 16 

Eau • . ..  i5 

Perte n 

100. 

De  la  variété  dodécaèdre  d'Oberstein,  par  Tassaërt  : 

Silice 47?^ 

Baryte 16,0 

Alumine 19,5 

Eau 1 3,5 

Perte 3,5 

100,0. 

Caractère  d' élimination.  Ses  indications,  i®.  dans 
le  zircon  dodécaèdre  comparé  à  la  variété  d'harmo- 
tome  qui  porte  le  même  nom  :  les  coupes  verticales 
interceptent  les  arêtes  du  prisme;  dans  l'harmotome , 
elles  sont  parallèles  aux  pans.  Le6  faces  adjacentes 
sur  un  même  sommet ,  dans  le  zircon ,  sont  inclinées 
entre  elles  de  124^^7,  et  dans  l'harmotome,  de 
121^  57'.  La  pesanteur  spécifique  du  zircon  est  plus 
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grande  dans  le  rapport  d'environ  i5  à  8.  Le  zircon 
est  infusible,  et  l'harmotome  £icile  à  fondre,  o?.  Dans 
la  mésotype  :  elle  n'est  point  divisible,  cooune  l'iiar- 
motome,  par  des  coupes  obliques  à  l'axe;  elle  est 
électrique  par  la  chaleur,  et  non  l'harmotome. 
3*.  Dans  la  stilbite  :  elle  n'a  de  joints  nets  que  dans 
un  sens  parallèle  à  l'axe  ;  l'harmotome  en  a  deux 
parallèles  à  l'axe ,  avec  d'autres  dans  des  directions 
d)liques.  Dans  le  dodécaèdre  de  la  stilbite,  l'incli- 
Baison  des  faces  du  sommet  est  très  différente,  sui- 
vant qu'on  la  prend  à  l'endroit  d'une  arête  ou  de 
l'autre  ;  dans  cdui  de  l'harmotome ,  elle  est  égale 
de  part  et  d'autre.  La  stilbite,  exposée  pendant  quel- 
ques secondes  sur  un  charbon  ardent,  blanchit  et 
5'€xjR>lie ,  ce  qui  n'arrive  point  à  l'harmotome. 

VARIÉTÉS. 

FORMES  DÉTERMINABLES; 

r 

Quantités  composantes  des  signes  représentatifs^ 

MPC^EV 

MP*  • 

Combinaisons  deux  à  deux. 

1.  VLeivmolome  dodécaèdre.  *E*P  (fig.  271). 

o  p 

2.  Cruciforme  (fig.  273). 

l        Composé  de  deux  cristaux  semblables  à  la  va- 

MlKÉR.    T.    111.  10 
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riété  dodécaèdre,  plus  larges  dans  un  sens qu 
l'autre,  et  croisés  de  manière  que  leiurs  aiesi 
fondent,  et  que  les  pans  larges  de  Vvsi  fontdef 
rentrans  de  90*  avec  cent  de  l'autre. 

Trois  à  trois. 
3.  Partiel.  «ETC  (fig.  273). 

o   P  i 

Cette  variété  est  composée,  comme  la  pràx 
de  deux  cristaux  dodécaèdres ,  mais  qui  pdi 
se  pénétrer  de  ttiamère  que  l'un  ne  forme 
légère  saillie  au-dessus  de  l'autre.  Dé  plus, 
nier  a  deux  dés  arêtes  de  son  sommet  fem 
par  des  facettes  qui  manquent  sur  les  deux 
ce  qui  offre  une  exception  au  moins  apparec 
loi  <le  symétrie.  Je  dis  apparente,  parce  qi 
peut  supposer  que  les  molécules  destinées  a.  pi 
un  second  cristal  dans  le  même  espace  où  s'esl 
le  premier,  ont  influé,  comme  par  une  fon 
turbatrice  ,  sur  l'attraction  des  molécules  de 
ci ,  de  manière  à  rendre  nulle  ime  loi  de  déc 
ment  qui,  sans  cela,  aurait  eu  lieu.  L'affinité,]] 
pas  joui  ici  de  toute  sa  liberté,  n'a  pas   noi 
produit  complètement  soii  effet.  Le  distbène 
offert  un  accident  du  même  genre. 

a.  Prismatoïde.  La  variété  précédente,  race 
dans  le  sens  de  son  axe  et  alongée  dans  le  ser 
pendiculaire ,  les  faces  5,  «  s'étendent  dans  le 
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tens,  aux  dépens  des  fiices  P,  qui  deviennent  des 
trapèzes  étroits.  Il  en  résulte  pour  im  œil  peu  at- 
tentif une  illusion  qui  tend  à  faire  considérer^  ces 
ciistaux  comme  des  prismes  hexaèdres ,  qu'on  pour- 
mt  presque  supposer  r^uliers ,  et  qui  seraient  tron- 
qués sur  quatre  des  arêtes  de  leurs  bases. 

Accidens  de  lumière- 

Couleurs. 

Blanchâtre.  D'un  blanc  mat. 
Blanc-jaunâtre. 

transparence. 

Translucide. 
Opaque. 

Relations  géologiques. 

Je  ne  connais  jusqu'ici  que  deux  manières  d'elre 
géologiques  de  lliannotome ,  qui  lui  sont  communes, 
l'une  avec  toutes  les  substances  que  l'on  a  nommées 
xéolithes ,  et  l'autre  avec  la  stilbite.  A  Obcrstein , 
ses  cristaux  garnissent  l'intérieur  de  la  même  roche 
mnygdalaîrc  qui  renferme  aussi  la  chabasie  ;  mais 
ailleurs  l'harmotome  s'associe ,  comme  la  stilbite , 
à  la  formation  accidentelle  des  filons ,  quoique  dans 
des  pays  différens.  C'est  ce  qui  a  lieu  dans  le  filou 
de  plomb  sulfuré  d'Andreasberg  au  Hartz ,  où  l'har- 

10.. 
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luoloinc  est  tanlôl  adhérent  à  la  chaux  carbonatée^  ; 
et  tau  lut  engagé  dans  un  schiste. 

II  est  très  probable  que  riiarmotome  de  Konsberg 
occupe  ausâ  le  filon  d'ai^ent  que  Voa  explmte  prèi  ^ 
de  celte  ville.  Dans  un  des  morceaux  de  ma  oolleo-  } 
lion  j  les  cristaux  d'harmotome  ont  pour  gangue  on 
feldspath  altéré  qui  renferme  des  grains  de  quarz  et 
des  parcelles  de  talc  verdâtre. 

A  l'égard  de  l'harmotome  partiel  d'Ecosse,  Umi 
ce  que  nous  savons  de  son  gissement ,  c'est  que  ses» 
cristaux  y  adhèrent  a  la  chaux  carbonatée. 

jénnotations. 

De  toutes  les  substances  avec  lesquelles  on  a  con^ 
fondu  l'harmotome ,  la  seule  qui  exigeât  des  cb&^ 
vations  délicates ,  pour  éviter  la  méprise^  était  le 
zîrcon  en  cristaux  dodécaèdres,  connus- alors  sous 
le  nom  à^ hyacinthes.  Outre  qu'il  n'était  pas  &cile 
d'estimer,  sur  des  cristaux  d'un  petit  volume,  la 
différence  assez  peu  considérable  qui  se  trouve  entre 
les  angles  des  deux  dodécaèdres,  la  couleur  des  ôjy 
cons  ,  qu'on  appelait  hyacinthes  blanches ,  était 
ime  nouvelle  cause  d'illusion.  En  1 798 ,  M.  GiUot^ 
l'un  de  mes  élèves  qui  ait  cultivé  avec  le  plus  de 
succès  l'étude  de  la  théorie  des  décroissemens ,  gui- 
dé par  la  structure  des  cristaux  de  l'une  et  l'autre 
substance ,  traça  entre  elles  une    ligne    nette  de 
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séparation,    et    prouva    qiie    l'harmotome   devait 
être  regardé  comme  une  nouvelle  espèce  (*). 

On  pourrait  absolument  considérer  l'harmotome 
cnuâibrme  comme  un  cristal  simple ,  de  figure  do- 
décaèdre,  qui,  par  l'effet  d'un  défaut  d'accroisse- 
ment, se  trouverait  échancré  aux  endroits   de   ses 
arêtes  verticales j  et  si  l'on  y  fait  attention,  on  con- 
cevra  que  les  faces  rentrantes  qui  appartiennent  aux 
échancrures,  feisant  des  angles  droits  avec  les  rc- 
[    fldus  des  pans  du  dodécaèdre,  sont  dans  le  sens  des 
F,    coupes  qui  sous-divisent  l'octaèdre  primitif.  Mais  les 
I    angles  renbrans  paraissent  exclus  en  vertu  des  lois 
de  la  cristallisation,  qui   produisent    les  cristaux 
simples.  D'ailleurs,  en  examinant  un  groupe  d'har- 
mobomes  partiels  qui  m'a  été  confié  par  M.  Gillet- 
Laumont,  j'ai  remarqué  sur  quelques-uns  des  cris- 
taux' qui  sont,  comme  je   l'ai  déjà  dit,  plus  larges 
dans  un  sens  que  dans  l'autre,  le  rudiment  d'un 
second  cristal  qui  croisait  le  premier  à  angle  droit  ; 
et  sur  la  même  gangue  on  voit  un  petit  harmotome 
cruciforme  qui  est  complet.  Ainsi ,  tout  nous  con- 
duit à  penser ,  avec  Rome  de  l'Isle ,  que  cette  der- 
nière variété  résulte  d'un  assemblage  de  deux  dodé- 
caèdres simples  comprimés,  et  croisés  de  manière 
que  leurs  axes  se  confondent,  et  que  la  quantité  dont 
ib  se  dépassent  mutuellement  est  égale .  à  la  diffé- 
rence entre  les  deux  dimensions  du   rectangle  qui 


(*)  Voyez  le  Journal  de  Physique,  août  1793. 
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représenlc  leur  coupe,  dans  un  sens  perpendicu- 
laire à  l'axe. 

SILICE  œMBINÉE  AVEC  L'ALUMINE ,  LA 

CHAUX  ET  L'EAU. 

PREMIÈRE  ESPÈCE. 


LAUHONrrE. 
{LaumonU^  W.  ZéoUthe  efflorescenteJ) 

Carctcières  spécifiques. 

Caract  géométr.  Forme  primitive  :  octaèdre  rec- 
tangulaire (fig.  ^74 9  pi-  84)9  dans  lequel  l'incLdence 
de  M  sTur  M  est  de  98^  la',  et  celle  de  P  sur  P  de 
1 17**  2'  (*).  Cet  octaèdre  se  sous-divise  suivant  deux 
plans,  dont  Fun  passe  par  les  arêtes  C ,  G^  et  l'autre 
par  les  angles  E ,  E',  parallèlement  à  G. 

Molécule  int^ante  :  tétraèdre  hémi-symétrique. 

Caract.  physiq.  Pesant  spécif.  ^  :3,3. 


(*)  Soit  (fig.  ^jS)  la  même  forme  primitÎTe  que  figure  274. 
Ayant  mené  les  diagonales  nr  y  ojr  de  la  base  commune  des 
deux  pyramides  qui  composent  l'octaèdre^  si  de  leur  point 
de  concours  «,  <m  élève  at  perpendiculaire  sur  oly  et  si  Ton 
mène  des  points  ti,  r^  les  lignes  nz,  rz  perpendiculaires  sur 
oky  et  ensuite  sz,  on  pourra  faire  /w=  j/4^  sz  =  \/3  , 
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Dureté.  Tendre  et  même  friable.     . 

Aspect  Légèrement  nacré. 

Couleur.  Le  blanc  mat. 

Caràct.  chimiq.  Solul^lç  eu  gelée  dans  l'acide 
nitrique.  Ses  cristaux ,  au  moins  ceux  dlluelgoët , 
tombent  en  poussière  quelque  temps  après  qu'on  les 
a  exposés  à  l'air.  Au  chalumeau ,  Us  se  boursoufflent 
ea commençant  àfoiidre,  et  donnent  un  émail  blan- 
châtre qui,  par  un  feu  prolongé,  se  transforme  en 
un  Terre  demi-transpan^t. 

Analyse  par  Yogiel  (Jçwnalde  Physique,  1810, 
p.64): 

Silice 499O 

Alumine. 32,0 

Chaux.  •  •^. 9,0 

Eau 17,5 

Perte • .  2,5r 

100,0. 
VARIÉTÉS 

FORMES   DÉTÎERMINABLES. 

Quantités  composantes  des  signes  représentatifs^ 

MPE^'GV 

n^$    i 

Combinaisons  trois  d  trois. 

1.  Laumonite  unitaire.  PM'G'  (fig.  276)- 

PM  z 
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Quatre  à  quatre. 


a.  Bisuniiaire.  E'M'G'P  (fig.  377). 


Formes  indétenninablee^ 

Laumonite  bacillaire.  A  Schemnitz,  dans  une 
ivacke. 

Aciculaire.  Au  Saint-CSothard ,  sur  le  £eldspath> 
avec  cristaux  de  chaux  phosphatée. 

Annotations. 

m 

Ce  minéral  a  été  découvert  par  M.  GiUet-Lau- 
mont,  vers  l'année  1785,  dans  les  travaux  de  la 
mine  de  plomb  d'Huelgoët,  aux  environs  de  Cha- 
telaudren ,  département  des  Côtes-du-Nord.  Elle  y 
tapissait  des  portions  de  la  roche  dans  laquelle  est 
renfermé  le  filon ,  et  qui,  à  en  juger  par  un  mor- 
ceau de  ma  collection ,  est  un  schiste  noir.  Elle  y 
forme  des  cristaux  d'un  blanc  légèrement  nacré, 
qui,  dans  l'instant  même  où  ils  viennent  d'être  re- 
tirés de  la  terre,  sont  déjà  très  fiiables  et  suscep- 
tibles de  se  déliter  avec  une  grande  facilité.  Ils  con- 
servent un  certain  degré  de  consistance,  lorsqu'on 
les  tient  enfermés  et  à  l'abri  du  contact  de  l'air  ; 
mais  dès  qu'on  les  expose  à  l'action  de  ce  fluide ,  leurs 
jfames   composantes  se  désunissent  spontanément  ^ 
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# 

et  bientôt  ce  n'est  plus  qu'un  amas  confus  de  par- 
ceDes  que  je  ne  puis  mieux  comparer  qu'aux  dctri- 
tus  d'un  cristal  de  chaux  sulfatée  que  l'on  a  fait 
cbanfier ,  et  que  l'on  a  brisé  ensuite  par  la  percus- 
sion d'un  corps  dur.  Lors  même  que  l'on  a  eu  soin 
de  luter  les  bords  du  vase  dans  lequel  on  a  ren- 
fermé les  cristaux  dont  il  s'agit  j  ils  finissent  tôt  ou 
tard  par  tomber  en  poudre. 
Cette  substance  ne  s'électrise  point  par  le  frot- 
^      tement,  à  moins  qu'elle  ne  soit  isolée;  et,  dans  ce 
l      cas,  elle  acquiert  l'électricité  résineuse.  Elle  se  ré- 
!      sout  en  gelée  dans  les  acides,  ce  qui  a  engagé  les 
minéralogistes  à  la  placer  parmi  les  zéolithes  ;  mais 
'i  Wemer  Fa  regardée  conmie  une  espèce  particulière, 
à  laquelle  il  a  donné  le;  nom  de  laumonite ,  en  l'hon- 
neur du  savant  qui  en  a  fait  la  découverte. 

On  a  retrouvé  depuis ,  dans  le  même  pays ,  des 
morceaux  de  laumonite  un  peu  mieux  caractérisés 
que  les  premiers  ;  et  M.  Laumont  est  parvenu  à 
les  préserver  de  l'altération  dont  ils  sont  suscep- 
tibles, en  les  tenant  plongés  pendant  quelque  temps 
dans  un  mucilage  gommeux.  Les  échantillons  qui  sont 
dans  ma  collection  ont  subi  cette  préparation ,  à 
l'aide  d'une  dissolution  épaisse  de  gomme  arabique. 

La  laumonite  est  accompagnée,  dans  le  même 
endroit,  de  chaux  carbonatée  lamellaire  et  de  cris- 
taux de  la  même  substance  entremêlés  avec  les 
siens.  On  peut  conserver  encore  jusqu'à  un  certain 
point  la  laumonite,  en  la  laissant  plongée  dans  l'eau, 
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à  laquelle  on  ajoute  de  l'alcool  pour  l'empêcher  d 
se  corrompre;  mais  ce  moyen  parait  moins  avanta-- 
geux  que  le  premier. 

On  a  découvert  plus  récemment  la  laumonite  dans 
d'autres  endroits.  Elle  ejûste  au  Saint  -Gothard ,  où 
elle  accompagne  les  cristaux  de  chaux  phosphatée 
limpide. 

En  examinant  avec  attention  des  groupes  de  cris- 
taux de  stilbite  de  Feroë,  on  aperçoit  des  cristaux 
de  laumonite  engagés  parmi  eux.  Suivant  M.  de 
Bpurnon  y  la  laumonite  existe  aussi  dans  le  comté 
d'Antrim  en  Irlande ,  où  elle  accompagne  la  çtilbite 
et  l'analcime  ;  et  ce  savant  en  a  observé  des  cristi^ux 
dans  des  morceaux  d'argile  rapportés,  les  uns  de 
l'Etat  vénitien ,  çt  les  autres  de  la  Chine.  A  en  jor 
gcr  par  ceux  de  Feroë ,  la  laumonite  n'est  pas  tpu-; 
jours  aussi  susceptible  d'altération  que  celle  qui  se 
trouve  à  Hudgoët.  Les  cristaux  que  je  possède , 
cjuoique  exposés  à  l'air ,  se  sont  assez  bien  conservés 
[lendant  long-temps,  quoique  je  n'eusse  pris  au- 
cune précaution  pour  les  garantir  de  l'efllores- 
cence. 
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SECONDE   ESPÈCE. 

STILBITE. 
{  Sirahlzeolith  j  et  hlàtterzeoUth  j  W.) 

Caractères  spécifiques. 

CaracL  géométr.  Forme  primitive  :  prisme  droit 
rectangulaire  (fig.  278,  pi.  84)  9  dans  lequel  le  rap- 
port des  cotés  C ,  G ,  B  est  à  peu  près  celui  des 
nombres  3  ,  2  et  5  (^).  G)upes  parallèles  à  M  très 
nettes;  de  l^ers  indices  de  lames  dans  le  sens,  de  T* 

MolëculQ  intégrante  :  idem. 

Cassure.  Transversale,  raboteuse,  presque  terpe. 

Caraçt.  physiq.  Pesant,  spécif.,  3,5. 

J)uretê.  Rayant  la  chaux  carbonatée. 

Eclat.  Nacré ,  dans  le  sens  des  joints  qui  résistent 
le  moins  à  leur  séparation  :  les  deux  autres  n'ont . 
<piW  éclat  vitreux. 

Caract.  chimiq.  Exposée  sur  un  charbon  allumé, 
elle  blanchit  et  s'exfolie. 

Elle  ne  se  convertit  point  en  gelée  dans  l'acide 
nitrique,  à  moins  qu'on  ne  l'y  laisse  long-temps, 
«t  qu'on  ne  fasse  chauffer  l'acide  à  plusieurs  reprises. 
Alors  on  obtient   une  gelée ,   mais  qui  a  l'aspect 

(*)  Le  rapport  des  trois  dimensions  C ,  G ,  B  est  celui 
<ics  nombres  5,   V^  12  et  j/ 72. 


i56  TRAITÉ 

moins  perle  que  celui  de  la  gelëc  qui  provient  de  la 
mésotype. 

Fusible  au  chalumeau,  avec  bouillonnement  et 
phosphorescence. 

Analyse  de  la  stilbite  de  Feroë  par  Vauquelin 
(Journal  des  Mines,  ^^^  Sg,  p.  i64)  : 

Silice 52,0 

Alumine.  •« 1 7,5 

Chaux .••....  g,o 

Eau 18,5 

Perte 3,o 

ioo,o. 

Caractères  distinctifs.  l^  Entre  la  stilbite  et  la 
mésotype.  Celle-ci  est  électrique  par  la  chaleur,  et 
non  la  stilbite  ^  elle  se  résout  en  gelée  dans  lés  acides, 
ce  que  ne  Êiit  pas  la  stilbite.  Ses  divisions  longitudi- 
nales sont  également  nettes  dans  les  deux  sens,  au 
lieu  que  la  stilbite  n'en  a  qu'une  qui  le  soit.  3*.  Entre 
la  stilbite  et  la  chaux  sulfatée.  Les  lames  de  celle- 
ci  se  divisent  par  la  percussion  en  rhombes  de  1 13^ 
et  67*^;  la  stilbite  ne  produit  rien  de  semblable. 
La  chaux  sulfatée  se  fond  en  verre ,  et  la  stilbite  en 
masse  spongieuse. 
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VARIÉTÉS. 

rOftiHËâ   DÉTBRMINAfiLES. 

Quantités  composantes  des  signes  représentatifs. 
MPTiA"ABCCG**G. 

MPTu       r      sjbl       X 

Combinaisons   trois  à  trois. 

,ï.  Sdlbite  primitive.  MPT  (fig.  275). 

2.  Dodécaèdre.   MTA"A  (Bg.  276). 

En  Ecosse  ;  à  Feroë. 

a.  Lamellijormé.  Le  dodécaèdre,  qui,  en  général, 
a  nunns  d'épaisseur  entre  M  et  la  face  opposée  que 
dans  l'autre  sens ,  est  aminci  dans  cette  sous-variété, 
au  pcnnt  qu'on  le  prendrait  pour  une  lame  hexago"- 
nale  à  biseaux.  De  Bom,  Gâtai.,  t.  I,  p*  269  et 
210.  XI,  c.  3,  c.  4?  c-  5  et  c.  6/ 

Quatre  à  quatre. 

3.  Epointée.  MTA"AP  (fig.  277). 

MT     r      P  . 

La  variété  précédente ,  dont  chaque  sommet  est 
intercepté  par  une  facette  P  perpendiculaire,  à  l'axe^ 


3 
?  1 


4.  Anamorphique^  MTBC  (fîg.  278). 

MTs  « 

Si  l'on  considère   le    cristal  comme   xm  prisme 
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liexaèdre  incomplet  dans  deux  angles  solides  pris 
autour  de  chaque  base  M,  et  que  Ton  dispose  les 
pans  s  verticalement ,  la  forme  du  noyau  se  trouvera 
renversée  par  rapport  à  la  situation  qu'elle  a  dans 
la  première  variété  y  figure  376.  A  Feroë. 


It 


5.  jéccélérée.  MG"GBC  (fig.  279). 

M     X     s  z 

A  Passa. 

Cinq  à  cinq, 

6.  Ododuodédmale.  BfTBCA  (fig.  280). 

S  z  u 


Formes  indéterminables. 

1.  Stilbite  arrondie.  Elle  dérive   de  la   stUbite 
épointée,  dont  les  sommets  sont  devenus  curvilignes. 

a.  Blanche.  Du  département  de  Flsère. 

b.  Brunâtre.  Idem ,  sur  un  dïorite. 

2.  Laminaire. 

a.  Rouge.  (Zéolithe  d'iEdelfors.) 

b.  Radiée ,  blanche  et  bronzée.  Avec  fer  arseni- 
cal, en  Norwége. 

3.  Lamelliforme.  Rougeâtre. 
4*  Lamellaire.  De  Ronsberg. 
5.  Granchlamellaire. 

Ç.  Aoiculairê-radiéé. 

Ji  MqmdimAéê'radiëe.  Brunâtre  ;  sur  le  quarz. 


■*  • 
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Couleurs, 
Blanchâtre. 
Brune. 

Grise.  A  Arendal. 
:  Rouge  obscure.  A  Fassa. 

Relations  géologiques. 

La  stilbite  a  des  gîssemens  qui  lui  sont  communs 
avec  la  mésotype,  et  d'autres  qui  jusqu'ici  lui  ap- 
partiennent en  particulier.  Les  mêmes  wackes  qui 
renferment  la  dernière  à  Feroë  et  à  Fassa  en  Tyrol  ^ 
servent  aussi  de  gangue  à  la  stilbite.  Quelquefois- 
les.  cristaux  de  stilbite  adhèrent  à  la  cavité  d'une 
géode  de  qua^ z  encbatonnée  dans  la  wacke.  Mais  la 
sdlbite  a  franchi  les  limites  dans  lesquelles  la  mé- 
sotype se  trouve  resserrée ,  pour  aller  occuper  une 
place  dans  les  terrains  primitifs,  oii  elle  parait  n'avoir 
cependant  été  produite  qu'après  coup ,  dans  les  fentes 
qni  interrompent   ces  terrains  ;  c'est  ainsi  qu'on  la 
trouye  au  département  de  l'Isère ,  dans  les  granités  de 
l'Aiguille -Rousse,  près  de  Saint-Christophe,  et  au 
pays  d'Oisans ,  dans  le  même  dïorite  qui  sert  aussi 
de  gangue  à  diverses  substances ,  telles  que  l'épi- 
dote,  l'axinite ,  etc.  La  plupart  des  morceaux  trouves 
dans  ces  deux  localités  appartiennent  à  la  variété 
arrondie. 

La  stilbite  s'associe  encore  à  la  formation  accidcn- 
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IcUc  tles  filons  ,  pics  d'Arendal  en  Norwége,  et  prés 
d'Andrcasbeij;  à\x  Hartz.  Dans  celte  dernière  localité, 
le  filon  renferme  du  plomb  sulfuré,  et  la  stilbite^e- 
l»ose  immédiatement  sur  un  schiste  dans  lequel  sont 
disséminés  des  grains  de  plomb  sulfuré. 

C'est  encore  dans  un  filon  de  la  même  substance 
métallique  que  l'on  trouve,  en  Ecosse,  près  du  cap 
Strontian,  la  stilbite  en  petits  prismes  qui  présentent 
la  forme  de  la  variété  primitive. 

Le  gissement  de  la  stilbite  en  Islande,  dont  les 
alentours  sont  d'ailleurs  inconnus ,  est  remarquable 
par  la  position  des  cristaux  de  ce  minéral  sur  de& 
rhomboïdes  de  chaux  carbonatée  transparente.  C'est 
de  cette  localité  que  les  rhomboïdes  dont  il  s^agit 
ont  emprunté  le  nom  de  spath  d^Islande^  que  l'on 
a  ensuite  appliqué  à  tous  les  autres  qui  jouissaient 
de  la  même  transparence ,  de  quelque  pays  qu'ils 
vinssent. 

jénnotations. 

Les  cristaux  réguliers  de  stilbite  dodécaèdre  que 
j'ai  observés  avaient  environ  sept  millimètres  ou 
trois  lignes  de  largeur ,  sur  une  longueur  beaucoup 
plus  considérable.  Mais  cette  variété  se  présente 
assez  souvent  en  cristaux  groupés ,  dont  l'ensemble 
parait  former  un  cristal  unique  de  deux  centimètres 
d'épaisseur  ,  ou  davantage,  et  qui  sont  accolés  entre 
eux  par  les  hexagones  M  (fjg.  276),  de  manière 
qu'ils  divergent  en  parlant  de   leur  point  d'adhé- 


DE  MINÉRALOGIE.  161 

rence  à  leur  commun  support.  A  Fégard  de  la  va- 
nété  anamorphique ,  les  plus  gros  cristaux  que  j'en 
de  Yus  avaient  près  de  deux  centimètres  entre  la 
face  T  (fig.  378)  et  son  opposée. 

La  stilbite  difiere  sensiblement,  par  plusieurs  ca- 
ractères, de  la  mésotype ,  avec  laquelle  on  l'avait 
confondue,  et  son  analyse  n'avait  pas  encore  été 
&ite,  lorsque  je  l'en  ai  séparée,  d'après  les  résultats 
de  la  géométrie  des  cristaux.  Dans  le  triage  que  j'ai 
fidt  des  formes  cristallines   qui  lui  appartiennent, 
j'sd  éprouvé  quelque  embarras  par  rapport  à  la  réu- 
nkm  de  la  variété  dodécaèdre  avec  l'anamorphique. 
A  la  vérité,  elles  ont  une  grande  analogie  par  leur 
tissa  lamelleux.dans  un  seul  sens,  par  leur  <n|ipa' 
reace  nacrée,  et  par  la  manière  dont  le  feu  a:;il  s.  : 
elles;  mais  elles  contrastent  tellement  par  Tous:  ai!  :< 
et  par  la  disposition  de  leurs  faces ,  qu'on  ne  les  soup- 
çonnerait pas,  au  premier  aperçu,  de  pouvoir  èlie 
ramenées  à  la  même  forme  de  molécule;  et  c'est 
surtout  dans  ces  sortes  de  cas  que  l'on  a  besoin  de 
mesures  très  précises ,  qui  puissent  garantir  l'appli- 
cation de  la  théorie.  La  variété  anamorphique  se 
prête  davantage  à  cette  précision.  Mais  les  cristaux 
de  la  première,  même  lorsqu'ils  sont  d'ailleurs  très 
{Hnmoncés ,  ont  les  faces  de  leurs  sommets  altérées 
par  de  petites  inégalités,  et  par  des  interruptions 
de  poli  et  de  niveau;  en  sorte  que  les  mestires  des 
angles,  qui  participent  de  ces  altérations,  ne  per- 
mettent que  de  regarder  comme  extrêmement  pro- 
MiKÉR.  T.  m.  1 1 


bobles  les  conséquenoes  qui  s'en  déduisent  en  &rair 
da  rfirpproc^eiMnt  doDt  j'ai  parlé. 

Panm  les  difiTérentes  siibs(taxiees  qm  ont  pdrtë  ie 
nom  de  zéolithe ,  la  siâUnte  est  remarquable  par  ma 
éclat  fortesdent  nacré,  qui  est  send^lable  à  celui  de 
oertaines  variétés  de  chaux  sulfatée  ^  et  qui  perMie 
au  milieu  des  diversités  de  couleur  que  présente  le 
minéral  dans  ses  diverses  localités.  Walleriiis  a:fnt 
remarqué  cette  smalogie  ;  il  appelait  la  stîttiite  «at^* 
litheà  fade  seleniticà.  L^éclatpeut  être  ici  nmgé 
parmi  les  caractères  spécifiques  ;  et  il  m'a.  su^éré 
le  nom  de  stilbitej  qui  exprime  cet  aspect  partioa- 
lier  à  l'aide  duquel  l'œil  évite  de  ccmfondfe  cette 
substance  avec  les  autres  ^éolithes.  Le  marne  Cfr- 
ractère  fournit  une  observation  importante  y  qui  est 
•liée  à  la  loi  de  symétrie ,  et  qui  n'exige  qu'un  eîinple 
coup  d^œil  pour  être  saisie.  Elle  con^steenceque, 
si  deux  joints  naturels  adjacens  sur  une  forme  pri- 
mitive ,  diffèrent  sensiblement  l'un  de  l'autre  pm-  le 
caractère  dont  il  s'agit,  on  doit  en  concflure  ittie 
différence  d'étendue  entre  les  faces  qui  correspondent 
à  ces  joints  sur  la  molécule  intégrante  ;  en  sorte 
qu'il  existe  une  corrélation  nécessaire  entre  l'aspect 
des  joints  naturels  dépendant  du  tissu  qu'ils  pté- 
sentent  à  la  lumière ,  et  le  rapport  de  leurs  dimai%- 
sions.  Cette  <^servation  s'applique  parfaîtemenC  à 
la  stilbite ,  dont  un  joint  naturel  oSve  un  éclat  na- 
cré très  sensible  y  tandis  que  celui  qui  lui  est  adja- 
cent n'a  que  l'éclat  vitreux. 
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Le  passage  de  la  couleur  blanclie  à  l'aspect  bronzé 
ne&it  autre  chose  que  modifier  les  qualités  de  Téclat, 
en  laissant  subsister  le  contraste,  de  même  à  peu 
pi«fr qu'un  son  change  de  timbre,  suivant  les  cir- 
constances ,  en  conservant  le  même  intervalle  rela- 
Itfsment  à  un  autre  son  avec  lequel  il  fait  tine 
dissœiance.  Au  contraire,  dans  la  mésotype,  lacha- 
lane,  etc. ,  les  joints  naturels  peuvent  se  remplacer 
Pun  Tautre,  comme  à  l'insu  de  l'œil,  qui  voit  de 
part  et  d'autre  le  même  poli  et  le  même  lustre.  C'eat 
l'unisson  de  la  lumière  réfléchie.  Il  en  résulte  que, 
sur  la  molécule  intégrante,  les  faces  qui  répondent 
à  ces  joints  sont  égales  en  étendue;  d'oîi  l'on  doit 
conclure  que  la  substance  à  laquelle  appartient  cette 
mcJécule  est  incompatible  avec  la  stilbile,  dans  un 
mène  système  de  cristallisation. 

TaOISIÈME  ESPÈCE. 

CHA.BAS1E . 

{Schabaiït^  W.  Variété  du,  wûrfilzeoHth .  R.  ) 
Caractères    spécifiques. 

Caract.  géométr.  Forme  primitive  :  rhomboïde 
clitos  (6g.  284)  P^'  ^4))  dans  lequel  l'incidence 
de  P  sur  P  est  de  gS**  4^')  et  celle  de  P  sur  F,  de 

m  12'  (*}. 

(^  Le  sinus   de  la  moitié  île  la  plus  grande  inclinaison 
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Molécule  int^rante  :  idem. 

Caract.  physiq.  Pesant  spëcif.,  2,7176. 

Dureté.  Rayant  légèrement  le  verre. 

Caract.  chimig.  Aisément  fasîhle  en  une  maske 
blanchâtre  et  spongieuse. 

Analysé  dé  là  chabasîe  de  Feroë,  par  Vauquditi 
(Annales  du  Muséum ,  t.' IX,  p.  335)  : 

Silice •  «  •  •  •  43,33 

Alumine. 212,66 

Chaux 3,34 

Soude  mêlée  de  potasse.  9,34 

Eau.  •  • .  • 21,00 

Ferte • .  •  •  •  «^  •  o,33 


100,00. 


Caractères  distinctifs.  i*.  Entre  la  chabasie  et 
la  mésotype.  Dans  celle-ci,  les  joints  sont  situés  à 
angle  droit  les  ims  sur  les  autres  ;  dans  la  chabasie    •; 
ils  font  entre  eux  des  angles   de  gS^  \  et  86^  ^  ;  la 
mésotype  est  électrique  par  la  chaleur,  et  non  la   ^ 
chabasie.  2**.   Entre  la  même  et  la  chaux  carbo-    : 
natée.  Celle-ci  se  divise  en   rhomboïde   beaucoup  * 
plus  obtus ,  dont  les  faces  sont  inclinées  entre  elles   ^ 
de  loi^  -j  et  78^5-;  elle  fait  effervescence  avec  l'acide   ^ 

nitrique ,   ce  qui  n'a  pas  lieu  pour  la  chabasie.  ^ 

— -^ '• : \ 

des  faces  est  au  cosinus  comme    V^8  est  à   K  7  ,  ce   qui    'j 

donne  le   rapport   [/ ij  k    V^i5  ,  pour  celui  des  diagojoales 
du  rhombe. 


0 

/ 
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VARIETES. 


FORMES   DÉTERMINABLES. 


Quantités  composantes  des  signes  représentatifs. 


PBBE"E. 

Vn  X      r 


Combinaison,  une  d  une. 

1.  QxBbasîe  primitive .  P  (fig.  284). 
Incidence  de  P  sur  P;  98^  48'-  Angle  plan  au 

sommet  du  rhomboïde ,  98^  36'. 

Trois  à  trois. 

2.  Tri-rhornSoïdale.  PB-E*  (fig.  385). 

Combinaison  de  trois. rhomboïdes;  l'un  primitif^ 
indiqué  par  P  ;  le  second  plus  obtus,  indiqué  par 
ks&cettes  n,  n}  le  troisième  aigu /auquel  ap- 
partiennent  les  facettes  r,  r.  Les  deux  derniers  sont 
aa  premier  ce  que  sont  le  rhomboïde  équiaxe  et 
FmYerse  de  la  chaux  carbonatée  à  l'yard  du  noyau 
de  cette  substance. 

3.  Uniguadragénaire.  PB'E*  (fig.  283  ). 


Pjc   r 
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Accidena  de  lumière. 

CouUun.  • 

Ghabasie  blanchâtre.  La  couleur  roogeitre  qoe 
présentent  certains  cristaux  n'est  qu'un  enduit  sur 
perficiel. 

Transparence. 

I.  Ghabasie  transparente. 
3.  Ghabasie  translucide. 

Relations  géologiques. 

Si  les  relations  géolc^ques  des  substances  miné' 
raies  décidaient  de  leur  rapprochement  dans  la  mé- 
thode, le  nom  de  zéolithej  qui  a  été  donné  à  la 
chabasie ,  lui  conviendrait  parfaitement. 

Les  trois  espèces  de  roche  qui  la  renferment  le 
plus  ordinairement  sont  précisément  de  cdQci  dans 
lesquelles  se  trouve  aussi  la  mésotype. 

L'une  est  le  grûnstein  amygdaloide  de  tnomtion 
des  minéralogistes  allemands,  xérasite  de  ma  mé- 
thode ;  c'est  ainsi  qu'on  l'observe  à  Fassa  et  à  Ober- 
stein ,  où  la  même  roche  y  renferme  de  la  chaux 
carbonatée,  du  quarz  hyalin  et  du  quarz-agate  COD- 
crétionné. 

La  deuxième  roche  est  la  wacke;  celle  de  Feroë 
nous  offre  un  exemple  de  ce  gissement.  J'ai  dans 
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na  diction  ua  écliaBtUlon  dont  je  suis  redevable 
au  savant  M.  Neei^aard ,  et  qui  offre  des  cristaux 
de  stUbite  dodécaèdre  implantée  dans  la  cbabasie 
ynmîtive.  La  crîstallisatioD ,  en  associant  ces  deux 
nûiiéraux  ,  semble  avoir  voiilu  mieux  faire  ressortir , 
«II  yeux  des  naturalistes  qui  les  confondent,  les 
contrastes  qui  indiquent  au  contraire  leur  sépara- 
tion dans  la  méthode.  Cette  diversité  de  formes, 
incompatible  avec  l'idée  que  l' affinité  les  ait  façon- 
nées d'après  un  modèle  commun  ;  cet  éclat  nacré , 
qni tranche  à  côté  de  cet  autre  éclat  demi-vitreux, 
tout  annonce  que  ces  deux  substances  ne  sont  pas 
liâtes  pour  se  lier  dans  une   njcme  espèce. 

La  troisième  roche  est  le  basalte;  tel  est  celui 
ia  Vogelsgelûi^e. 

yinnotcUions. 

I  de  chabasie  a  été  donné,  par  M.  Bosc 
d  Antic,  à  des  cristaux  de  la  variété  tri-rhomboïdale, 
iBOtamus  jusqu'alors,  et  que  ce  savant  a  décrils 
dans  Via.  Mémoire  lu  à  la  Société  d'Histoire  natu- 
rdlfl. 

D'une  autre  part ,  on  connaissait  depuis  long- 
temps des  cristaux  en  petits  rhomboïdes  légère- 
ment obtus,  les  un»  transparens,  les  autres  blan- 
châtres et  presque  opaques ,  qui  occupent  les  cavités 
de  diderentes  laves,  où  ils  sont  quelquefois  entre- 
mêlés de  stilbite  dodécaèdre  lamelliforme.    On  les 
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avait  pris  pour  des  cubes ,  et  réunis  à  la  zéolithe  . 
sous  le  nom  de  zéolithe  cubique.  Ayant  mesura 
les  incidences  de  leurs  faces,  j'avais  trouvé  que  leur 
forme  différait  sensiblement  du  cube  et  était  un 
rhomboïde  qui  se  rapprochait  beaucoup  de  celui 
de  la  chabasié;  et  il  me  paraissait  d'autant  plu» 
vraisemblable  qu'ils  appartenaient  à  cette  substaûce, 
qu'ils  donnaient,  comme  elle,  par  le  chalumeau, 
une  masse  blanchâtre  boursoufflée. 

Ce  rapprochement  acquiert  un  nouveau  degré  de 
probabilité  par  l'observation   du    beau  groupe  de 
ces  mêmes  cristaux,  dont   M.  Neergaard  m'a  fiât 
présent ,  et  qui  vient  de  l'île  de  Feroë.  Le  vcdiume 
de  ces  cristaux ,  qui  ont  environ  quinze  millimètres 
d'épaisseur,  rend  là  similitude  de  leur  forme  aviec 
celle  de  la  chabasie  ordinaire  beaucoup  plus  £sicile 
à  saisir.  Ils  ont  d'ailleurs  la  même  teinte,  le  même 
faciès  y  et  puisque  nous  en  sommes  aux  nuances, 
j'ajouterai  que  leur  demi-transparence  permet  d'aper- 
cevoir ,  dans  leur  intérieur ,  certains  accîdens  que 
j'avais  aussi  remarqués  dans  les  cristaux  d'Oberstein; 
ce  sont  des  espèces  de  ruptures  de  continuité,  d'où 
naissent  des  reflets  particuliers ,  et  que  l'on  pour-' 
rait  comparer   à    ce  que   les  lapidaires    appellent 
glaces  dans  les  gemmes.  Des  stilbites  dodécaèdres 
sHmplantent  dans  leur  intérieur ,  en  sorte  qu'il  est 
visible  que  les  deux  substances  ont  cristallisé^simul- 
tanément  ;  et  ceci  achève  de  prouver  que  ces  deux 
zéolitlies  de  l'ancienne  Minéralogie   doivent    être 
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lardées  comme  deux  espèces  distinctes  :  car  on  sait 
que  les  cristaux  d'un  minéral  quelconque ,  qui  sont 
contemporains  et  ont  été  produits  dans  la  même  cir- 
constance ,  affectent ,  en  général ,  les  mêmes  formes  ; 
qu'ils  ont ,  pour  ainsi  dire ,  le  même  tour ,  et  pré- 
sentent les  traits  du  modèle  commun  d'après  lequel 
travaillaient  leslois  d'affinité  qui  agissaient  dans  toute 
la  notasse  du  liquide. 

Les  rhomboïdes  de  la  chabasie  étant  peu  diffé- 
rens  du  cube ,  on  les  a  confondus  avec  les  cristaux 
d'analcime ,  qui  dérivent  d'un  véritable  cube.  La 
petite  différence  d'environ  trois  degrés ,  entre  leurs 
angles  et  ceux  du  cube,  aura  échappé  a  l'atten- 
tion, ou  bien  on  l'aura  négligée,  d'après  le  prin- 
cipe qu'un  angle  est  droit  lorsque  sa  mesure  est  com- 
prise entre  90^  et  loo^.  Mais  si,  au  lieu  de  se  borner 
à  l'incidence  des  faces  primitives,  on  considère  l'en- 
semble des  faces  qui  se  combinent  sur  les  cristaux 
secondaires,  on  verra  que  parmi  les  bords  et  les 
angles  du  solide  primitif,  les  uns  sont  remplacés 
par  des  facettes,  tandis  que  les  autres  restent  in- 
tacts; d'où  il  faut  conclure  que  le  solide  dont  il 
s'agit  n'est  point  un  cube. 
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SIUGE  œMBINÉE  AVEC  L'ÂIilMOÏE^  U 

SOUDE  ET  L'EAU. 

FSiaflÉRE  ESPÈCE. 

▲KlLGDfE. 

{Kuhizit^  W.  FariéU  du  wurfels^tith^  R-) 

Caractères  spécifiques. 

Caract.  géométrique.  Forme  prinaltive  :  le  cube 
(fig.  287,  pi.  85). 

Molécule  intégrante  :  idem. 

Caract.  auxil.  Pesant,  spécif. ,  au-dessus  de  3  (^). 

Dureté*  Rayant  légèrement  le  verre. 

Electricité.  Difficile  à  exciter  par  le  frottement, 
même  dans  les  morceaux  diaphanes  (**). 

Cassure.  Un  peu  ondulée  lorsque  la  iranspa- 

(*)  Je  n'ai  pa  restimer  çi^  par  aperçu  >  ^n  cq^ant  sor 
un  morceau  dans  kquel  on  remarquait  ^  en  le  ciis^ant^  de 
petites  cayités. 

(^^)  Pai  obserré  que  les.  cristaux  d'analcime,  même  ceux 
qui  étaientdiapbanes,  n'acquéraient,  au  moyen  du  frottement, 
qu'une  faible  vertu  électrique  ;  et  au  défaut  d'un  caractère 
plus  trancbé,  fai  tiré  de  celui-ci  le  nom  que  j'ai  donné  i 
la  substance  dont  il  ^agit,  et  qui  signifie  corps  faible^  sans 
vigueur. 
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lence  existe  ;  compacte  et  à  grain  tsèê  fin,  lorsque 
le  cristal  est  opaque. 

Caract  eJnmiq.  Fusible,  au  chalumeau,  en  un 
Terre  transparent. 

Analyse  de  l'anakime  de  M ontecohio-Maggiore , 
dans  le  Yicentin,  par  Yauquélm  (Annales  du  Mu- 
séum, t.  IX,  p.  249)  • 

Silice '58 

Alumine •  •  18 

Chaux •••••••••       !À 

Soude •«••  10 

Eau .•       8,5 

Pwte • 3,5 

100,0. 

De  la  sarcolithe  du  Yicentin,    par    le  même 
(m2w,  p.  248)  : 

SîKce.  ••••••••••••••  5o 

Alumine.  •••••••••••  20 

Chaux.  •••••••••••••       4?^ 

Soude •' n       4?^ 

Eau ••••  211 


■*■ 


100,0. 

De  la  sarcolithe  de  Castel ,  dans  le  même  pays, 
par  le  même  (Annales  du  Muséum ,  t  XI,  p.  47)  • 


* 
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Silice 5o 

Alumine ••..•••  20 

Chaux • 4)3^ 

Soude 49^5 

Eau  • .  • no 

Perte i,5 

100,00. 

Caractères  distinctifs.  i"*.  Entre  l'analciine  tra^ 
pézoïdal  et  Famphigène.  Le  premier  n'ofifre  point 
de  joints  parallèles  aux  faces  d'un  dodécaèdre  rhom- 
boïdal ,  comme  dans  Tamphigène  :  il  est  fusible ,  au 
chalumeau,  en  verre  transparent;  l'amphigène  ré- 
siste à  la  fusion,  n"".  Entre  le  même  et  le  grenat  tra- 
pézoïdal. Celui-ci  raye  le  quarz  ;  l'analcime  ne  raye 
le  verre  qu'avec  difficulté.  Sa  pesanteiu*  spécifique 
n'est  guère  que  la  moitié  descelle  du  grenat.  3*.  Entre 
Fanalcime  et  la  mésotype.  Celle-ci  est  électrique  par 
la  chaleur,  et  non  l'analcime.  Ses  formes  secon- 
daires dérivent  d'un  prisme  dont  les  pans  sont  des 
rectangles,  et  les  bases  des  rhombes;  et  celles  de 
l'analcime  sont  originaires  d'un  cube.  4**  Entre  le 
même  et  la  stilbite.  Celle-ci  a  un  aspect  nacré ,  elle 
s'exfolie  lorsqu'on  la  présente  à  ime  petite  distance 
d'un  charbon  allumé  ;  elle  a  un  sens  où  elle  se  di- 
vise  très  nettement;  trois  caractères  qui  manquent 
à  l'analcime.  Les  formes  secondaires  de  la- stilbite 
ont  un  aspect  qui  ne  permet  pas  de  les  rapporter 
à  un  cube ,  comme  celles  de  l'analcime. 
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VARIETES. 


FORMES  DETERMINABLES. 


QiKmtites  composantes  des  signes  représentatifs. 


PÂÂ. 

Po 


Combinaison  une  à  une. 
I.  Analcîme  trapézoïdal.  A  (fig.  288). 

o 

Vingt-quatre  trapézoïdes  égaux  et  semblables.  Zéo- 
lithe  cristallisée  comme  le  grenat,  à  24  facettes: 
Sciagr.,  t.  I,  p.  3o4' 

Deux  à  deux. 

■    ■  ■  •      • 

2.  Triépointé.  PA  (6g.  289). 

Po 

>  Passage  de  la.  forme  primitive  à  celle  du  solide 
trapézoïdal.  Zéolithe  tronquée  sur  ses  angles  par  trois 
petites  faces'  triangulaires.  Sciagr. ,  ibtd.  Dans  les 
laves' de  FEtna. 

3.  Cubo-octaèdre.  PA. 

D'un  rouge  de  chair.  Sarcotithede  Thomson.  Du 
mont  Sbtnma. 
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Formes 


Analcime  radié. 

Ghbuliforme.  Dans  un  xérasite  du  Ticentin, 
avec  la  strontiane  sulfatée  laminaire  bleu&tre. 

Amorphe.  En  masses  irrégulières,  quelquefi»t 
mamelonnées^ 

Accidens  de  lumière. 

Couleurs. 

I.  Ânalcime  limpide. 

a.  AxudcîiDe  blanc  tnatn 

3.  Amalcime  iWÊge  incarnat. 

Transparence. 

1.  Analcime  translucide. 

2.  Analcime  opaqi^e.  Lçs  cristaux  incarnats. 

'  Annotations. 

L'dnalcime  est  aussi  compris  dans  l'alliance  for- 
mée par  les  caractères  géologiques ,  entre  Iqs  diverset 
substances  que  l'on  avait  associées .  dans  la  ngi^thode 
sous  le  nom  commun  de  zéolithe.  Il  a  de  'm^ne 
pour  gangue,  dans  certains  endroits ,  Famygdalcude 
de  transition  (xérasite  de  ma  méthode),  comme  au 
Yicentin,  où  la  même  roche  renferme,  dans  ses 
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CfnteB,  de  la  strontiane  sul^i^e  «t  descri&taux  de 
chaux  carbonatée.  L'analclme  y  est  tantôt  cristal- 
liaé,  tantôt  en  globules  engagés  dans  les  cellules 
is  la  roche. 

Dms  d'autres  endroits ,  la  roche  environnante  est 
le  basalte,  comme  dans  les  îles  Cyclopes,  ou  la 
latke,  comme  au  Vésuve,  et  »  FasKi  dans  le  Tyrol^ 
mus  dans  ce  dernier  endroit,  la  gangue  immédiate 
de  l'analcime  est  l'apophyllite  laminaire,  que  l'on 
1  regardé  d'abord  comme  n'étant  autre  chose  que 
l'analcime  lui-même  qui  avait  passé  à  cet  état. 

Effectivement,  on  serait  porté  à  croire  que  les 
lames  sont  faites  de  la  même  pâte  que  les  cristaus, 
et  que  c'est  ici  une  de  ces  transitions  d'une  sub- 
itance  cristallisée  à  une  modifîcation  amorphe ,  qui, 
ayant  lieu  sur  le  même  morceau,  indique  le  rappro-  , 
cbement  des  deux  substances  dans  une  même  es- 
pèce. Cependant,  en  y  regardant  de  près,  on  aurait 
vu  que  les  lames  ne  font  pas  continuité  avec  les 
cristaux;  que  ceux-ci  y  sont  engagés  de  manière 
qu'il  est  facile  de  les  en  détacher,  et  qu'on  ne  peut 
HÔiBÏler  ce  cas  à  ceux  où  les  cristaux  sont  visible- 
mssa  une  expansion  de  la  matière  enveloppante. 
Mais  ces  observations  ne  sont  venues  qu'après  coup, 
et  lorsqu'ayant  détaché  des  portions  de  ces  lames, 
j'y  ai  reconnu  des  indices  très  marqués  de  la  cris- 
tallîcation  de  l'apophyllite.  Les  auti'es  caract^es,  en 
particulier  celtù  qui  se  tire  de  l'exfoliation  de  l'apo- 
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phyllite  dans  rpci^fUj^itrique ,  ont  confirmé  cei-^e 
indication. 

Une  autre  substance  à  laquelle  adhère  immédia- 
tement l'analcime  de  Fassa,  est  la  chaux  carbonatëe 
en  cristaux  de  la  yariëté  cuboïde.  On  le  trouve  aussi 
associé  au  quarz,  comme  à  Waldeshut,  dans  le  du- 
ché de  Bade ,  où  l'on  voit  des  cristaux  de  qiian 
prisme  blanchâtre  ^  dont  les  interstices  sont  garais 
de  cristaux  d'analcime^  et  le  tout  repose  sur  un 
psammite  à  grain  fin ,  c'est-à-dire  sur  une  de  ces 
roches  nommées  grautpacie  par  les  minéralogistes 
allemands. 

L'analcime  a  cela  de  commim  avec  la  stilbite, 
qu'on  le  trouve  associé  à  la  formation  accidentelle 
des  filons.  Le  terrain  d'Arendal  y  qui  nous  a  offert 
un  exemple  de  ce  mode  de  gissement  à  l'égard  de 
la  stilbite ,  en  fournit  un  nouveau  relativement  à 
l'analcime  qui  se  trouve  dans  le  filon  d'argent  na- 
tif de  Neskiel  ;  ses  cristaux  ont  pour  gangue  une  ar- 
gile entremêlée  de  chaux  carbonatée  lamellaire,  et  qui 
contient  aiissi  de  petits  cristaux  d'amphibole.  On  y 
voit  des  parcelles  d'argent  disséminées.  Cette  acgUe 
n'agit  pas  comme  la  wacke  sur  l'aiguille  aimantée. 
.  Je  n'ai  aucune  indication  sur  le  gissement  de  l'anal- 
cime de  Dumbarton,  près  de  Glascow  en  Ecosse , 
dont  les  cristaux  sont  remarquables  par  leur  volume. 
Ils  ont  quelquefois  un  pouce  et  demi  d'épaisseur , 
et  sont  d'un  blanc  mat  ou  d'un  rouge  de  chair  joint 
à  l'opacité. 
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'  U  existe  à  la.  montagne  de  la  Somma,  à  laquelle 
appartient  le  Yiésuve ,  des  cristaux  d'un  rouge  de 
chair,  dont  la  forme  est  celle  d'un  parallélépipède 
rectangle,  avec  huit  facettes  à  la  place  des  angles. 
8(£des.  M.  Thomson ,  à  qui  la  découverte  en  est  due, 
leur  a  doimé  le  nom  de  sarooUthe.  D'après  les  ob- 
servations que  j'ai  faites  sur  des  iragmens  fl^  çesi 
cristaux  qui  m'avaient  été  envoyés  par  ce  célèbre 
naturaliste ,  l'incidence  de  chaque  facette  additioif t. 
neUe  sur  les  faces  adjacentes  du  parallélépipèdes  i;ie 
s'écarte  pas  beaucoup  de  ia5^,  ce  qui  parait  indiquer 
que  les  cristaux  sont  des  solides  cubo-octaèdres.  Il  est 
du  moins  certain  que  les  faces  principales  font  entre 
elles. des  angles  droits.  Ces  cristaux  ayant  un  tii^u 
ntreux,  et  étant  assez  durs  pour  rayer  le  y^rrç, 
j'ai  présumé  qu'ils  étaient  tme  variété.de  Fîmalçim^. 
D'une  autre  part,  on  trouve  dans  le  Yicentin,  à 
Montecchio-Maggiore  et  à  Castel ,  ime  substance  q\ii 
a  beaucoup'  d'analogie  avec  celle  dont  je  ^iws.^  4ç 
parler.  Elle  forme  ^1  général  de  petites  m^issîqs  d'un 
rouge  incarnat,  engagées  dans  une  wacke.;  QiffAques  - 
unes  ont  une  cassure  moins  vitreuse  et  plus  mate 
que  celle  de  lasgrcolithe  deThomson,^  elles  soutien 
même  temps  assez  tendres,,  et  c'est  sans. doute  le  ré- 
sultat d'une  expérience  faite  sur  l'une  d'elles  qui  a 
porté  M.  Yauquelin  à  dire  que,  d'après  le  peu  de 
dureté  de  la  sarcpUthe ,  on  serait  déjà  forcé  de  la 
regarder  comme  une  espèce  diff^ente  de  l'analcime 
(Annales  du  Mus. ,  t.  IX,  p.  ^4;^). 

MiNÉR.  T.  m.  12 
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Lflsuhfttahcedûnt  je  tîetia  de  (MUrliar  acoppqiagne 
âek  téOavcx  d'atiàkitiitd  Idanehâtre.  En  h  gnivant 
gat  lai  dïttirs  ittofceauic  qui  hti  servent  de  gangori^ 
ùà  la  vùit  s«  r&pprodier  pat*  degtéd  du  même  miué^ 
rai ,  en  preiiaiit  un  Ûém  titrenic.  Elk  devient  CtH. 
pàAé  de  tajer  foi^meiit  le  ten^^  el  les  aievceaiiM 
dôAt  3  ^a^  préseMehl^  à  eertain»  tndtoiui,  dei»om^ 
fâot  qui  rëunisseiit  &  la  Ibfme  de  l'ai^aieime  tX9ifé* 
zoldal  la  cdideur  de  la  ^arec^the ,  et  qui  jMHfMBseiil 
offrii'  le  dernièf  terme  de  la  gradation  ^  a  l'aide  de 
laquelle  celle-ci  passe  à  l'autner. 

S'il  ëtait  vrai)  comme  le  pense  M-.  Yauquelin^ 
que  éeitains  cristaux  d'une  forme  analogue  k  eeiHe 
du  quarz  prisme  ^  que  M.  Léman  a  Aég^é9  d'une 
masse  de  la  sarcolithe  de  Gastel  y  aj^artinsMiit  k 
cette  substance,  on  aurait 5  dans  nUe  même  espèce^ 
deili  foimes  qui  semblent  se  ^pônss^ ,  attendu  que 
le  prisme  terminé  pat^  de^  py ranges  bëiaèiàre»^  <t 
ïé  cube,  doivent  être^  regardes  éomtne  dtà^  queiràtéa 
hétérogènes,  relatÎTement  i  un  tAèth^  ^stàtte  4e 
crisitéfli^atiàu. 

Les  ififRérences  qu'offleènt  les  anal;f se^  ûè  i^attal^ 
i^inAë  et  dé  lia  ^arêo&tde,  ^aito  le^  qnsoititëè  d^eua 
et  de  soude  qu^oht  donnée» eei  deux  mitiét«u«,  «e 
paraftrotit  pas  assez  marquantes  pour  déterodiier 
ici  une  ligne  de  séparation,  surtout  é  l'en  eénsi- 
dère  que  la  ressemblance  des  mèÉies  ans^lyses  avec 
ceHe  de  la  cliabaste ,  pourrait  tout  aussi  bien  passer 
pour  l'indice  .d'un  rapprochement  entre  ee  dernier 
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ttînéral  et  les  deux  autres  y  dont  il  est  cependant 
â  âoigiië  par  ses  caractères  géométriques  et  phy* 
àques.  Au  reste ,  tout  ce  que  je  prétends  inférer 
de  cette  diaoussion ,  c'est  que  jusqu'ici  il  est  pro- 
bable que  la  sarcolithe  doit  être  associée  àPanalcimeé 
Mais  quand  des  observations  ultérieures  démontre- 
raient un  four  le  contraire ,  il  ne  pourrait  en  ré- 
sulter aucune  obîection  fondée  contre  la  GriataUo- 
graphie,  puisque  la  forme  cubique  est  susceptible 
d'appartenir  à  des  minéraux  de  diverse  nature* 

SECONDE  ESPÈCE. 

irtSOTTPE. 


[FoêenumUlh^  W.  Fdnaes  détarminables ,  ruidehuin^  W. 
La  sUolithe  de  Vcuncienne  Minéralogie.  ) 

Caractères  spécifiques^ 

Caract*  géométr.  Forme  primitive  :  prisme  droit 
ihomboidsd  (fig.  290 ,  pi.  85) ,  dans  lequel  Finci- 
dence  de  M  sur  M  est  de  qZ^  22',  et  la  hauteur  H 
est  égale  à  la  perpendiculaire  menée  du  centre  de  la 
base  sur  un  des  côtés  (*).  Ce  prisme  se  sous^divise 
diagonalement.  Les  divisions  parallèles  aux  pans  M 


C)  Oafera^=l/i,p=ï/8,etH=^^=Y/i' 
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type  sont  fiKâles  à  obsarver.  Les  eristaux  de  mésot} 
d^vent  dftm  px^me  quedrangulaire  ordinairenu 
aloDgé;  ceux  de  IWaloime  scmt  originaires  d'un  ci 
dont  les  huit  angles  solides  subissent  des  modifi* 
tions  semblables.  Idem  y  pour  les  caractères  ] 
l'électricité  et  par  les  acides.  4^.  Dans  la  prebni 
soit  du  Çap,  soit  de  France  :  sa  pesanteur  spécifie 
est  plus  grande  dans  le  rapport  d'environ  9  à 
elle  raie  le  Terre ,  ce  que  ne  £aat  paslamésoly 
Elle  ne  se  résout  pas,  con^me  celle-ci,  en  gelée  d 
les  acides.  5^  Dans  l'hamiPtoma  :  U  a  des  joî 
obliques  à  l'axe ,  qui  n^existent  pas  dans  la  mésoty 
Sa  poussière  est  phosphorescente  sur  un  char! 
ardent,  et  non  celle  de  la  mésotype.  Il  n'est 
électrique  par  la  chaleur,  ni  soluble  en  gelée  d 
les  acides.  6^*  Dans  la  chaux  carbonatée  radiée  a 
parée  à  la  mésotype  de  la  même  forme  :  elle 
effervescence  avec  les  acides  ;  la  mésotype  s'y  rés 
paisiblement  en  gelée.  Idem  y  pour  le  oaracl 
tiré  de  l'électricité. 

VARIÉTÉS. 

FORIttES   DÉTEKHINABLBSr 

Qfimntités  composantes  des  signes  représentât^ 


Ma    r 


DE  MUfÉRALOGIE. 

Combinaisons  deux  à  deux- 

.  Mé6<Aype  pyramidée.  MB  (%.  291). 

Troie  à  trais. 

3.  SexoetoTtale.  M'G'B  (fie.  aoi). 
Sçolétàte  de  Gelileo  et  de  Fucbs. 

Formes  indéterminables- 

M^type  bacillaire-  De  Fassa  eu  Tyrc4. 

Aciculaire  libre-  Sur  la  nathrolîte  mameloiuiéB-  , 

Aciculaire  radiée-  Du  Puy-de-Dôme  ;  de  Fassa. 

Ghbuliforme  radiée.  De  Montecchio-Maggiore  j   , 
de  FflSM  (crocaiite). 

fibreuse  radiée.  De  Feroë. 

Globulifurme  fibreuse  radiée.  Jauoe  -  brunâtre 
(aatroUt/ie). 

Mamelonnée  subgranulaire.  Jaune-brunâtre.  \jt 
tissu  fibreux  a  presque  disparu. 

Quelquefois  les  mameloDs  d'une  couleur  jauoe^ 
brunâtre  »oot  enveloppés  d'une  couche  blanchâtre 
de  la  même  Ëubstance ,  à  un  plus  grand  état  de  pur 
r«té;  la  couleur  jaune  paraît  provenir  du  mélange 
d  uii«  terre  étrangère.  Quoique  la  nati-olithe  soit  assez 
tondre,  elle  est  susceptible  d'un  assez  beau  poU^  ]t 
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type  8ont  focileB  à  observer.  Les  crista^»^ 
dérivent  d'un  prisme  cpiadrangulair^  ^- 
alongé;  ceux  de  l'analcime  sont  ori^" 
dont  les  huit  angles  solides  subif  ^ 
lions  semblables.  Idem^  pour 
l'électricité  et  par  les  acides^ 
soit  du  Cap,  soit  de  France    | 

est  plus  grande   dans  le 
elle  raie  le  verre,   ce  r^ 
Elle  ne  se  résout  pas,  f!  ^ 
les  acides.  5*.  Dana 
obliques  à  Taxe ,  q* 
Sa  poussière  est 


ardent,  et  ni 
électrique 
les  acides, 
parée  à  te 
effervcsc/ 

paifflUi' 


1 


-  appelle 
ificm  Tableau 
,^t  la  classiifica- 
,^laireir,  avant  d'être 
jà  cependant  là  Cristàllo- 
,.__  ^ration  faite  par  MM.  Rraid 
mdiquer  un  rapprochement  entre 


analyse  de  la  seconde 

yjjiis  anciennement  par  M.  Vauquelin ,  n'avait 

^ft  im  atome  du  même  alkali.  Une  différence 

/aj  remarquable  entre  les  résultats  obtenus '  par 

^  hommes  si  justement  célèbres,  m'avait  engi&gê 

jflourner  le  classement  de  la  natroKthe;  Mais  de- 

pi0S  cette  époque,  M.  Smithson,  célièbre  chimiste 

niiglais ,  à  qui  j'avais  envoyé  un  groupe  de  cristaux 
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^  "*  ^^arbement  du  Puy-de-Dôme ,  en 

^      -^  ^rtie  pour  en  fidre  l'analyse , 

1^        "^  "dtat  que  celui  qu'avait  ob- 

^          ^^^  ■'•Mit  sur  la  natrolithe. 

^?>_,  '^^  "^  P®^^*  cristal 

*éparM.  Delcros, 

'lisposant  l'un 

^^  ,^  <^  que  quand 

^  la  lumière 

aon  œil  par  les 
-vais  observé  que  la 
JL  à  l'égard  des  reflets  qui 
.»  deux  pyramides  ;   et  quoi- 
iie  fût  pas  rigoureuse,  en  réunis- 
aC  à  ceux  des  analyses  et  à  la  propriété 
^dre  en  gelée  dans  les  acides ,  qui  est  com- 
^  aux  deux  substances ,  on  ne  pouvait  plus  dou- 
ter de  leur  identité.  Cest  ce  qui  m'a  déterminé  à 
effectuer  cette  réunion ,  à  laquelle  la  Chimie  avait 
paru  d'abord  s'opposer.  On  demandera  comment 
17  parties  de  soude  ont  pu  échapper  aux  agens  chi- 
miques, dans  l'ancienne  analyse  de  la  mésotype.  C'est 
que  la  méthode  que  l'on  employait  alors  pour  les  opé- 
rations de  ce  genre  n'était  pas  propre  à  déceler  la 
présence  des  alkalis ,  lorsqu'ils  existaient  dans  la  sub- 
stance analysée.  Onse servait d'alkalis  pour  la  fondre , 
d'où  il  résultait  que  la  portion  d'alkali  que  renfer- 
niait  la  substance  analysée,  se  trouvant  mêlée  avec 
le  fondant,  était  mise  sur  son  compte;  en  sorte  qu'on 
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Lfl.suhfttaiice  dont  je  tîetifi  de  (MUrliar  acompaf^e 
âèi  téÔAvcx  d'atiàkitii^  bknehâtre.  Ea  h  raivanfc 
sur  lai  dbrrtirs  mofceamc  ^  hti  Bêneat  de  gangue  ^ 
<»il  la  vùit  s«  rapprocher  pdi*  degrés  du  même  milié^ 
rai,  en  prenant  un  Misvt  fitxenx.  Elk  devient  c»^ 
pâfclé  de  tayer  forteméiit  lé  ten^^  el  les  m&wenoi 
datït  3  s^a^  présenfenl^  à  eertains  endroits,  dci»OR»* 
fatn  qui  réunissent  k  la  forme  de  l'^iaieime  tnpé* 
zotdal  la  cdtdeur  de  la  sarec^the,  et  qui  pêatmMM 
oflrîr  le  dernier  terme  de  la  gradation  ^  à  l'aide  de 
laquelle  celle-ci  passe  à  l'autne. 

STil  ëtait  vrai)  comme  le  pense  M;  Yauqnelin^ 
qne  certains  cristaux  d'une  forme  analogue  k  eeiie 
dtr  quarz  prisme  ^  que  M*  Léman  a  àég^éa  d'nne 
masse  de  la  sarcolithe  de  Cartel  ^  aj^artinssent  k 
cette  substance,  on  aurait  ^  dans  uhe  mé^ne^  e'spéœ^ 
deùi  fohnes  qui  settd!>lettt  se  ^p<msser ,  attendu  que 
le  prîsttté  terminé  par  des  pyrân^es  faélaâéres^  et 
ïé  cube,  dcâvenf  être  regardée  ëotûine  dtà^  quantités 
hétérogènes,  relatiTemene  i  vA  t/tktie  ^staM  de 
ctiSilécDiÈatiàâ. 

Les  ififltérences  qn'ôffleènt  1^  akà^^e^  ûè  ¥mA^ 
xAnAë  et  dé  la  ^arèôfiitre,  ^atto  le!»  qnsoititéà  dVau 
et  de  sôude  qu^ont  donnée»  lôéi  deux  tiiitiéntu«)  «a 
paraftrotit  pas  assez  marquantes  péur  déterndiier 
ici  une  ligne  de  sépatatièttr,  isutfout  m  l'en  ei^aMÎ^- 
dère  que  la  ressemblance  des  mèÉoés  stnsiyseê  avec 
ceHe  de  la  cbabaistè,  potdrrâît  tout  «ttssî  bien  passer 
pour  l'indice  .d'un  rapprochement  entt^  ee  dernier 
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minérii  e^  les  deux  autres  y  dont  û  est  cependant 
si  doîgpë  par  ses  caractères  géométriques  et  phy* 
siques.  Au  reste  ^  tout  ce  que  je  prétends  inférer 
de  cette  dbousnon,  c'est  que  jusqu'ici  il  est  pro- 
bable que  la  sarcolithe  doit  être  associée  àl'analcime^ 
Maïs  quand  des  observations  ultérieures  démontrè- 
rent un  jour  le  Contraire ,  il  ne  pourrait  en  ré- 
sulter aucune  dbîection  fondée  contre  la  GristaOlo- 
graphie,  puisque  la  forme  cubique  est  ausceptible 
d'appartenir  à  des  minéraux  de  diverse  nature. 

aSGONDE  ESPÈCE. 

IfiSOTTPE. 

{Fatemm)iiih^  W.  F^nves  déterminAbles,  rêodeUuin^  W. 
La  sUolithe  dé  t ancienne  Minéralogie.  ) 

Camctères  spécifiques^ 

Caracté  géométr.  Forme  primitive  :  prisme  droit 
rhomboidal  (fig.  ago ,  pi.  85) ,  dans  lequel  l'inci- 
dence  de  M  sur  M  est  de  q3^  22',  et  la  hauteur  H 
est  égale  a  la  perpendiculaire  menée  du  centre  de  la 
base  sur  un  des  côtés  (*).  Ce  prisme  se  sous^divise 
^oaalement.  Les  divisions  parallèles  aux  pans  M 

n  Oa  fera^t/i,  p=»/8,  et  n=^^^\J^. 

13.. 
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sont  ordinairement  nettes.  Celles  qui  répondait  aui 
diagonales  le  sont  moins  ;  celles  qui  ont  rapport  auj 
bases  se  laissent  à  peine  «percevoir. 

Molécule  intégrante  :  prisme  triangulaire  rectan^ 
scalène. 
Cassure.  Un  peu  vitreuse. 
Caract.  physiq.  Pesant,  spécif. ,  !2,o83. 
Dureté.  Rayant  la  chaux  carbonatée. 
RéfracHon.  Double. 

Electricité.  Une  partie  seulement  des  cristaux 
sont  électriques  par  la  chaleur.  Dans  la  description 
des  variétés  qui  partagent  cette  propriété ,  je  les  sup- 
poserai symétriques  ,  comme  j'ai  fait  par  rapport  à 
l'axinite,  en  attendant  que  l'on  ait  pu  déterminer 
d'une  manière  précise  les  diflPérences  de  configura- 
tion entre  les  parties  dans  lesquelles  résident  les  deux 
pôles  électriques. 

Caract.  chimiq.  Soluble  en  gelée  dans  Facide  ni- 
trique. Pour  éprouver  ce  caractère,  je  verse  de  l'acide 
nitrique  sur  de  la  mésotype  réduite  en  poudre  fine. 
Au  bout  de  quelque  temps,  les  particules  de  cette 
substance  se  coagulent  en  une  masse  semblable ,  par 
son  aspect  et  par  sa  consistance,  à  une  gelée  de 
viande. 
Fusible  avec  bomllonnement  en  émail  spongieux. 
Analyse  de  la  mésotype,  par  Klaproth  (Beyt., 
t-  V,p.49): 
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.  Zéolîthe  cubique.  La  substance  en  rbomboïdes 
un  peu  obtus,  que  nous  avons  réunie  à  la  chabasie. 
4-  Zéolîthe  bleue.  Le  lazulile. 

5.  Zéolithe.  L'harmotome. 

6.  Zéolîthe  «lu  Cap.  La  prehnite. 

7.  Zéolithe  dn  Brisgaw.  L'oxide  de  zinc  cristal- 
lisé du  même  pays. 


Relations  géologiques. 


Le  domaine  de  la  mésotype  dans  la  nature  est 
tout  difEérent  Je  celui  des  substances  que  nous  avons 
considérées  précédemment.  Ce  minéral  paraît  être 
étranger  aux  terrains  primitifs;  on  ne  le  trouve  que 
dans  des  roches  dont  les  unes ,  suivant  les  neptu- 
niens ,  appartiennent  aux  terrains  de  transition  , 
et  les  autres  aus  terrains  slratiformes  ou  secon- 
daires ,  dans  lesquels  abondent  les  débris  des  êtres 
oi^aniques.  Ces  mêmes  roches  ont  été  considérées 
par  les  volcanistes  comme  des  produits  du  feu ,  et 
l'origine  de  la  mésotype  elle-même  entre  pour  quel- 
que chose  parnù  les  pièces  du  grand  procès  qui  dure 
depuis  si  long-temps  entre  les  partisans  des  deux 
opinions.  Les  roches  qui  renferment  la  mésotype 
sont  au  nombre  de  trois,  savoir:  1°.  le  phonolite 
porphyrique,  à  Hohentwel  dans  la  Souabe,  et  dans 
le  département  du  Puy-de-Dôme; il  sert  de  gangue 
à  la  natrolithe;  2".  la  wacke,  à  Feroë,  à  Fassa,  au 
Groenland;  3*.  le  basalte,  dans  le  département  du 
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Puy-de-Dôme.  Ce  basalte  subit  des  altérations  qui 
le  font  passer  à  un  ëtat  qui  lui  donne  de  la  res* 
semblance  avec  la  wacke.  A  mesure  que  l'altération 
continue,  il  devient  plus  tendre,  il  jaunit  et  finit 
par  se  convertir  en  argile  ferrugineuse. 

Annotations. 

La  substance  dont  )e  fais  ici  une  espèce  à  part 
est  celle  que  Cronstedt,  à  qui  nous  en  devons  la 
connaissance,  a  nommée  zéoUthe ^  à  cause  de  l'es- 
pèce d'ébullition  qu'elle  éprouve  par  l'action  du  feu* 
Bergmann  la  considérait  comme  ayant  de  grands 
rapports  avec  les  schorls  (*),  et  Wallerius  l'avait 
réunie  à  la  tourmaline  (^^) ,  d'après  les  caractères 
que  l'une  et  l'autre  présentaient  lorsqu'on  les  fon- 
dait, et  surtout  la  lueur  phosphorescente  qu'elles 
répandaienKau  moment  même  de  leur  fusion.  Leur 
lien  commun  aurait  paru  se  resserrer  encore  davan- 
tage, si  l'on  eût  su  alors  que  la  zéolithe  était  élec- 
trique par  la  chaleur,  comme  la  tourmaline.  Elle  en 
a  été  depuis  séparée ,  ainsi  que  des  autres  schorls  , 
d'après  les  différences  très  sensibles  qui  l'en  dis- 
tinguent à  plusieurs  égards ,  et  en  particulier  celle 
qui  se  tire  des  formes  cristallines.  Mais ,  comme  si 
elle  s'était  ressentie  encore  du  voisinage  des  schorls, 

(*)  Sciagr. ,  édit.  de  Lamétherie ,  1. 1,  p.  3oi. 
(**)  SysUma  minerai,  j  édit.  de  1778,  p.  3291. 
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après  cette  séparation,  elle  est  devenue  à  son  toui- 
h  point  de  ralliement  de  plusieurs  substances  qui 
n'avaient  avec  elle  que  des  rapports  équivoques;  tels 
que  la  propriété  de  se  fondre  en  une  masse  spon- 
gieuse, celle  de  faire  gelée  dans  les  acides,  une  cris- 
tallisation en  rayons  divergens  ,  ime  couleur  d'un 
blanc  mat,  etc.  On  y  regardait  même  si  peu,  que  la 
dissolution  en  gelée  qu'on  étendait  à  toutes  les  zéo- 
lithes,  après  l'avoir  reconnue  dans  celle  de  Crons- 
tedt,  appartient  presque  exclusivement  à  cette  der- 
nière; du  moins  ai-je  tenté  inutilement  d'obtenir 
cet  eïFet,  en  essayant  différentes  variétés  de  ces  mi- 
néraux. J'ai  seulement  remarque  que  quelquefois  les 
particules  semblaient  se  renfler,  en  prenant  de  la 
transparence  ;  mais  elles  ne  se  coagulaient  pas  en 
masse  continue. 

Les  mêmes  motifs  qui  im'ont  déterrainé  à  suppri- 
mer le  nom  de  schorl,  se  tournent  également  contre 
celui  de  zéolithe.  Pour  le  remplacer  avec  avantage, 
j'ai  comparé  la  forme  primitive  de  la  substance  dont 
il  s'agit  ici,  avec  celle  de  l'analcime  et  celle  de  la 
stilbite ,  qui  sont  les  deux  espèces  que  l'on  a  surtout 
confondues  avec  elle,  et  j'ai  trouvé  qu'elle  présen- 
tait comme  un  moyen  terme  entre  les  noyaux  des 
deux  autres  substances;  et  c'est  ce  qu'indique  le 
nom  de  mésotype. 

Qu'un  me  permette ,  en  terminant  cet  article,  de 
résumer  les  caractères  que  fournit  la  cristallisation,' 
pour  établir  une  distiucbon  nette  et  précise  entre 
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roche  qui  la  renfi^nne  partage  cette  qualité.  On  la 
taiUe,  dans  le  pays,  sous  la  forme  de  plaques,  où 
l'on  voit  ressortir  d'une  part  les  zones  concentriques 
qui  indiquent  la  succession  des  couches  dont  est 
composée  la  natrolithe ,  et  de  l'autre  les  petits  crisr- 
taux  de  feldspath  disséminés  dans  la  roche  envi- 
ronnante. 

Capillaire.  De.Feroë.  ..    ' 

Filamenteuse. 

Floconneuse.  Elle  ressemble  à  un  flocon  de  coton 
qm  aurait  été  pressé.  De  Nonwrége. 

Compacte.  Elle  est  toujours  plus  bu  moins  altérée. 

Je  réunis  ici  à  la  mésotype  la  substance  appelée 
natrolithe  j  que  j'avais  placée ,  dans  mon  TabTeau 
comparatif,  parnu' les  minéraux  dont  la  ctâssiifica* 
tîon  laissait  encore  des  doutes  à  édaircir,  avant  d'être 
arrêtée' définitivement.  Déjà  cependtot  là  Criistallo- 
graphle,  d'après  une  observation  &ite  par  MM.  Btsùrd 
et  Laine,  semblait  indiquer  ùhrapprochêmieritcàtre 
la  natrolithe'  et  la  mésotypel  Mais  là  |>remièi:^  ^  aha- 
lysée  par  M.  Klaproth,  avait  donné  i^-pàftiës'dé 
soude  sur  loo,  tandis  que  l'analyse  de  la  seconde, 
faite  plus  anciennement  par  M*  Yaùquelin ,  n'avait 
pas  offert  un  atome  du  même  alkali.  Une  différence 
aussi  remarquable  entre  les.  résultats  obtenus' par 
deux  hommes  si  justement  célèbres,  m'avait- engsigé 
i  ajourner  le  classement  de  la  natroHthe;  Mais  de- 
puis cette  époque,  M.  Smithson,  célèbre  chinkisté 
anglais,  à  qui  j'avais  envoyé  un  groupe  de  cristaux 
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de  m^type  du  département  du  Puy-de-Dôme,  en 
avant  dëtaclié  une  partie  pour  en  faire  l'analyse  , 
est  parvenu  au  même  résultat  que  celui  qu'avait  ob- 
tenu M.  Klaproth,  en  opérant  sur  la  natrolithe. 
D'une  autre  part ,  j'avais  comparé  un  petit  cristal 
de  natrolitlie  qui  m'avait  été  envoyé  par  M.  Delcros, 
avec  un  cristal  de  mésotype ,  en  les  disposant  l'un 
6t  l'autre  sur  un  même  &ocle  ,  de  manière  que  quand 
je  faisais  mouvoir  ce  socle,  les  reflets  de  la  lumière 
fussent  renvoyés  simultanément  à  mon  œil  par  les 
pans  des  deux  prismes,  et  j'avais  observé  que  la 
même  coïncidence  avait  lieu  à  l'égard  des  reflets  qui 
partaient  des  faces  des  deux  pyramides;  et  quoi- 
que cette  méthode  ne  fût  pas  rif^oureuse,  en  réunis- 
sant son  résultat  à  ceux  des  analyses  et  à  la  propriété 
de  se  résoudre  en  gelée  dans  les  acides,  qui  est  com- 
mune aux  deux  substances ,  on  ne  pouvait  plus  dou- 
ter de  leur  identité.  Cest  ce  qui  m'a  déterminé  à 
ïSectuer  cette  réunion ,  à  laquelle  la  Chimie  avait 
paru  d'abord  s'opposer.  On  demandera  comment 
17  parties  de  soude  ont  pu  échapper  aux  agens  chi- 
imques,  dans  l'ancienne  analyse  de  la  mésotype.  C'est 
que  la  méthode  que  l'on  employait  alors  pour  les  opé- 
rations de  ce  genre  n'était  pas  propre  à  déceler  la 
présence  des  alkalis ,  lorsqu'ils  existaient  dans  la  sub- 
stance analysée.  On  se  servait  ti'altalis  pour  la  fondre , 
d'où  il  résultait  que  la  portion  d'alkali  que  renfer- 
mût  la  substance  analysée,  se  trouvant  mêlée  avec 
le  fondant,  était  mise  sur  son  compte;  en  sorte  qu'on 
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La.subfttaticedoiil  je  TÎetis  de  (Mrkr  acrtwiqiagjne 
âe^  çi^iKtainL  d'atràleitiiid  bknehâtre.  En  la  soiiranfc 
sur  lai  dïtërs  mofceHiït  qui  hti  B^neat  de  gangort^ 
Oh  la  vùit  se  rapprocher  paf  degréft  du  mêine  miHié^ 
rai ,  en  preitant  uti  ti^su  titreni:.  E31e  devient  Cêh 
pdble  de  tttjér  fortemeiil  le  terre)  et  le»  nerceaiat 
dôbt  il  ^Sigtt  présenteril^  k  eerCaii}»  ^ndroiti,  di*»om* 
f actt  qui  rëunisseiit  k  la  ferme  de  l'iatoleime  tnapé^ 
zotdal  la  couleur  de  la  tôreoiithe ,  ec  qui  {M»frâMDt 
offirtr  le  dernier  tenhe  de  H  gradation  ^  â  l'aide  de 
laquelle  celle-ci  passe  à  l'autre. 

511  ëtaît  vrai)  comme  le  pense  M&  Vauqtielifi^ 
qàe  «Certains  cristanx  d'une  fonue  analogue  à  eeUe 
dtr  quarz  prisme  ^  que  M.  Létnàn  a  diigag^  d'une 
nùisse  dé  la  sarcolithede  Cartel  ^  appsatinseenfr  k 
cette  substance,  on  aurait  ^  dans  une  même  espèoe^ 
deùi  fiihnès  qui  sendblentse  ^pcmsser ,  attendu  que 
le  prisme  terminé  par^  des  pyramides  faèiaéi^res^  » 
lé  cube,  doivent  êtrcr  regardes  eoititide  ééà^  ^ntlt^ 
hëtétogénes,  relativement  i  uju  ittéoËe  sj^stàtte  et 
cris»tidlfeatiàn. 

Les  i£(Kéreiices  qu'6ffiN»tt  les  àPoifiëA  dé  V^mA- 
"éùoïë  et  de  la  ^ârèofiitrè,  ^aMt»  lé»  qnaâati^  d'^eau 
et  de  soude  qui'oht  donnée  eè^  deux  tiàùétwaii  y  mt 
paraftront  pas  assez  marquantes  pour  dëtemdiier 
ici  une  ligne  de  sëparafiêvr,  surtout  si  Venu  t4mA- 
dèrë  que  la  ressemblance  des  méuîsés  m^sàyse^  avec 
ceSte  de  la  ckabaisitè,  poûrtâit  tout  attSM  bien  passer 
pour  l'indice  .d'un  rapproctiement  entt^  ee  dernier 
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mnini  et  les  dent,  autres  y  dont  û  est  cependant 
ââoigntf'par  ses  earactères  géoméixiqaes  et  phy** 
siques.  Au  reste,  tout  ce  que  je  prétends  inférer 
de  cette  cfaousnon ,  c'est  que  jusqu'ici  il  est  pro- 
bable que  la  sarcolithe  doit  être  associée  à  l'analcime^ 
Mais  quand  des  observations  ultâieures  démooitre- 
raient  un  jour  le  contraire,  il  ne  pourrait  en  ré- 
sulter  aucune  objection  fondée  contre  la  Cristallo- 
graphie, puisque  la  forme  cubique  est  susceptible 
d'appartenir  à  des  minéraux  de  diverse  nature. 

aSOONDS  ESPÈCE. 

[FaurwéolUh^  Vf.  F4ti«es  âétorminabks  »  rutdeUum^  W. 
Zéa  zéolithe  de  t ancienne  Minéralogie.  ) 

«  ■  ■ 

Caractères  spécifiques^ 

CaracU  géométr.  Forme  primitive  :  prisme  droit 
rhomboidal  (fîg.  ^90 ,  pi.  85) ,  dans  lequel  Finci* 
dence  de  M  sur  M  est  de  oS^  22',  et  la  hauteur  H 
est  égale  à  la  perpendiculaire  menée  du  centre  de  la 
base  sur  un  des  côtés  (^).  Ce  prisme  se  sous^divise 
^onalemçnt.  Les  divisions  parallèles  aux  pans  M 

C)  Oiifera^^i,p=^8,etH=^^,=Y/2Z. 

12.. 
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Lfl.siibstahcedoiil  je  tietis  de  (Mrkr  acdtaqia^e 
âei^  ûtkUax  à^atïàïèitikô  Idanehâtre.  En  la  sabonfc 
sur  lei  dlïtërs  mofcenitt  qui  hti  serrent  de  gangort  ^ 
ùA  la  vùit  se  rapprocher  paf  degréft  du  même  milieu 
rai ,  en  preitant  uti  tiàsu  titreni:.  E31e  devient  Ctn. 
pdble  de  tujér  foMemeiil  le  terrej  et  le»  nevceMot 
dàbt  il  ^Sigit  ptésentenl^  k  eerCaii}»  ^ndroiti,  de*»  oii»* 
f actt  qui  rëunissent  &  la  forme  de  l'iatoleime  tri^ 
zotdal  la  ctmleur  de  la  sareoiithe ,  ec  qui  {MaMMêot 
offirir  le  dernier  terme  de  la  gradation  ^  â  l'aide  de 
laquelle  celle-ci  passe  à  l'autre. 

511  ëtaît  vrai)  comme  le  pense  M;  Voùqtieliii^ 
que  certains  cristaux  d'une  fonue  analogue  à  eeSe 
dtr  quarz  prisme  ^  que  M.  Léman  a  diigag^  d'une 
niasse  de  la  sarcolithe  de  Gaartel^  aj^satinseenfr  k 
cette  substance,  on  aurait ^  dans  une  même espèoe^ 
deùi  fiihnès  qui  sendblent  se  ^p(msser ,  attendu  que 
lé  prisme  terminé  par^  des  pyramides  faëiaéi^rès^  ^ 
lé  cube,  dcdvent  être^  regardés  eomme  éé^  ^ntités 
hétérogènes,  relatiTement:  i  uju  ittéoËe  systàtte  de 
cri!^l^dliÀatiàn. 

Les  i£(Kérences  qu'offiN»tt  les  anriyscH  de  V^rnA^ 
xàHsûB  et  dé  la  ^arêùfiitrè,  daMt»  te^  qnaâati^  d^eau 
et  de  soude  qui'oht  donnée eei^  deux  imuétttuft,  M 
paraîtront  pas  assez  marqmortes  pour  dëteindiier 
ici  une  Kgne  de  séparaficit,  surtout  si  Venu  t^mih 
dèrè  que  la  ressemblance  des  mémsés  soïsfyseÈ  avec 
cette  de  la  ckabaisitè,  pourrait  tout  ausnibien  passer 
pour  l'indice  .d'un  rapprochement  entt^  ee  dernier 
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ttînrfral  et  les  deun  autres ,  dont  il  est  cependant 
à  âoÊgpé  par  ses  caractères  géométriques  et  phy 
siqaes.  Au  reste ,  tout  ce  que  je  prétends  inférer 
de  cette  discussion ,  c'est  que  jusqu'ici  il  est  pro- 
bable que  la  sarcolithe  doit  être  associée  à  Fanalcime. 
Mais  quand  des  observations  ultérieures  démontre- 
raient un  jour  le  contraire,  il  ne  pourrait  en  ré- 
sulter  aucune  objection  fondée  contre  la  Cristallo- 
graphie, puisque  la  forme  cubique  est  susceptible 
d'appartenir  à  des  minéraux  de  diverse  nature. 

aSOONDS  ESPÉŒ. 

IfiSOTYPE. 

[Foiensoiilh^  Vf.  F4Miaes  déterminabks »  nadeUuinj  W. 
Z^a  zéolithe  de  t ancienne  Minéralogie.  ) 

Caractères  spécifiques. 

Caracté  géométr.  Forme  primitive  :  prisme  dent 
ibomboîdal  (fig.  ^90,  pi.  85),  dans  lequel  l"mi- 
deuce  de  M  sur  M  est  de  gS^  22',  et  la  haul«ar  ff 
6st  égale  à  la  perpendiculaire  menée  du  centre  «iela 
base  sur  un  des  côtés  (*).  Ce  prisme  se  suui  i&im 
diagonalement.  Les  divisions  parallèles  aux  js»  K 


C)  Onfera^=^i,p=^8,etH=y/^^=-,^   4 
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u 

iur  la  difcst  flioreemx  qoi  ni 

00  h  Toifc  f6  vqipreclicr  pir  dcçru  m 

ni  f  en  prenant  on  tifRi  Titrcnx.  tMft 

pMe  de  njer  fnhtwoA  le  rewrei  et  Im 

dont  Q  ^flq^  preiaitent,  i  eeitû»  endrait%4»i 

tanz  qtii  réoniiiait  k  ht  bnoe  de  fimlrinig  tnpé* 

zoidal  la  ooakiir  de  la  saitxAtlie,  et  qui  paniMBt 

dfrir  le  dernier  terme  de  la  gradation,  a  Faida  de 

laquelle  oeDe-ci  passe  à  Vautre. 

SU  ëtait  vrai,  coDune  le  pense  M.  Yanqnelin, 
qoe  certains  cristanx  d'une  fimne  andogue  i  aefie 
du  quarz  prisme,  que  M.  Lémam  a  dégagea  d'ans 
masse  de  la  sarcolitfae  de  Gaately  appardnsasnt  à 
cette  substance,  on  aurait,  daM  une  mémeapèoe^ 
deux  fbltnes  qui  semblent  se  repousser ,  attendu  qoe 
le  prisme  temnné  p»  déi  pyrameôdes  faeiaééres,  et 
}e  cube ,  doivent  être  regardes  eomme  de^  quantités 
hëtërogènes,  relatiTemeùt  i  un  inériie  système  de 
crlviàllitatîott. 

Les  dîfRérences  qu'offieettt  les  «nriyset  dé  l^asud^ 
citofl  et  de  k  éarëûfiilie,  daite  te^  quantifié  d^eau 
et  de  M)Ud(B  qu'ont  donnée  eei  deux  imdétuu!!; ,  M 
pursltrottt  pas  assez  marquantes  péw  dëtertoiiier 
ici  une  ligne  de  sëpattitictt,  surtout  »  l'en  t4mA^ 
dcNre  qnc  la  ressemblance  des  méuisés  mïaiyseê  avec 
ciello  do  la  cliabaine ,  pourrait  tiMit  ausM  bien  passer 
fiour  l'indice  .d'un  rapproctiement  entte  ee  dernier 
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ttîndml  et  les  deun  autres  y  dont  S  est  cependant 
a  élcngpë  par  ses  earactères  géométriques  et  phy* 
si({aes.  Au  reste,  tout  ce  que  je  prétends  inférer 
de  cette  dbousflîon ,  c'est  que  jusqu'ici  il  est  pro- 
bable que  la  sarcolithe  doit  être  associée  à  l'analcime^ 
Mais  quand  des  observations  ultâieures  démontre- 
raient un  jour  le  contraire,  il  ne  pourrait  en  ré- 
sulter  aucune  objection  fondée  contre  la  GristaUo- 
graphie,  puisque  la  forme  cubique  est  susceptible 
d'appartenir  à  des  minéraux  de  diverse  nature. 

^^CSOIfDS  ESPÈCE. 

{FaofwéoUlh^  Vf.  F4ti«ea  détorminaUes »  rutdeUuin^  W. 
Zéa  zéoliûie  de  t ancienne  Minéralogie,  ) 

Caractères  spécifiques^ 

Caract.  géométr.  Forme  primitive  :  prisme  droit 
ihomboîdal  (fîg.  ^90 ,  pi.  85) ,  dans  lequel  Tinci* 
dence  de  M  sur  M  est  de  gS^  22',  et  la  hauteur  H 
^  égale  à  la  perpendiculaire  menée  du  centre  de  la 
base  sur  un  des  côtés  (*).  Ce  prisme  se  sousrdivïse 
diagooalemçnt.  Les  divisions  parallèles  aux  pans  M 

C)  On  fera^=»/i ,  p=»/8,  et  H=^^^^. 

12.. 
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sont  ordinairement  nettes.  Celles  qui  réjpondent  au 
diagonales  le  sont  moins  ;  celles  qui  ont  rapport  aa 
bases  se  laissent  à  peine  -apercevoir. 

Molécule  intégrante  :  prisme  triangulaire  rectangli 
scalène. 
Cassure.  Un  peu  vitreuse. 
Caract.  physiq.  Pesant,  spëcif. ,  2,o83. 
Dureté.  Rajant  la  chaux  carbonatëe. 
Réfraction.  Double. 

Electricité.  Une  partie  seulement  des  cristaux 
sont  électriques  par  la  chaleur.  Dans  la  description 
des  variétés  qui  partagent  cette  propriété ,  je  les  sup- 
poserai symétriques  ,  comme  j'ai  fait  par  rapport  à 
l'axihite,  en  attendant  que  l'on  ait  pu  déterminer 
d'une  manière  précise  les  différences  de  configura- 
tion entre  les  parties  dans  lesquelles  résident  les  deux 
pôles  électriques. 

Caract.  chimiq.  Soluble  en  gelée  dans  l'acide  ni- 
trique. Pour  éprouver  ce  caractère,  je  verse  de  l'acide 
nitrique  sur  de  la  mésotype  réduite  en  poudre  fine. 
Au  bout  de  quelque  temps,  les  particules  de  cette 
substance  se  coagulent  en  une  masse  semblable^  pai 
son  aspect  et  par  sa  consistance,  à  une  gelée  de 
viande. 
Fusible  avec  bouillonnement  en  émail  spongieux. 
Analyse  de  la  mésotype,  par  Klaproth  (Beyt., 
^  V,p.49): 
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Cet  effet  a  Wca  Y^^^l?  tement  lorsqu'on  fait  chauffer 

Vacîde  -,  m^  «^  ^.  ^    ^^^^  ^^^^  '  ^^  trouve ,  au 

bout  de  quelqVies  ^^Urs ,  qu'il  s'est  pris  en  une  gelée 

lîmpîde  et  épaÂsse-  Ainsi  ^  toutes  les  indications  sont 

en  faveur  du  rapp^^^liement  de  cette  substance  avec 
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TROISIÈME  (XASSE. 

SDBSTAHCES  MÉTALLIQUES  ATITOPSIDES. 

( 
I 

ElUs  existent  naturellement j  dans  un  ou  plusieurs  états, 

» 

douées  de  Vèclat  métallique* 

Les  substances  métalliques,  lorsqu'elles  sont  pures, 
homogènes  et  réduites  à  leurs  seules  molécules  in- 
tégrantes ,  ou  lorsqu'elles  sont  simplement  alliées  les 
tmes  avec  les  autres,  ont  des  caractères  si  parlans^ 
que  l'observateur  même  le  moins  exercé  les  recon- 
naît pour  appartenir  à  la  classe  dans  laquelle  les 
minéralogistes  les  ont  réunies.  Ces  caractères  sont  y 
en  général,  une  grande  densité,  une  opacité  par- 
faite et  un  éclat  particulier  qu'il  serait  difficile  de 
définir,  mais  qui  n'a  pas  besoin  d'être  autrement  dé- 
signé que  par  le  nom  à^ éclat  métallique  qu'on  lui  a 
donné,  parce  qu'il  est  si  remarquable,  et  qu'il  nous 
est  d'ailleurs  si  familier,  qu'aussitôt  qu'il  se  montre, 
l'œil  le  reconnaît. 

Tels  sont  les  métaux ,  lorsqu'ils  jouissent ,  comme 
je  l'ai  dit,  de  toute  leur  pureté.  Mais  viennent-ils  à 
se  combiner  avec  des  principes  étrangers,  tels  que 
l'oxigène,  le  soufre,  le  carbone,  ou  avec  un  acide, 
ils  perdent  ces  caractères  qui  tranchaient  si  forte- 
ment à  côté  de  ceux  des  substances  qui  appartiennent 
au3;  autres  classes.  A  cette  opacité  parfaite  succède 
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quelcjaefbis  une  transparence  qui ,  dans  certains  com- 
posesi  va  jusqu'à  la  limpidité.  Cet  éclat  si  vif  et  si  par- 
ticulier fait  place  à  des  reflets  et  à  des  couleurs  que  par- 
tagent les  substances  connues  sous  lenom  àepierres- 

Le  plomb  carbonate  prend  un  aspect  vitreux  qui 
lui  donne  une  certaine  ressemblance  avec  le  quarz.Le 
même  métal,  en  se  combinant  avec  l'acide  du  chrome, 
passe  au  rouge-aurore.  Le  mercure,  qui  est  d'un 
blanc  métallique  éclatant  dans  son  état  ordinaire , 
se  change  en  vermillon  par  son  union  avec  l'oxigène. 
Dans  le  zînc  combiné  avec  le  soufre,  l'éclat  métal- 
lique fait  place  au  jaune  de  topaze,  accompaji^Dé 
J'iine  belle  transparence.  Le  même  métal,  uni  sim- 
plement à  l'oxigène,  prend  la  forme  de  cristaux  aci- 
cukires  translucides,  qu'on  rangerait  parmi  les 
pierres,  si  l'on  s'en  rapportait  au  jugement  de  l'œil. 
Loxide  de  fer,  uni  à  l'acide  phospborique ,  de- 
TÎent  d'un  bleu  d'azur.  L'oxide  de  cuivre,  combiné  ] 
avec  l'acide  carbonique ,  semble  ajouter  à  l'émerauda  1 
une  variété  fibreuse  ou  une  variété  mamelonnée.  La 
même  combinaison,  à  l'aide  d'une  différeuce  acci- 
ûentelle,  rivalise  avec  le  saphu  indigo.  L'acide  sul- 
furique  vient-il  à  remplacer  l'acîde  phospborique  , 
c  est  encore  le  bleu  du  saphir,  mais  avec  une  teinte 
moins  foncée. 

Nulle  part  les  ressources  de  l'industrie  humaine 
ne  se  montrent  d'une  manière  plus  admirable  que 
<lans  les  procédés  qui  dégagent  les  métaux  de  leurs 
combinaisons  avec  des  principes  hétérogènes,  qui  font 
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ruche  qui  la  renferme  partage  cette  qualité.  On  la 
taille,  dans  le  pays,  sous  la  forme  de  plaques,  où 
l'on  voit  ressortir  d'une  part  les  zones  concentriqoei 
qui  indiquent  la  succession  des  couches  dont  est 
composée  la  natrolithe ,  et  de  l'autre  les  petits  cria- 
taux  de  feldspath  disséminés  dans  la  roche  envi- 
ronnante. 

Capillaire.  De  Feroë. 

filamenteuse. 

Floconneuse.  Elle  ressemble  à  un  flocon  de  coton 
qui  aurait  été  pressé.  De  Nonwrége. 

Compacte.  £Ue  est  toujours  plus  ou  moins  altérée. 

Je  réunis  ici  à  la  mésotype  la  substance  appelée 
natrolithe,  que  jj^avais  placée ,  dans  mon  Td[>leau 
comparatif,  parnu  les  minéraux  dont  la  clàssiiBca- 
tion  laissait  encore  des  doutes  à  éclaireir,  avant  d'être 
arrêtée' définitivement.  Déjà  cependant  là  GristàDo- 
graphie ,  d'après  une  observation  faite  par  MM.  Birard 
et  Laine ,  semblait  indiquer  un  rapprochement  entre 
la  natrolithe  et  la  mésotype.  Mais  la  |>remière ,  aha^ 
lysée  par  M.  Klaproth,  avait  donné  i7;pàrtiés'dé 
soude  sur  loo,  tandis  que'l'analyse  de  la  seconde, 
faite  plus  anciennement  par  M;  Yaùquelin ,  n'avait 
pas  offert  un  atome  du  même  alkali.  Une  différence 
aussi  remarquable  entre  les  résultats  obtenus' par 
deux  hommes  si  justement  célèbres ,  m'avait  engagé 
i  ajourner  le  classement  de  la  natroHthe;  Mais  de- 
puis cette  époque,  M.  Smithson,  célèbre  chimiste 
anglais,  à  qui  j'avais  envoyé  un  groupe  de  cristaux 
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^o?inésotype  du  département  du  Puy-de-Dôme,  en 
ayant  détaclié  une  partie  pour  en  faire  l'analyse , 
est  parvenu  au  même  résultat  que  celui  qu'avait  ob- 
tenu M.  KJaproth,  en  opérant  sur  la  natrolithe. 
D'une  autre  part ,  j'avais  comparé  un  petit  cristal 
de  natrolithe  qui  m'avait  été  envoyé  par  M.  Delcros, 
avec  un  cristal  de  mésotype ,  en  les  disposant  l'un 
et  l'autre  sur  un  même  socle  y  de  manière  que  quand 
je  faisais  mouvoir  ce  socle ,  les  reflets  de  la  lumière 
fussent  renvoyés  simultanément  à  mon  oeil  par  les 
pans  des  deux  prismes,  et  j'avais  observé  que  la 
même  coïncidence  avait  lieu  à  l'égard  des  reOets  qui 
partaient  des  faces  des  deux  pyramides;  et  quoi- 
que cette  méthode  ne  fût  pas  rigoureuse,  en  réunis- 
sant son  résultat  à  ceux  des  analyses  et  à  la  propriété 
de  se  résoudre  en  gelée  dans  les  acides ,  qui  est  com- 
mune aux  deux  substances,  on  ne  pouvait  plus  dou- 
ter de  leur  identité.  Cest  ce  qui  m'a  déterminé  à 
effectuer  cette  réunion ,  à  laquelle  la  Chimie  avait 
para  d'abord  s'opposer.  On  demandera  comment 
17  parties  de  soude  ont  pu  échapper  aux  agens  cbi- 
ndques,  dans  l'ancienne  analyse  de  la  mésotype.  C'est 
que  la  méthode  que  l'on  employait  alors  pour  les  opé- 
rations de  ce  genre  n'était  pas  propre  à  déceler  la 
présence  des  alkalis ,  lorsqu'ils  existaient  dans  la  sub- 
stance analysée.  On  se  servait  d' alkalis  pour  la  fondre, 
d'où  il  résultait  que  la  portion  d'alkali  que  renfer- 
mait la  substance  analysée ,  se  trouvant  mèlce  avec 
le  fondant,  était  mise  sur  son  compte;  en  sorte  qu'on 
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une  suite  nécessaire,  s'accroît  graduellement,  depuis 
le  point  de  cbûtact  des  deux  verres.  Cette  lame  offre 
une  succession  d'anneaux  diversement  colorés,  qui 
se  partagent  en  diverses  séries  ;  or  la  première  série , 
ou  la  plus  voisine  du  centre ,  qui  est  en  même  temps 
celle  où  la  réflexion  est  la  plus  forte,  est  composée 
de  quatre  couleurs ,  le  bleuâtre,  le  blanc  éclatant, 
le  jaune  et  le  rouge.  Le  vert  et  le  violet  en  sont 
exclus  ;  ils  ne  se  montrent  que  dans  les  séries  plus 
éloignées  du  centre.  Et  ainsi  le  petit  espace  qui  ré- 
pond à  la  première  série ,  et  sur  lequel  la  vivacité 
des  reflets  et  des  couleurs  est ,  pour  ainsi  dire,  à  son 
maximum,  ofire  l'analogue  de  ce  qui  a  lieu  dans  la 
coloration  des  substances  métalliques. 

Si  nous  suivons  cette  analogie,  nous  remarque- 
rons que  la  lame  d'air,  à  l'endroit  qui  répond  au 
contact  des  deux  verres ,  transmet  tous  les  rayons 
sans  en  réfléchir  aucun ,  en  sorte  que  l'on  voit  une 
petite  tache  noire  au  même  endroit  ;  il  en  résulte 
que  le  degré  de  ténuité  qui  produit  la  noirceur ,  est 
voisin  de  ceux  qui  offrent  la  plus  forte  réflexion  et 
les  couleurs  les  plus  vives.  La  lumière  passe  brus- 
quement d'un  extrême  à  l'autre  ;  et  de  là  vient  encore 
que  si  on  atténue  une  substance  métallique  en  la 
broyant,  surtout  si  elle  était  naturellement  blanche 
comme  l'argent,  ses  particules  paraissent  noires  leurs- 
que  l'atténuation  est  parvenue  à  un  certain  degré  ; 
et  en  général,  lorsqu'on  lime  ou  qu'on  triture  une 
substance  métallique ,  soit  simple ,  soit  composée 
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pourvu   qu'elle  ait  Fëclat  métallique,  on  voit  cet 
éclat  &ÎTe  place  à  une  couleur  noire,  ou.  d'un  gris 
noirâtre,  ou  d'un  vert  noirâtre,  de  manière  que  la 
teinte  a  toujours  quelque  chose  de  sombre.  Ainsi  ^ 
que  je  prenne  un  morceau  d'antimoine  sulfuré,  qui 
est  d'un  gris  métallique   éclatant;  si  j'en  détache 
des  parcelles ,  et  qu'après  les  avoir  mises  sur  une 
carte  9  je  me  serve  d'un  petit  morceau  détaché  d'une 
autre  carte  pour  les  écraser  et  étendre  leur  pous- 
sière, en  pressant  avec  le  doigt  sur  cette  seconde 
carte,  et  en  la  faisant  passer  sur  l'autre  avec  frotte- 
ment ,  j'atténue  la  poussière  de  l'antimoine  au  point 
qu'elle  forme  une  tache  noire  sur  la  surface  de  cha- 
que carte ,  principalement  de  celle  qui  est  dessous. 

A  l'égard  des  substances  métalliques  dont  les 
couleurs  ne  sont  point  accompagnées  de  l'éclat  mé- 
tallique ,  il  peut  arriver  deux  cas  :  ou  bien  leur 
poussière  présente  encore  la  même  couleur  que  celle 
de  la  masse ,  ou  bien  elle  en  offre  une  autre  qui  est 
voisine  de  la  première ,  dans  l'ordre  des  couleurs, 
du  spectre  solaire.  Par  exemple,  le  mercure  sulfuré 
consçrve  sa  couleur  rouge;  mais  le  plomb  chromalé, 
lorsqu^on  le  broie ,  change  de  teinte  en  passant  du 
rouge  aurore  à  torangé^  qui  est  à  côté  du  rouge 
dans  le  spectre  solaire. 

Ce  sont  les  métaux ,  surtout  lorsqu'ils  ont  passé  à 
l'état  d'oxide,  qui  font  la  fonction  de  principes  co- 
lorans  à  l'égard   des  substances  acidifères  et  pier-   ' 
reuses.  C'est  à  l'oxide  de  fer  diversement  modifié 
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que  sont  dues  les  teintes  des  diverses  variétés  de 
corindon ,  de  topaze ,  de  grenat ,  etc.  L'oxide  du 
chrome  CQitimunique  sa  belle  couleur  verte  à  l'éme-* 
raude,  à  la  diallage,  à  l'amphibole  dit  actinote.  Le 
même  métal  à  l'état  d'acide  colore  le  spinelle  en 
rouge.  L'oxide  du  nickel,  en  se  mêlant  à  la  calcé- 
doine, détermine  la  variété  verte  de  cette  pierre, 
qui  poiie  le  nom  de  prase. 

3**.  Densité*  Celle  des  métaux  purs  l'emporte  gé- 
néralement de  beaucoup  sur  celle  des  substances  non 
métaUiquesIes  plus  pesantes.  L'étain,  le  plus  léger 
des  métaux  usuels,  a  une  pesanteur  spécif.  de  7,3. 
Je  ne  p^le  ici  que  des  métaux  qui  proviennent  des 
substances  facilement  réductibles  à  cet  état.  Car  au-* 
tremwt)  d'après  les  belles  découvertes  du  célèbre  ' 
Davy,la  potasse  et  la  soude  étant  aussi  des  oxides 
métalliques,  et  la  pesanteur  spécifique  des  métaux 
renfermés  dans  ces  oxides  ayant  été  trouvée  infé- 
rieure à  celle  de  l'eau,  la  limite  que  j'indique  ici 
eomme  séparant  les  métaux  des  autres  substances , 
sous  le  rapport  de  cette  propriété ,  disparait  entière- 
pient;  siu:  quoi  je  remarquerai  que  cette  grande  lé- 
gèreté des  substance^  dont  il  s'agit,  qui  s'accorde  si 
peu  avec  l'analogie  de  tout  ce  que  l'on  connaissait 
jusqu'alors ,  a  fourni  une  des  plus  fortes  objections 
que  l'on  ait  opposées  à  l'opinion  de  M.  Davy  ^  mais 
aujourd'hui  elle  n'arrête  plus  les  chimistes. 

4^.  Dureté.  Les  métaux ,  considérés  relativement 
à  cette  qualité,  le  cèdent  sensiblement  à  diverses 
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substances  pierreuses  ;  mais  c'est  pour  nous  un  avan- 
tage ,  en  ce  que  les  métaux  étant  susceptibles  d'un 
grand  nonabre  d'usages  qui  exigent  qu'on  leur  donne 
diSërentea  formes ,  ils  en  sont  moins  difficiles  à  tra- 
vailler. U  est  heureux  cependant  que  parmi  les  mé- 
taux il  s'en  trouve  un,  savoir  le  fer  converti  en 
acier  trempé ,  qui  nous  offre  un  moyen  si  puissant 
pour  élaborer  les  autres  métaux  et  le  £er  lui-même; 

5*.  Elasticité.  On  appelle  ainsi  la  faculté  qu'a  un 
corps  de  revenir  de  lui-même  à  sa  figure  naturelle  y 
lorsqu'une  force  qui  l'avait  comprimé  ou  forcé  de 
fléchir,  cesse  d'agir  sur  lui.  C'est  surtout  en  profi- 
tant  de  l'élasticilé  du  fer  converti  en  acier  que  les  Arts 
exécutent  tous  ces  ressorts  auxquels  la  société  est 
redevable  d'une  grande  partie  des  services  que  lui 
rend  ce  précieux  métal.  On  parvient  à  augmenter  la 
dureté  des  autres  métaux,  et  à  leur  donner  en  même 
temps  de  l'élasticité,  en  les  alliant  avec  un  métal 
différent,  dont  les  molécules,  interposées  entre  celles 
de  l'autre  métal,  diminuent  le  jeu  de  ces  dernières, 
et  les  rendent  plus  susceptibles  de  résister  à  l'ac- 
tion d'une  force  qui  tendrait  à  les  déranger  de  leurs 
pontions  respectives. 

6*.  Ductilité.  Elle  consiste  dans  la  faculté  qu'ont 
certains  métaux  de  s'étendre  par  la  pression  ou  par 
la  percusôon,  tmdis  que  leurs  molécules  glissent 
les  unes  sur  les  autres  sans  se  quitter,  en  sorte  que 
le  corps  conserve  la  forme  qu'il  a  prise  en  vertu  de 
l'une  ou  l'autre  des  deux  forces  dont  il  s'agit.  Cette 
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ment  sur  des  expériences  faites  à  l'aide  du  chahr 
meau,  qui  indiquaient  une  confonnité  dans  les  pro- 
priétés des  deux  substances;  et  ils  ajoutaioit  que  la 
mésot  jpe  épointée  différait  encore  deS'  autres  varié- 
tés  de  mésotype  par  l'aspect  nacré  de  la  baae  de  sa 
formé  primitive ,  et  que ,  sous  ce  rapport  j  elle  s'ac- 
cordait avec  l'apophyllite ,  dont  une  des  faces  pré- 
sente le  même  aspect.  Ce  nouveau  rapprochement  à 
été  confirmé  par  les  résultats  de  l'analyse  cbimiqne, 
et  par  des  observations  récentes  sur  les  systèmes  de 
cristallisation  des  deux  substances,  d'où  il  résulte 
que  l'un,  celui  de  la  mésotype,  se  rapporte  à  un 
prisme  à  base  rhombe,  et  non  à  base  carrée  comme 
je  l'avais  supposé  jusqu'alors  ;  et  l'autre  ,  celui  (b 
l'apophyllite ,  à  un  prisme  quadrangulaire  symé- 
trique. 

La  substance  que  Werner  a  appelée  albin,  pro- 
bablement à  cause  de  sa  couleur  blanche,  a  étére*^ 
cemment  découverte  à  Marienbeiç,  près  d'Aussig  et^ 
Bohême.  Elle  fomië  des  masses  d'un  blanc  mat,  en^ 
gagées  dans  un  phonolite  altéré,  et  qui,  à  cerlail'^ 
endroits,  recouvrent  la   variété  de  mésotype  qu^ 
l'on  a  appelée  natrolithe.  De  ces  masses  sortent  d^ 
cristaux  dans  lesquels  M.  de  Monteiro ,  à  qui  je  sui^ 
redevable  de  ces  morceaux ,  a  reconnu  la  forme  d^ 
la  méèotype  épointée  ;  il  a  même  mesuré  l'incidenC^ 
de  «  sur  P,  et  Ta  trouvée  d'environ  1 19*^.  J'ai  re — ' 
connu  que   cette  substance  se  résolvait  en  gelée  ^ 
coimne  l'apophyllite  époibté,  dans  l'acide  nitriquer  - 
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\in  fil  de  métal  d'un  diamètre  donné ,  de  résister , 
"sans  se  rompre,  à  Faction  d'une  force  connue,  qui 
le  tire  par  une  extrémité ,  tandis  qu'il  est  fixe  par 
l'extrémité  opposée.  Ce  caractère  est  du  ressort  des 
Arts  plutôt  que  de  la  Minéralogie.  Une  des  circon- 
stances où  les  métaux  exercent  leur  ténacité  d'une 
manière  sensible,  est  celle  où  l'on  accorde  un  piano 
ou  tout  autre  instrument  du  même  genre. 

8*.  Dilatabilité  par  le  calorique.  La  force  de 
l'affinité  qui  produit  l'adhérence  mutuelle  des  mo* 
lécules  d'un  corps  à  l'état  de  solidité,  et  placé  au 
milieu  d'une  température  constante ,  est  nécessaire- 
ment en  équilibre  avec  la  forcé  élastique  du  calo- 
rique interposé  entre  les  molécules;  autrement  lé 
corps  se  dilaterait  ou  se  contracterait,  suivant  que 
la  force  du  calorique  l'emporterait  sur  celle  dfe  l'affi- 
nité, ou  réciproquement.  Supposoils  que  le  corps 
i^çoive  subitement  ime  nouvelle  quantité  de  calo- 
rique ;  la  force  élastique  de  ce  fluide  étant  supé- 
rieure, dans  le  premier  instant,. à  la  force  attrac- 
tive de  l'affinité ,  le  corps  se  dilatera ,  et  en  même 
tismps  Télasticité  du  calorique  s'affaiblira  par  une 
suite  de  l'augmentation  d'espace,  et  la  force  de 
l'affinité  elle-même  diminuera  par  une  suite  de 
Fàiigmentation  de  distance  entre  les  molécules  \  au 
milieu  de  ces  variations,  l'équilibre  s'établira  de  nou- 
veau, d'où  nous  devons  conclure  que  pendant  Técar- 
tement  dés  molécules,  là  force  élastique  du  calo- 
rique, qui  d'abord  était  prépondérante,  a  diminue 
MiNÉR.  T.  111.  t4 
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dans  un  plus  grand  rapport  que  l'affinité.  Tant  ^t 
la  distance  entre  les  molécules,  au  moment  deFécjui- 
libre ,  sera  beaucoup  plus  petite  que  le  rayon  de  leiiif 
sphère  d'activité  sensible ,  le  corps  restera  à  l'état  de 
solidité,  et  ses  molécules  continueront  d'adhérer  plus 
ou  moins  fortement  entre  elles  ;  car  si  une  cause  quel- 
conque  agissait  pour  les  écarter  davantage  les  unes  des 
autres,  elle  éprouverait  plus  de  résistance  de  la  part 
de  l'affinité ,  qu'elle  ne  serait  secondée  par  l'élasticité 
du  calorique ,  à  Cause  de  la  tendance  qu'aurait  cett^ 
dernière  force  à  diminuer  dans  un  plus  grand  rap- 
port que  l'affinité.  Or  c'est  la  disposition  de  l'affi- 
nité à  l'emporter  sur  le  calorique ,  dans  le  cas  d'un 
plus  grand  écartement  des  molécules,  qui  s'oppose 
à  ce  que  cet  écartement  puisse  avoir  réellement  lieu, 
et  qui,  par  une  suite  nécessaire,  ntain tient  le  cori» 
h  l'état  de  solidité. 

Mais  si  telle  est  l'abondance  du  calorique,  que  la 
force  de  ce  fluide  ait  écarté  les  molécules  d'un  métal 
les  unes  des  autres ,  jusqu'à  la  distancé  oii,  leur  affi- 
nité étant  presque  nulle,  elles  puissent  se  mouvoix' 
librement  en  tout  sens,  et  céder  à  la  plus  légère 
pression,  alors  le  métal  devient  liquide. 

La  dilatation  des  métaux  '  est  sensiblement  pro-^ 
portionnelle  dans  chacun  d'eux  à  l'élévation  de  tem- 
pérature, au  moins  tant  que  le  métal  reste  encore  à 
l'état  solide  ;  car,  aux  approches  de  l'ébulUtion  ,  la 
dilatation  suit  une  loi  beaucoup  plus  rapide  que  l'é- 
lévation de  température ,  parce  que  la  force  expan- 
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^Ive  de  caloiiqûe ,  n'étant  plus  balancée  que  faible^^ 
ïnent  par  TafEnité ,  eî»t  employée  à  peu  près  tout 
entière  à  écarter  les  molécules  les  unes  des  autres. 

La  connaissance  du  rapport  entre  la  dilatatioù 
•que  subît  un  métal  et  l'élévation  de  température -, 
est  très  utile  dans  diverses   circonstances,  comme 
pour  laisser  une  distance  suffisante  entre  les  pièces 
de  fer  que  l'on  place  bout  à  bout  dans  certaines 
constructions,  et  empêcher  qu'après  être  parvenues 
à  te  toucher  en  s'alongeant,  elles  ne  soient  ensuite 
tourmentées  par  l'effort  qu'elles  feraient  pour  s'a- 
ionger  davantage  pendant  ime  nouvelle  élévation  dé 
température.  Je  dirai ,  en  parlant  du  cuivre ,  com-^ 
ment  la  même  connaissance  sert  à  corriger  les  effets 
de  Falongement  ou  du  raccourcissement  des  verges 
qui  règlent  le  mouvement  des  pendules,  et  comment, 
à  l'aidé  d'un  procédé  ingénieux,  les  inégalités  pro- 
duites par  le  changement  de  température  se  détrui- 
sent elles-mêmes.  La  fusibilité  fournit  un  caractère 
distinctif  qui  peut  être  employé  aVfec  avantage  pour 
leconnaître  certains  métaux,  soit  purs,  soit  à  l'état 
d'alHage.  Par  exemple ,  l'antimoine  natif  et  l'anti- 
moine   sulfuré   sont  fusibles    à  la  simple  flamme 
d'une  bougie  ,  ce  qui  peut  servir  à  faire  distinguer 
înrtout  le  dernier ,  lorsqu'il  est  à  l'état  compacte. 
Dans  le  même  cas ,  l'argent  rouge  se  fond  en  se 
Tèàuisant,  c'est-à-dire  en  donnant  un  bouton  qui 
bire  le  blanc  métallique  de  l'arg«it. 
librs  même  qu'il  n'y  a  pas  de'  fusion  proprement 

i4«  • 
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dît« ,  l'action  de  la  chaleur  donne  lieu  à  divers  phë^ 
nomènes  propres  à  indiquer  la  nature  d'un  compose 
métallique.  Le  ler  sulfuré  laisse  dégager  une  vapeur 
sulfureuse ,  et  devient  capable  d'agir  sur  l'aiguille 
aimantée.  Dans  le  fer  arsenical,  ce  dernier  effet  est 
précédé  d'une  odeur  d'ail  qui  décèle  la  présence  de 
l'arsenic ,  et  ainsi  d'mie  multitude  d'autres  effets 
que  j'aurai  occasion  de  citer  ,  en  décrivant  les  sub- 
stances qui  les  offrent. 

9**.  Electricité.  La  propriété  de  devenir  électrique 
par 'l'intermède  de  la  chaleur,  dont  nous  avons  vu 
plusieurs  exemples  dans  les  deux  premières  classes  ^ 
reparaît  dans  celle  des  substances  métalliques ,  dont 
deux  jusqu'ici,  le  zinc  oxidé  et  le  titane  calcaréo- 
siliceux ,  la  manifestent  avec  d'autant  plus  d'avan- 
tage^ que,  sans  ce  caractère^  on  serait  quelquefois 
embarrassé  pour  les  distinguer.  Par  exemple ,  l'as- 
pect de  certains  cristaux  de  zinc  oxidé  est  fait  pour 
réveiller  l'idée  de  quelque  sul^ance  acidifère  ou  ter- 
reuse. Ce  minéral  jouit  à  un  si  haut  degré  de  la 
propriété  dont  il  s'agit ,  qu'il  n'a  besoin  que  d'être 
présenté  immédiatement  à  la  petite  aiguille  d'é- 
preuve pour  que  l'attraction  électrique  dissipe  l'il- 
lusion produite  par  une  fausse  apparence.  La  cha- 
leur naturelle  de  l'air  suffit  pour  l'électriser ,  même 
lorsque  la  température  est  de  plusieurs  degrés  au- 
dessous  de  zéro.  J'entrerai  dans  de  plus  grands  détails 
sur  ce  sujet  lorsque  je  traiterai  du  zinc  oxidé. 

On  sait  que  les  substances  métalliques  sont  émi- 
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nemment  conductrices  de  Félectricité ,  lorsqu'elles 
jouissent  de  l'éclat  métallique;  et  cette  faculté  s'é- 
teud ,  en  général ,  à  celles  qui  résultent  de  l'union 
de  plusieurs  principes,  telles  que  le  plomb  stJfuré, 
le  cobalt  arsenical.  Mais  si  on  les  isole ,  et  qu'on 
les  passe  avec  frottement  sur  une  étoffe  de  lame , 
celle-ci  acquiert  une  électricité  dont  l'espèce  peut 
varier  suivant  la  nature  du  métal,  et  cet  effet  dé- 
termine dans  la  substance  métallique  elle-même  l'é- 
lectricité opposée. 

Les  substances  métalliques ,  considérées  sous  ce 
rapport,  forment  deux  classes,  dont  l'une  est  com- 
posée de  celles  qui  acquièrent,  à  l'aide  du  frotte- 
ment ,  l'électricité  vitrée ,  et  l'autre  de  celles  qui 
s'électrisent  résineu sèment. 

Par  exemple ,  le  cuivre  natif  donne  l'électricité 
vitrée ,  et  le  cuivre  pyriteux  l'électricité  résineuse. 
L'argent  natif  s'électrise  vitreusement ,  et  l'argent 
antimonial,  qui  lui  ressemble  beaucoup  par  son  as- 
pect, s'électrise  résineusement. 

Dans  certaines  substances ,  la  seule  intensité  de 
Félectricité  acquise  pourrait  servir  d'indication-. 
Ainsi  le  cuivre  gris  acquiert  une  très  forte  électri- 
cité résineuse  lorsqu'on  le  frotte ,  en  quoi  il  est  dis- 
tingué du  fer  oligiste,qui  s'électrise  très  faiblement 
dans  le  même  cas  ,  et  manifeste  l'électricité  con- 
traire. 

Au  reste ,  je  sais  qu'il  y  a  défis  caractères  distiuc- 
tifs  plus  directs. et  plus  accessibles  que  ceux  qui  se 
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tirent  des  épreuves  que  je  viens  de  citer  ;  msqs  ce^, 
derniers  m'ont  paru  mériter  d'être  étudiés,  au  moins^ 
sous  lè  rapport  de  la  Physique  des  minéraux.  Si  la 
méthode  ne  les  réclame  pas ,  ils  ne  sont  pas  perdus 
pour  la  science  j  nous  n'en  avons  pas  besoin  pour 
reconnaître  les  minéraux,  mais  ils  servent  à  nous  les 
faire  mieux  connaître. 

lo*.  Odeur  par  l'action  du  feu.  Plusieurs  subr. 
stances  métalliques  exhalent ,  lorsqu'on  les  chaufie , 
une  pdeur  qui  provient  du  dégagement  d'un  des 
principes  qui  les  minéralisaient,  tels  surtout  que  le 
soufre  y  dont  l'odeur  est  connue  de  tout  le  monde , 
et  l'arsenic ,  dont  l'impression  sur  l'odorat  est  sem- 
blable à  celle  que  produit  l'ail. 

II*.  Les  formes  primitives  des  substances  métal- 
liques sont  celles  à  Pégard  desquelles  nos  connais- 
sances se  trouvent  le  plus  en  retard.  Les  métaux 
ductiles,  comme  l'or,  l'argent,  le  cuivre ,  etc. ,  ne 
laissent  apercevoir  aucun  joint  naturel.  Plusieurs 
de  ceux  qui  sont  combinés,  avec  l'oxigène  ou  avec 
d'autres  principes,  n'opt  encore  été  rencontrés  qu'en 
masses  irrégulières,  sans  indice  de  structure,  ou  à 
l'état  pulvérulent.  Enfin,  la  petitesse  des  cristaux ,^ 
dans  le  mercure  muriaté,  le  cobalt  arseniaté,  etc.  y 
ne  permet  pas  de  les  soumettre  à  la  division  mé- 
canique. 

Parmi  les  formes  primitives  des  métaux  divisible* 
qui  sont  purs,  comme  le  bismuth  et  l'antimoine 
qu'op  appelle  natifs  ,  ou  qui  n^ont  point  perdu  Içuç 
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brillant  par  leur  union    avec  d'autres  principes, 

comme  le  fer  sulfuré ,  le  cobalt  gris ,  c'est  le  cube 

et  l'octaèdre  régulier  qui  dominent  ;  et  il  est  pro  - 

bable  que  les  métaux  ductiles  ont  aussi  pour  noyau 

l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  solides.  Dans  le  cuivre 

gris  y  la  forme  primitive  est  le  tétraèdre  régulier; 

dans  le  cuivre  sulfuré,  le  prisme  hexaèdre  r^ulier  ; 

et  parmi  les  substances  dépourvues  du  brillant  mé-^ 

tallique,  le  zinc  sulfuré  se  divise  en  dodécaèdre 

rbomboïdal;  en  sorte  que  la  classe  dont  il  Sr'agit  a 

cela  de  particulier,  qu'elle  offre  la  réunion  des  cinq 

fermes  primitives  connues. 

Huit  substances  donnent  le  rhomboïde  :  savoir, 
l'aident  antimonié  sulfuré  ,  le  mercure  sulfuré ,  le 
cuivre  dioptase,  le  zinc  carbonate,  le  plomb  phos- 
phaté qui  sesous-divise  en  dodécaèdre  bipyramidal , 
le  fer  sulfaté,  le  fer  oligiste  et  le  fer  oxidulé  titane. 
Dans  les  autres  espèces ,  on  a  tantôt  l'octaèdre  rec-' 
tangulaire^  comme  dans  le  zinc  oxidé ,  et  tantôt  le 
prisme  droit,  qui  est  rhomboïdal  dans  le  fer  arse- 
niaté  ou  mispickel ,  et  rectangulaire  dans  le  schéèlin 
ferrugine  ou  wolfram.  Enfin,  le  cuivre  sulfaté  pré- 
sente le  moins  régulier  de  tous  les  noyaux  connus, 
savoir  \m  parallélépipède  obliquangle,  dont  les  an- 
gles solides  sont  formés  par  la  réunion  de  trois  plan& 
diversement  incKnés,  sans  qu'aucune  de  ces  incli- 
naispns  soit  de  90^  ou  de  60^ ,  comme  dans  le  feld- 
spath. Ainsi,  on  peut  dire  que  la  classe  des  subr- 
stances,  métalliques  est  celle  où  les  formes  primitives 
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varient  à  tous  égards  entre  les  limites  les  plus  éten- 
dues. 

11  serait  très  difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible, 
d'établir  une  distinction  nette  entre  les  substances 
métalliques  et  ceUes  des  autres  classes,  d'après  un 
petit  nombre  de  caractères  faciles  à  vérifier,  comme, 
on  peut  le  faire  pour  ces  dernières  comparées  entre 
elles.  La  propriété  qui  particularise  les  substances 
métalliques,  est  d Woîr  le  brillant  métallique ,  ou 
d'étrç  susceptibles  de  l'acquérir.  On  peut  cependant, 
pour  reconnaître  celles  qui  en  sont  dépourvues , 
s'aider  des  caractères  suivans,  qui,  sans  s'étendre  à 
leur  ensemble,  conviennent  e:xclusivement  à  quel- 
ques-unes d'^entre  elles. 

j?.  Pesanteur  spécifique  au* dessus  de  J^^S. 

2**.  Permanence  d'une  couleur  vive ,  après  la  tri- 
turation, ou  passage  à  une  couleur  voisine,  qui  est 
elle-même  plus  ou  moins  vive. 

3**.  Combustion  avec  dégagement  de  vapeurs,  dont 
l'odeur  est  ou  sulfureuse  ou  semblable  à  celle  de- 
l'ail. 

On  a  donné  le  nom  de  mines  ,  tantôt  aux  endroits 
de  la  terre  d'où  l'on  tirait  les  substances  métalliques 
proprement  dites,  tantôt  à  ces  substances  elles-mê- 
mes; et  ce  nom,  employé  dans  la  seconde  acception , 
est  devenu  le  mot  initial  des  phrases  par  lesquelles 
les  minéralogistes  désignaient  la  plupart  des  corps 
dont  il  s'agit.  Ainsi  on  disait  mine  d^ argent  vitreuse^ 
mine  de  fer  arsenicale  .^  mine  de  plomb  spathique^ 
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Ce  mot  se  trouve  exclu  de  notre  nomenclature,  qui 
n'admet  que  des  dénominations  méthodiques  et  pré- 
cises, composées  du  nom  générique  et  du  nom  spé- 
cifique de  la  substance.  * 

La  nature  peut  nous  présenter  un  même  métal 
dans  cinq  états  différens. 

i'.  Pur,  ou  à  peu  près.  Cet  état  a  été  désigné  par 
le  mot  de  vierge  ou  de  natifs  ajouté  au  nom  du 
métal.  On  n'a  encore  trouvé  qu'une  partie  des  sub- 
stances métalliques  à  cet  état;  tels  sont  le  platine, 
Por,  l'argent,  le  cuivre,  etc. 

2*.  Uni  à  un  autre  métal,  sans  qu'aucun  des  deux 
cesse  d'être  à  l'état  métallique.  Tel  est  l'argent  uni 
à  l'antimoine  dans  la  substance  nommée,  par  Rome 
de  l'Isle,  mine  d^ argent  antimoniale. 

3*.  Combiné  avec  l'oxigène.  Les  métaux,  dans  cet 
état,  étaient  désignés  par  le  nom  impropre  de  chaux 
métalHguej  et  l'on  dismt  fer  en  chaux ,  bismuth  en 
chaux  ^  etc. 

11  peut  arriver  aussi  qu'un  métal  oxidé  soit  uni 
à  l'oxîde  d'un  autre  métal. 

4'.  Combiné  avec  un  combustible ,  tel  que  le  car- 
bone, le  soufre.  On  appelait  minerais  les  produits 
de  ces  combinaisons,  minéralisateurs  les  principes 
combinés  avec  le  métal ,  et  minéralisationVsLCte  même 
de  la  combinaison.  On  disait  fer  minéralisé  par  le 
soufrejfer  minéralisé  par  le  carbone^  etc. 

5*.  Combiné  avec  un  acide,  tel  que  l'acide  car- 
bonique, l'acide  muriatique,  elc.   C'était  un  autre 
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genre  de  minerai,  que  l'on  indiquait  de  la  même 

manière,  en  disant,  par  e\em^\e y  plomb  minéralisé 

par  Vacide  aérien. 

J'ai  profité  du  langage  de  la  nouvelle  Chimie  pour 
exprimer  ces  difiFérens  états.  Mais  conmie  U  n'oflfrait 
point  d'expressions  assez  variées  pour  remplir  com- 
plètement l'objet  que  je  me  proposais,  j'ai  taché  d'y 
suppléer,  en  donnant,  dans  certains  cas  ,  des  ip- 
flexions  particulières  aux  nom^  des  substances.  Voici 
l'ordre  de  ma  nonienclature. 

i".  Le  métal  pur  sera  indiqué  par  le  laol  à.Q  natif  :^ 
exemple,  or  natifs  argent  natifs  etc. 

a"".  Lorsqu'un  métal  à  l'état  métallique  sera  uni 
k  celui  qui  détermine  le  genre,  j'en  modifierai  le 
nom  par  la  terminaison  en  al.  Ainsi  j'appelleraiy^r 
arsenical  la  combinaison  du  fer  avec  l'arsenic ,  dans 
la  substance  qu'on  nomme  communément  mispickel.^ 
3**.  L'union  d'un  métal  avec  l'oxigène  sera  àést- 
gnée  par  le  mot  oxidé,  ajouté  à  celui  du  métal  :> 
exemple  y  fer  oxidé^  bismuth  oxidé,  etc. 

Mais  si  un  autre  métal  pareillement  oxidé  mi-, 
néralise  cçlui  qui  détermine  le  genre ,  son  nom  se 
terminera  en  é  :  exemple,  fer  oxidulé  titane ,  au 
lieu  de  fer  oxidulé  combiné  avec  le  titane  oxidé. 

4**.  Si  le  minéralisateur  est  un  combustible ,  je 
me  servirai  du  langage  de  la  nouvelle  Chimie ,  en 
disant,  par  exemple,  jfèr  sulfuré,  fer  carburé,  etc., 
pour  exprimer  la  combinaison  du  feç  avec  le  soufre  ou. 
avec  le  carbone. 
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5\  Si  on  métal,  ou  plutôt  son  oi^ide,  est  com- 
biné avec  un  acide ,  le  même  langage  me  fournira 
les  dénominations  de  fer  oxide  sulfaté,  de  cobalt 
oxidé  arseniaté ,  etc.  (*),  pour  désigner  l'union  du 
fer  avec  l'acide  sulfurique,  celle  du  cobalt  avec  l'a- 
cide arsenique,  etc. 

Mais  il  arrive  souvent  qu'un  métal  s'unit  acci- 
dentellement à  une  es]>èce  proprement  dite.  Dans 
ce  cas,  j'emploierai  la  terminaison ySr^,  en  disant, 
par  exemple,  fer  sulfuré  aurifère  ,  bismuth  natif 
arsenifère  ,  pour  faire  connaître  que  l'or  ou  l'arse- 
nic n'est  ici  qu'un  principe  additionnel. 

Au  reste ,  quelque  effort  que  l'on  fasse  pour  ra- 
mener la  nomenclature  à  la  simplicité  et  à  la  préci- 
sion, il  y  aura  des  substances  métalliques  si  composées, 
que  leurs  dénominations  s'ien  ressentiront  nécessai- 
rement. Ainsi,  pour  désigner  la  mine  connue  sous, 
le  nom  dJ argent  rouge,  qui,  suivant  les  analyses  de, 
Klaproth  et  de  Yauquelin,  est  une  combinaison 
d'oxide  d'argent  avec  l^oxide  d^ntimoine  et  le  soufre, 
il  faudra  dire  argent  antimonié  sulfuré  (**) ,  déno- 
mination qui  se  trouvera  encore  alougée  par  les^ 
^ithètes  relatives  aux  formes  cristallines.  Rien  n'em- 

(*)  On  peut  soiisientendre  le. mot  ootk/^,  parce  que  le  titre, 
jte  la  sons-division  à  laquelle  appartient  Tune  ou  l'autre  es- 
pèce, indique  que  le  métal  principal  est  à  l'état  d'oxide;  et 
c?est  ainsi  que  j'en  userai  y  pour  abi^éger. 

(^)  On  sous-entend  ici  le  mot  oxidé  à  la  suite  S  argent j 
ivrar  la  raison  qpe  nous  avpns  dite  plus  haut. 
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péchera ,  dans  ces  sortes  de  cas ,  .  de  se  servir  d*un 
nom  vulgaire  plus  concis,  tel  que  celui  diXirgent 
rouge  y  comme  d'une  indication  plus  commode,  lors- 
qu'on fera  l'histoire  de  la  substance  ,  et  partout  où 
l'on  voudra  éviter  une  prolixité  qui  ne  servirait  qu'à 
ralentir  la  marche  du  discours.  Mais  il  faut  que  la 
méthode  conserve  son  uniformité ,  et  que  sa  partie 
descriptive  emploie  des  dénominations  assorties  à 
l'ensemble  des  principes  que  présente  chaque  sub- 
stance, et  dictées  par  la  science  elle-même.  On  ne 
pourrait  les  abréger  qu'en  exprimant  la  même  chose 
en  moins  de  mots. 

J'ai  dit  que  les  métaux  n'^existaient  pas  toujours 
à  l'état  de  natifs  dans  le  sein  de  la  terre.  Mais  l'art ,. 
en  faisant  subir  l'action  du  feu  à  ceux  qqi  sont 
combinés  avec  d'autres  substances ,  parvient ,  par 
divers  procédés,  à  les  débarrasser,  et  à  les  obtenir 
dans  l'état  de  pureté.  On  désignait  les  métaux  ainsi 
épurés  à  l'aide  de  la  fusion ,  par  le  mot  de  régule , 
puisé  dans  la  langue  des  alchimistes;  et  l'on  a  même 
étendu  ce  mot  aux  métaux  qui ,  étant  d'abord  à  l'é- 
tat natif,  avaient  été  ensuite  fondus,  auquel  cas 
ils  avaient  aussi  éprouvé  ime  dépuration ,  parce  qu'il 
n'existe  peut-être  pas  une  seule  substance  métallique 
qui,  dans  son  gissement,  soit  exempte  de  tout  mé- 
lange. Jq  remplacerai,  dans  l'un  et  l'autre  cas,  le 
mot  de  régule  par  celui  àe  fonte  ^  et  je  dirai  la  fonte 
dç.  l'or,  de  l'argent,  du  plomb,  etc. ,  ou  l'or  fondu, , 
l'argent  foudu,  etc. ,  poui:  indiquer  chacun  de  ces, 
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métaux  amené ,  par  la  fusion ,  à  un  grand  degré  de 
{)ureté.  ^ 

Les  fontes  des  métaux  sont  susceptibles  de  cris* 
tallisation ,  à  l'aide  d'un  procédé  semblable  à  celui 
que  Rouelle  a  employé  le  premier  par  rapport  au 
soufre,  et  qui  consiste  à  laisser  figer  la  surface  du 
métal,  puis  à  percer  la  croûte  qui  s'y  est  formée ,  et 
à  survider  le  creuset.  Après  le  refroidissement ,  on 
brise  ce  creuset,  et  on  le  trouve  tapissé  à  l'intérieur 
de  cristaux  ordinairement  groupés,  qui  sont  cubi- 
ques ou  octaèdres.  On  a  cru  que  le  vide  laissé  par  le 
métal  qui  était  sorti  du  creuset,  favorisait  la  pro- 
duction des  cristaux.  La  vérité  est  qu'ils  se  forment 
au  milieu  même  du  métal  encore  en  fusion ,  par  le 
rapprochement  des  parties  qui  se  refroidissent  les 
premières.  Il  en  est  de  ce  métal  à  peu  prés  comme 
de  l'eau  qui  se  congèle,  c'est-à-dire  cristallise  au  mi- 
lieu de  l'eau  même  encore  liquide.  On  ne  fait  autre 
chose,  en  survidant  le  creuset,  que  mettre  à  nu  les 
cristaux  déjà  formés,  et  empêcher  qu'ils  ne  soient 
saisis  par  le  métal  environnant  et  ne  se  perdent  dans 
la  masse  refroidie.  C'est  ce  que  prouve  une  obser- 
vation de  M.  Dupouget,  qui,  au  lieu  de  survider  le 
creuset  qui   renfermait  du  bismuth  en  fusion ,  se 
ccmtenta  de  cerner,  avec  la  pointe  d'un  canif,  la 
croûte  extérieure.  Ayant  ensuite  enlevé  cette  croûte, 
il  en  trouva  la  surface  inférieure  chargée  de  belles 
cristallisations  de  bismuth. 
laCs  valeurs  relatives  des  métaux ,  considérés  sous 
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ie  point  de  vue  dû  commerce ,  €t  lé  rang  que  chacml 
occupe  dans  l'estime  des  hommes,  ont  influé  sur 
l'arrangement  qu'on  leur  a  donné  dans  les  lïiéthodes 
elles-mêmes.  Ainsi ,  toutes  les  mines  qui  renfermaiait 
de  l'or,  ne  fût-ce  qu'accidentellement  et  en  petite 
quantité,  ont  été  regardées  comme  autant  d'espèces 
distinctes ,  et  placées  dans  le  genre  de  l'or. 

La  même  chose  a  eu  lieu  par  rapport  à  l'argent  et 
au  cuivre  associés  à  d'autres  métaux  d'une  moindre 
valeur  commerciale  ;  et  par  une  suite  de  ce  principe  ^ 
on  s'est  permis  plusieurs  doubles  emplois ,  en  pla- 
çant telle  mine  alliée  avec  un  métal  plus  noble,  dans 
le  genre  de  ce  métal,  et  en  remettant  dans  feon  propre 
genre  la  même  mine  réduite,  du  moins  à  peu  près, 
à  ses  principes  essentiels.  Bergmann  avoue  que  ce 
miode  de  classification  n'a  aucun  fondement  phy- 
sique ;  mais  il  pense  qu'on  doit  le  préférer  en  faveut 
des  mineurs ,  qui,  sans  cela ,  seraient  obligés  de  cher^ 
clier,  sous  des  noms  étrangers,  la  plupart  des  sub- 
stances qui  sont  â  leur  égard  des  mines  d'or ,  d'ar- 
gait  ou  de  cuivre  (*). 

il  m'a  paru,  au  contraire  ,  qu'une  méthode  devait 
offrir  aux  mineurs,  comme  à  tous  les  minéralogistes^ 
un  moyen  d'étudier  la  nature  en  elle-même,  indé- 
pendamment de  toute  considération  étrangère ,  et 
tjue  l'avantage  dé  réunir  sous  un  même  titre  tout 
te  qui  concerne  uii  même  objet  d'exploitation ,  de^ 

(*)  Sciàgraphia  regni  fninenj  p.  16. 
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Vaitle  cédera  celui  démettre  chaque  être  à  sa  place, 
îet  de  le  présenter  sous  ses  véritables  rapports  avec 
tous  les  autres.  £t  peut-être  est-il  intéressant,  même 
)>our  ceux  qui  se  livrent  à  la  pratique ,  que  la  nié- 
thode,  par  là  manière  seule  dont  elle  est  combinée , 
leur  offre  comme  la  balance  des  richesses  de  chaque 
mine  ;  qu'elle  les  avertisse  de  ce  que  celle-ci  peut 
renfei'mer  d'essentiel  ou  de  purement  accessoire,  de 
C5e  qui  y  domine  ou  n'en  forme  que  la  moindre  par- 
tie, et  qu'elle  soit  tout-à-la-fois  untsJ^Ieau  plus  fidèle 
de  kl  nature,  et  mieux  assorti  au  but  des  recherches 
et  du  travail  de  l'art. 

Aupeste,  nous  sommes  encore  loin  d'avoir  toutes  les 
Connaissances  'nécessaires  pour  bien  ordonper  toutes 
les  parties  de  ce  tableau;   D'une  part,  il  existe  des 
Substances  métalliques  qui  laissent  des  doutes  à  le- 
ver, pour  savoir  si  elles  forment  des  espèces  propre- 
inent  dites;  et  d'une  autre  part,  il  en  est  plusieurs 
|ttmii  oelles  qui  paraissent  marquées  d'un  caractère 
spécifique  non  équivoque ,  dont  la  véritable  place  est 
encore  incertaine.  Le  moyen  de  dissiper  cette  double 
obscurité  serait  de  faire  un  grand  ncHubre  d'analyses 
Comparatives  des  différens  morceaux  qui  paraissent 
appartenir  à  une  même  substance ,  de  démêler  parmi 
les  principes  composans  ceux  qui  varieiit  d'une  ma- 
tiière  sensible,  d'avec  ceux  âxmat  les  rapports  se  sou- 
tiennent oonstamm^it,  etdie  remarquer  surtout  ceux 
({ui  devi^inent  nuls  dans  certains  morceaux.  Il  fau-» 
dratt  &ice  attention  aux  circonstances  qui  peuvent 
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altérer,  par  des  mélanges,  le  vrai  type  de  la  com- 
position ,  telles  que  la  proximité  ou  la  juxta-poâtion 
de  plusieurs  substances  de  difiTérente  nature.  Op  ga- 
gnerait beaucoup  à  choisir  chaque  mine  dans  son 
état  de  plus  grande  perfection ,  qui  est  celui  où  elle 
présente  des  groupes  de  ciîstaux  dégagés  de  toute 
association  avec  d'autres  cristaux  étrangers.  En  rap- 
prochant la  composition  de  ces  cristaux  de  celle  des 
masses  informes  ^  qui  auraient  donné  des  résultats 
differens ,  on  pourrait ,  par  la  méthode  d'élimination , 
saisir  des  points  fixes  au  milieu  de  cette  diversité) 
et  l'on  finirait  par  retrouver,  danis  les  produits  de 
l'analyse,  les  matériaux  de  la  synthèse,  si  celle-ci 
pouvait  toujours  avoir  lieu. 

Lorsqu'il  restera  de  l'incertitude  sur  les  véritables 
principes  composans  d'une  substance  métallique 
qui  me  paraîtra  d'ailleurs  former  une  espèce  à  part , 
je  préférerai  une  dénomination  un  peu  vague  à  celle 
qui;,  en  précisant  davantage  son  objet ,  pourrait 
énoncer  une  erreur;  et  de  plus,  j'aurai  soin  d'ex- 
poser, à  mesure  qiie  l'occasion  s'en  présentera,  les 
doutes  qui  naissent  de  la  différence  entre  les  ana- 
lyses publiées  jusqu'ici  relativement  à  plusieurs  de» 
mêmes  substances. 

Je  distingue,  avec  Bergmann,  trois  ordres  de  sub- 
stances métalliques.  Le  premier  renferme  celles  qui 
ne  sont  paè  oxidables  irgibiédiatement ,  c^est-à  dire 
par  la  simple  action  de  la;  chaleur ,  à  moins  que 
cette  action  ne  soit  poussée  h  l'extrême ,  mais  qui 
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sont  réductibles  immédiatement  ;  en  sorte  qu'il  suf- 
fit de  les  faire  chauffer  pour  les  dépouiller  de  leur 
oxîgène.  Tels  sont  le  platine  et  l'or. 

Lea  substances  métalliques  qui  appartiennent  au 
second  ordre  ont  la  propriété  d'être  oxidables  et  ré- 
ductibles immédiatement ,  à  l'aide  d'une  tempéra- 
ture plus  élevée  que  celle  qui  est  requise  pour  les 
Qxider.  Jusqu'ici,  on  ne  connaît  que  le  mercure  qui 
soit  dans  ce  cas. 

Le  troisième  ordre  est  composé  des  substances  qui 
sont  oxidables  9  mais  non  réductibles  immédiate- 
ment. Pour  les  réduire ,  il  faut  employer  des  ma- 
tières grasses  ou  autres ,  susceptibles  de  brûler  aux 
dépens  de  l'oxigène  uni  au  métal.  Tels  sont  le  plomb , 
l'étain,  l'antimoine^  etc. 

Ce  dernier  ordre  étant  beaucoup  plus  nombreux 
qo^  les  deijuc  autres,  je  le  partage  en  deux  sections , 
dont  l'une  renferme  les  métaux  sensiblement .  duc- 
til^9  cft  le  second  ceux  qui  ne  sont  qu^  peu  ou  pgint 
ductiles. 

Pans  chaque  ordrç ,  les  métaux  sont  rangés  d'a- 
près le  degré  de  leur  pesanteur  spécifiqu^ç».  Cet  ar- 
noigemient  m'a  été  suggéré  par  l'idée  que  ^  dans  la 
comparaison  d^  dilPéren^  piétaux  entre  eux  ^  il 
«çmbl^  y  avoir  une  préénmençe  attachée  à  celui 
qui  rienfiirmç  plv3  de  matii^re  propre  sous  un  volume 
<knné. 
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PRElVnER  ORDRE. 

Non  oxidabies  immédiatement ,  si  ce  n^est  à  un  feu 
très  1/iolent,  et  réductibles  immédiatement. 

PREMIER  GENRE. 

PLATINE. 

(  Tiré  d'un  mot  espagnol  qui  signifie  argent.  Flatin  des 

Allemands.) 

ESPÈCE  UNIQUE. 

PLATINE    NATIF   FERRIFÈRE. 

j(  \Gediegên  platin^  W.  Platine  ou  or  blanc  j  De  llsie  ,  t  III; 

p.  487.) 

Caract.  géoinét.  M.  Vauquelin  est  parvenu  à 
obtenir  de  petits  cristaux  de  platine ,  dont  la  forme 
m'a  paru  être  celle  du  cube. 

Caract  auxil.  Blanc  argentin.  Très  difficile  à 
fondre. 

Caract.  phy s.  Pesanteur  spécifique  du  platine 
non  purifié,  15,6017;  du  platine  purifié  et  écroui, 
^20,98,  suivant  Borda,  M.  Thomson  la  porte  à  23, 
lorsque  le  métal  a  subi  un  fort  écrouissage.  En  se 
bornant  au  résultat  obtenu  par  Borda,  le  platine 
l'emporte  déjà  en  pesanteur  spécifique  sur  toutes 
les  autres  substances  métalliques,  si  l'on  en  excepte 
toutefois  un  alliage  dont  j'aurai  bientôt  occasion 
de  parler. 


DE  MINÉRALOGIE.  227 

Dureté.  Inférieure  seulement  à  celle  du  fer. 

Ductilité.   Inférieure  seulement  à  celle  de  l'or. 

Rapport  de  dilatation  pour  une  règle  égale  à 
l'unité ,  et  pour  chaque  degré  du  thermomètre  cen- 
tigrade, -^^/s^Q  ;  et  pour   chaque  degré  de  Réau-^ 

Couleur.  Le  blanc  livide  avant  d'avoir  été  épuré; 
et  après  la  dépuration,  le  blanc  d'argent,  mais  un 
peu  moins  clair. 

Caract.  chimig.  Soluble  dans  l'acide  nitro-muria- 
tique;  infusible  sans  addition,  si  ce  n'est  à  un  feu 
d'une  extrême  activité.  C'est  le  moins  fusible  des 
métaux. 

VARIÉTÉS. 

Platine  natif  granuliforme. 
ai  A  gros  grains.  Du  Choco. 
b.  A  grains  fins. 

Annotations. 

La  découverte  du  platine  répond  à  une  époque 
mémorable  dans  l'histoire  de  l'Astronomie  phy-* 
sique.'iyewton,  guidé  par  la  seule  théorie,  avait  vu 
que  la  terre  devait  être  aplatie  vers  les  pôles,  en 
conséquence  de  ce  qu'elle  avait  été  originairement 
d^s  un  état  de  mollesse  et  de  liquidité.  Les  mo- 
lécules  qui  la  composaient  étant  libres  d'obéir  à  la 
force  centrifuge  que  le  mouvement  de  rotation  du 
globe  leur  imprimait ,  et  cette  force  croissant  depuis 
le  pôle  jusqu'à  l'équateur,  il  avait  fallu,  pour  que 

i5.  • 
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l'équifibre  s'établit,  que  les  colonnes  situées  Vers 
l'équateur,  perpendioulaircment  à  la  sQr&c6  de  la 
terre ,  compensaf^ent  par  leur  longueur  la  perte 
plus  grande  qu'elles  faisaient  de  leur  pesanteur  ^  par 
leur  excès  de  force  centrifuge;  ce  qui  r^yieât  àdiw 
que  le  globe  terrestre  est  renflé  à  Féquateur  ^  aplab 
vers  les  pôles. 

Mais  des  doutes  s'étant  élevés  sur  ce  réanltat  de 
Newton,  l'Académie  des  Sciences,  dans  la  vue  d'ëdaïF 
cir  une  question  aussi  importante,  obtint ^ du  Gou- 
vernement, en  1735,  que  plusieurs  de  ses  membres 
fussent  envoyés  les  uns  k  l'équateur ,  les  autres  aa 
cercle  polaire,  pour  mesurer  de  part  et  d'autre  un 
degré  du  méridien.  Le  résultat  fût  que  le  degré  était 
plus  grand  vers  les  pôles  qu'à  l'équateur;  d'où  il 
s'ensuivait  que  la  courbure  de  la  terre  y  était  moins 
sensible  ^  et  qu'ainsi  la  terre  était  réellement  aplatie 
par  les  pôles,  comme  Newton  l'avait  annoncé. 

J'ai  pensé  que  ces  notions  ne  seraient  pas  étran- 
gères à  mon  sujet,  parce  que  l'aplatissement  de'  la 
terre  est  vraiment  un  fait  géologique ,  et  qu'il  devrait 
même  occuper  le  premier  rang  dans  un  système  de 
Géologie  dont  le  but  serait  d'expliquer  tout  ce  qui 
tient  à  la  formation  du  globe ,  si  les  bornes  de  nos 
connaissances  ne  prescrivaient  au  sage  de  renoncei 
à  tout  système  de  ce  genre. 

Un  savant  espagnol,  nommé  Don  IJlloa,  qui  ao- 
compagnait  les  académiciens  envoyés  au  Pérou ,  y 
ayant  trouvé  le  platine ,  qui  était  inconnu  jusqu'à- 
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lors,  annonça  cette  découverte  dans  la  relation  de 
t^n  voyage.  Ce  métal  n'a  été  observé  jusqu'ici 
à  l'état  d'isolement  que  dans  les  mines  d'or  de 
l'Amérique  méridionale,  au  Choco  et  à  Barbacoas , 
k  l'ouest  des  montagnes  qui  s'élèvent  sur  la  côte 
occidentale  du  Gauca.  Le  platine  qu'on  en  retire 
est  ordinairement  sous  la  forme  de  très  petits  grains, 
ou  de  paillettes  mêlées  avec  des  grains  d'or.  On  en 
rencontre  qnelquefirâs  des  grains  d'un  volume  très 
sensible  ;  mais  rien  n'est  comparable,  en  ce  genre, 
k  une  pépite  de  platine  que  l'on  voit  dans  le  cabi- 
net de  Minéralogie  de  Berlin ,  auquel  il  a  été  donné 
par  lé  célèbre  Humboldt.  Il  est  plus  gros  qu'un  œuf 
dé  pîgécm  et  pèse  une  once  sept  gros  huit  grains 
six  diidèmes,  c'est-à-dire  près  de  deux  onces,  qui 
reviemient  à  rix  déoagrammes  du  nouveau  système. 

Suivant  le  même  savant  (  E&sai  politique  sur  la 
Noovelle-Ëspagne ,  t.  IV,  p.  2o5),  on  trouve  quel- 
queJEbis  au  Choco  des  zircons  et  du  titane  oxidé  mêlé 
aveo  le  platine  et  l'or  qui  accompagne  ce  métal. 

¥iPk  1807 ,  M.  Vauquelin  a  trouvé  du  platine  dans 
une  ttiine  de  cuivré  gris,  Âtuée  en  Espagne ,  et  que 
je  ferai  ooimaitre   lorsque  je  parlerai  de  ce  dernier 


Le  platine,  tel  qu'il  nous  vient  d'Amérique,  n'est 
jamais  ptir.  Pendant  long-temps  on  a  cru  que  sa 
pureté  n'était  altérée  que  par  le  fer  ;  car  il  ne  faut 
pas   compter  ici  l'or  dont  les  graine  sont  mêlés  à 
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ceux  du  platine,  m  le  mercure  qui  brovient  du  tra-   \ 
vail  à  Valde  duquel  on  extrait  cet  or  associe  au  pla-"  « 
tine.  Mais  les  expériences  de  plusieurs  habiles  chi-  . 
mistes  de  France  et  d'Angleterre  prouvent  que  le 
platine  contient,  outre  le  fer,  du  cuivre,  du  titane , 
du  chrome,  et  deux  métaux  jusqu'alors  inconnus , 
le  rhodium  et  le  palladium.  De  plus,  les  grains  de 
platine  sont  mêlés  avec  d'autres  qui  leur  ressen!iblent 
beaucoup  par  leur  aspect,  mais  qui  résultent  d'im 
alliage  de  deux  nouveaux  métaux  différens  des  pré- 
cédent, et  auxquels  on  a  donné  les  noms  d^osn^iffn 
et  àUridium.  A  l'exception  du  fer ,  dont  la  présence 
s'annonce  par  l'action  que  le  platine  exerce  sur  l'ai- 
guille aimantée ,  les  métaux  engagés  dans  le  platine 
y  sont  en  si  petite  quantité,  qu'on  peut  assJmîlér 
ici  le  platine  à  l'or  et  à  l'aident  natifs  qtii  renfer- 
ment toujours  quelques  molécules  soit  de  fisr,  sôît 
de  quelque  autre  métal ,  dont  la  méthode  fait  abs- 
traction. 

Les  grains  de  platine,  exposés  pendant  pluôeurs 
jours  au  feu  de  verrerie,  ne  s'y  fondent  pas;  seu- 
lement ils  se  ramollissent  un  peu,  et  contractent 
une  faible  adhérence.  Ces  grains ,  exposés  à  la  cha- 
leur d'un  miroir  ardent,  se  fondent  très  bien  ,  et 
après  leur  fusion  ont  une  ductilité  très  sensible. 
Yan  Marum  ayant  soumis  un  fil  à  l'action  de  sa 
forte  machine  électrique,  ce  fil  brûla  avec  une  flamme 
blanchâtre  ^  et  se  dispersa  en  poudre  qui  était  de 
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l'oxide  de  platine  (^).  Mais  en  se  bornant  à  feire 
fimdre  ce  métal ,  à  l'aide  des  procédés  que  j'ai  d'a- 
bord indiqués ,  on  ne  pouvait  obtenir,  qu'un  petit 
bouton ,  et  il  était  intéressant  de  se  procurer  ce  mé-  ■. 
tal  en  masses  assez  considérables  pour  l'employer  à 
di£Pérens  usages,  comme  les  autres  substances  mé- 
talliques. Cest  vers  ce  but  que  les  chimistes  ont 
dirige  leurs  efforts ,  et  ils  y  sont  parvenus ,  en  al- 
liant le  platine  avec  quelque  autre  substance ,  et 
particulièrement  avec  l'arsenic,  dont  la  présence  fa- 
vorise la  fusion  du  platine ,  et  qu'on  enlève  ensuite 
par  le  grillage.  On  a  eu  recours  encore  i  d'autres 
procédés  dont  le  détail  n'est  pas  de  mon  sujet.    . 

On  a  fabriqué  avec  le  platine  des  chaînes  de^ 
montre,  des  tabatières  et  autres  objets  d'utilité  ou 
d'agrément.  On  en  a  fait  des  creusets  et  des  cor- 
nues, qui  sont  très  utiles  pour  plusieurs  opérations 
délicates  de  Chimie.  Le  minéralogiste  doit  avoir  dan& 
son  nécessaire  une  petite  cuiller  de  platine  poui:  les 
épreuves  dans  lesquelles  on  emploie  de  l'acide  ni- 
trique ou  de  l'acide  suUurique  chauffé  j  et  une  pince 
du  même  métal ,  pour  exposer  à  la  flamme  les  frag- 
mens  des  substances  qui  contiennent  du  fer  trop 
oxidé  pour  agir  immédiatement  sur  l'aiguille  aiman- 
tée. On  les  présente  ensuite  à  cette  aiguille ,  lorsque. 
la  chaleur  a  enlevé  l'oxigène.  Il  faut  encore  joindre 
à  ces  ustensiles  un  creuset  de  platine  pour  les  ex-^ 


■>.-«» 


(*)  Thomson,  Système  de  Chimie,  t.  I,  p.  186. 
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përienoes  qui  exigent  une  plus  gtBndèqtaaaliti?d'«- 
cide  que  Oelle  qui  suffit  ddns  les  cas  brdinaûes» 

C'est  àveole  même  métal  ^  peu  susceptible  de  «e 
dilater  ou  de  se  contracter  par  les  variations  de  k 
température,  qu'ont  été  fied)riquées  les  règles  em- 
ployées pour  mesurer  la  base  de  la  chaîne  de  faâat 
gles  d'où  l'on  a  déduit  la  valeur  de  l'arc  du  nséridieD 
qui  traverse  là  France,  et  par  suite  la  diatalice  de 
l'équatéur  au  p61ë  boréal,  dont  le  mette  où,  f «^ 
nité  des  nouveUes  mesures  est  la  di»-milHonttiaft 
partie. 

Le  platine  a  été  aussi  employé  pour  la  Constnie- 
tion  ded  miroirs  de  télescope  à  réflexion^  Gèut.  de 
glace ,  qui  d'ailleurs  conservent  si  bien  leur  4dat 
et  leur  poK ,  ont  l'inconvénient  de  produire  dcox 
images,  l'une ,  qui  est  la  principale,  par  l'inMcnèâe 
des  rayons  qui ,  ayant  pénétré  la  glace ,  vcmt  se  ré* 
fléchir  sur  l'amalgame  dont  elle  est  couveite,  l'autre 
par  la  réflexion  d'une  partie  des  rayons  au  ccm* 
tact  de  l'air  et  de  la  surCsice  antérieure  de  la  glace. 
Les  miroirs  &its  d'alliages  métalliques ,  qu'on  a  sub^ 
stitués  BMX  précédens,  ne  produisent  qu'une  seule 
réflexion ,  mais  sont  sujets  à  se  ternir ,  et  le  cèdent 
dé  beaucoup ,  tous  ce  rapport ,  à  ceux  de  platine, 
dont  le  poli  é^t  à  l'abri  des  impressions  de  l'air.  Ce- 
pendant ,  dêpuië  un  certain  temps  ^  on  est  dans 
l'nSage  de  SiJbfstituer  à  ces  derniers  des  verres 
achromatiques ,  d'abord  parce  que  les  miroirs  de 
platine  sont  fort  dispendieux ,  et  ensuite  parce  que 
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leur  pouvoir  xëfléchiasant  est  moindre  que  eelui  des 
mirmrs  ordinaires.  Peut-être  la  différence  provient- 
elle  de  ce  qu'on  est  obligé  d'allier  d'abord  le  platine 
avec  de  l'arsenic ,  qui,  en  s'évftporant  ensmte,  laisse 
le  premier  criblé  d'une  infinité  de  pores  qui  occa- 
sionnent autant  de  petites  pertes  de  lumière  réflé- 
chie. Il  est  possible  que,  par  cette  raison ,  on  finisse  ' 
par  renoncer  tout-à*fait  aux  miroirs  de  platine  dans 
la  construction  des  télescopes;  mais  les  marins  les 
préférerarit  toujours  pour  celle  des  seitans  qui  leur 
servent  à  prendre  les  hauteurs  en  mer,  à  cause  de  la 
promptitade  avec  laquelle  l'air  de  la  mer  agit  sur  les 
mumn  ordinaires,  pour  leur  enlever  leur  poli,  tan*- 
dm  qu'il  n'a  presque  aucune  influence  pour  allArer 
cditti  du  platine. 

Enfin,  M-  Klaproth  a  trouvé  que  Poxide  de  pla» 
âfee  pouvait  être  employé  avantageusement  pour 
peindre  la  porcelaine.  Il  produit  sur  cette  matière 
un  enduit  d'un  éclat  métallique  dont  la  teinte  est 
intermédiaire  entre  le  blanc  d'argent  et  le  gris  d'a- 
cier. Klaproth  a  consigné  ses  résultats  dans  lès  Blé- 
meures  de  l'Académie  de  Berlin,  pour  l'année  1793* 
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SECOND  GENRE. 

IRIDIUM. 
ESPÈCE  UNIQUE. 

IRIDIUX  OSMlé. 

Car^ti,res. 

Cette  substance,  dont  les  grains  accompagnent 
ceux  du  platine  natif,  présente  des  indices  de  cris- 
tallisation ,  et  sa  forme  paredt  tendre  vers  celle  du 
prisme  hexaèdre  régulier.  Mais  je  ne  donne  ce  ré- 
sultat d'observation  que  pour  un  simple  aperçu.  Les 
grains  d'iridium- osmié  ressemblent  beaucoup  aux 
grains  de  platine  par  leur  couleur ,  mais  ils  en  dif- 
férent essentiellement  par  leurs  propriétés.  Ils  sont 
sensiblement  plus  durs  et  plus  pesans,  et  ils  ne  sont 
attaqués  par  aucun  acide.  On  les  sépare  du  platine 
brut,  en  dissolvant  celui-ci  par  l'acide  nitro-muria- 
tique.  C'est  au  docteur  WoUaston  que  l'on  d(Ht  la 
découverte  de  cet  alliage. 
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TROISIÈME  GENRE. 

OR. 

Gold,   W.  et  K. 

ESPÈCE  UNIQUE. 

OR    NATIF.  . 
(  Gediêgen  goîd^  W.) 

Caractères  spécifiques. 

(Caractère  géométrique.  Cristallisation  susceptible 
d'être  ramenée  au  cube. 

Caractère  auxiliaire»  Couleur  d'un  jaune  pur. 

Caractère  physique.  Couleur.  Le  jaune  pur. 

Eclat.  Inférieur  à  celui  du  platine ,  du  fer ,  ou 
plutôt  de  l'acier  et  de  l'argent  ;  supérieur  à  celui  du 
cuivre,  de  l'étain  et  du  plomb. 

Densité.  Moindre  que  celle  du  platine  j  plus  grande 
que  celle  des  autres  métaux.  Pesant,  spécifique  dans 
l'état  de  pureté,  19,2572. 

Dureté.  Moindre  que  celle  du  fer,  du  platine , 
du  cuivre  et  de  l'argent  ;  plus  grande  que  celle  de 
l'étain  et  du  plomb« 

Ductilité.  Plus  grande  que  celle  des  autres  mé- 
taux. 

Ténacité.  Id. 

Fusibilité.  Moindre  que  celle  du  mercure ,   de 
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réuin  j  du  plomb  et  de  l'argent  ;  plus 
celle  du  cuivre,  du  1er  et  du  platine. 

Caractère  chimique.  Siduble  par  l'aôde  nîtio- 
muriatique. 

Caractères  distinctifs.  i*.  Entre  l'or  et  le  cabre 
pyriteux.  Celui-d  eA  caisant,  et  l'oi^  est  très  ductile. 
Le  cuivre  pyriteux  est  soluble  dans  les  acides  sulfii- 
rique  et  nitrique ,  dont  le  premier  n'attaque  pas 
l'or ,  et  l'autre  ne  ledisiout  qu'en  proportion  presque 
insensible,  a*.  Entre  le  même  et  le  fer  sulfuré.  Id. 

VARIÉTÉS. 

Fbrmes  délerminablee, 

I.  Or  naû£ cubique,  r.  (fig.  i ,  pi.  86).  De  Tran- 
sylvanie. 

3.  Octaèdre,  n.  (fig.  2  ).  En  octaèdre  r^ulier. 

a.  Cunéiforme. 

à.  Segminiforme. 

3.  Trapézoïdal,  o  (fig.  5). 

4*  Cubo-octaèdre.  rn  (fîç.  3).  Cette  variété  se 
trohve  à  Mattogrossô  dans  le  Brésil ,  en  crbtaux  ré-  . 
gmliers  d'un  yolume  sensible. 

Formes  indéterminables. 

#  I .  Or  natif  lamelliforme.  En  lames  tantôt  planes 
et  tantôt  contournées ,  dont  la  surface  est  assez  sou- 
vent  comme  réticulée.  En  Hongrie;  au  PâtDu. 
:2.  Ramuleux.  En  ramifications  ou  dendrifaes,  dont 
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les  mieux  prononcées  paraissent  composées  de  petits 
octaèdres  implantés  les  uns  dans  les  autres. 

3.  Capillaire,  En  filam^ns  très  déKës. 

4*  Granuliforme.  En  grains  ou  en  paillettes. 

5.  Massif.  On  a  nomxné pépites  â^orle^moreeMix 
d'un  volume  considérable,  surtout  ceux  qui  sont  sans 
gangue.  La  collection  du  Muséum  en  possède  ime 
dont  le  poids  est  d'environ  5  hecti^rainmesy  ou 
I  livre  4  gn)s. 

Relations  géologiques. 

Les  gissemeiis  de  l'or  peuvent  étire  rapportés  à 
trois  manières  d'être  différentes.  La  première  le  pré- 
soite  occupant  des  filons  qui  traversent  des  roobôs 
primitives,  et  dans  lesquels  il  a  pour  gangue  un  quart 
ql^  souvent  appartient  k  la  variété  que  l'on  nomme 
quarz  gras. 

On  n'a  pdnt  de  renseignenaens  cerCak^  sur  la 
nature  des  roehes  qui  eontiennent  les  filona  d'or  du 
Pérou;  mais  les  moaroeaux  rapportés  de  ce  pays  in-* 
diquent  que  c'est  aus£  lequarz  qm  y  sert  de  gangue 
à  For.  Celle  de  l'or  du  Chili  est  encore  un  quarz 
gras ,  quelquefois  recouvert  d'une  espèce  de  cuivre 
que  l'on  a  nommé  scoriacé ,  et  de  cuivre  oxidulé. 
Ce  cuivre  scoriacé  forme  maintenant  une  nouvelle 
e^ce  dans  ma  méthode ,  sou3  lie  nom  de  cuivre 
hyilrcUé.  C'est  aussi  dans  le  quarz  que  se  trouvent 
engagés  les  gr^insv  d'or  disséminés  sur  certains  mor- 
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ceaux  qui  viennent  de  Sibérie.  L'or  y  accompagne 
le  cuivre  carbonate  bleu  et  vert. 

La  mine  d'or  qui  a  été  exploitée  pendant  quelque 
temps,  en  France,  près  de  la  Gàrdette,  au  pays 
d'Oisans,  mais  qui  a  été  abandonnée  depuis,  comme 
trop  peu  productive ,  formait  un  fîlon  qui  traversait 
un  gneiss.  La  gangue  immédiate  de  cet  or  était  en- 
core un  quarz  gras. 

L'or  est  quelquefois  adhérent  à  d'autres  substances 
pierreuses,  telles  que  la  baryte  sulfatée  et  la  chaux 
carbonatée  qui  passe  au  fer  spathique. 

L'or  qui  appartient  à  la  seconde  manière  d'être , 
est  enfilons,  dans  des psainmites  on grauiPackes(^» 
C'est  dans  une  semblable  roche  que  l'on  trouve  l'or, 
k  Mattogrosso  au  Brésil ,  et  à  Yôrôspatack  en  Tran* 
sylvanie. 

La  troisième  manière  d'être  est  celle  de  l'or  qui 
se  trouve  disséminé  en  paillettes  dans  les  terrains 
de  transport  et  dans  le  lit  des  rivières.  Le  Brésil , 
le  Choco  et  le  Chili  fournissent  une  grande  quantité 
de  cet  or.  En  France,  on  en  retire  aussi,  mais  avec 
beaucoup  moins  d'abondance,  des  sables  de  plusieurs 
rivières ,  telles  que  le  Rhône,  l'Arriége ,  la  Cèze,  etc. 


(^)  Oa  appelle  ainsi  un  assemblage  de  grains  de  quarz , 
de  schiste,  de  parcelles  de  mica,  agglutinés  mécaniquement 
par  un  ciment  de  schiste,  au  moins  pour  l'ordinaire.  On 
en  distingue  deux  modifications,  l'une  à  gros  grains  et 
l'autre  à  grains  fins.  ^ 
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11  y  a  des  hommes  dont  l'unique  occupation  est  de 
chercher  cet  or ,  et  que  l'on  appelle ,  pour  cette 
raison,  arpailleursj  orpailleurs  on pailloteurs . 

L'or  est  aussi  disséminé  imperceptiblement  dans 
d'autres  substances  métalÛques , que  l'on  nomme, 
pour  cette  raison ,  aurifères  j  telles  que  l'argent  uatif^ 
le  tellure ,  le  fer  sulfuré ,  le  cuivre  pyriteux.  Quel- 
quefois l'or  s'associe  d'une  manière  visible  à  un  autre 
métal  ;  tel  est  l'or  dont  les  grains  sont  mêlés  avec 
ceux  du  platine ,  ou  qui  est  juxtaposé  au  tellure ,  à 
l'antimoine  sulfuré  ;  tel  est  encore  celui  qui  se 
montre  en  petites  lames  à  la  surface  ou  dans  l'in- 
térieur du  fer  sulfuré  décomposé,  à  Berezoff  en 
Sibérie,  et  au  Brésil. 

Annotations. 

La  forme  primitive  de  l'or  ne  peut  être  que 
le  cube  ou  l'octaèdre  régulier,  deux  solides  dont 
l'un  passe  à  l'autre  en  vertu  d'une  loi  très  simple 
de  décroissement.  Ces  formes  se  répètent  dans  tous 
les  métaux  purs  que  l'on  a  observés  jusqu'ici  à  l'état 
de  cristallisation.  On  les  retrouve  dans  quelques-unes 
des  substances  où  le  métal  est  combiné  avec  un  autre 
principe;  mais  alors  ces  substances  présentent  encore, 
en  général ,  le  brillant  métallique.  Au  contraire , 
dans  celles  où  la  présence,  soit  de  l'oxigène  seul,  soit 
d'un  acide,  a  fait  disparaître  ce  brillant,  la  forme 
primitive  devient  presque  toujours  caractéristique 
par  elle-même.  Or  il  est  heureux  que  ces  combinaisons 
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prnra»  de  Védat  méUllique,  el  oftvit  ftr  oeb 
même  des  traits  de  lessemblanœ  aveelm  wliÉtafw 
des  autres  classes^  soient  précâsément  ccDea  qm  em- 
pruntent de  leur  fixme  une  indicalioa  pio|»e  aies 
Ênre  rwortir,  tandis  qne  les  ooips  poorrai  du  bril- 
lant métallique  ont  d'ailleurs  des  propriétés  fioki 
à  saiiury  et  qui  suflkent  pour  les  fiBÔre  distingns; 
en  sorte  que  la  cristallisation  n'est  id  employée  eon- 
jdntenftmt  avec  un  caractère  auxiliaire   que  pottr 
coosenrer  à  la  méthode  scm  unifwmité. 

'  L41  présence  de  l'or  attire  tdlement  l'attention, 
partout  où  elle  s'annonce,  qu'à  force  de  cbereherà 
Yoir  ce  précieux  métal  où  il  était,  on  a  cru  le  ¥OÎr 
où  il  n'était  pas.  Le  baron  de  Bom  dte  de  petite 
œuis  d'insectes  qui  se  trouTaient  sur  des  grappes  de 
raisin ,  dont  la  couleur  imitait  si  parfiaitement  celle 
de  l'or ,  que  des  physiciens  les  avaient  pris  pour  un 
suc  composé  de  ce  métal ,  et  qui  suintait  à  travers 
les  grains  de  raisin.  Mais  à  côté  de  cette  erreur  se 
trouvait  un  fait  qui  a  été  constaté  de  nos  jours  par 
les  expériences  de  MM.  Sage,  Berthollet,  Rouelle, 
d'Arcet  et  Dey  eux  ;  c'est  qu'il  existe  des  parcelles 
d'or  dans  les  végétaux.  M.  Berthollet  a  extrait  envi- 
ron a  grammes  Yoô y  ^^  4^  grains ^  d'or ,  de 489 hec- 
togrammes ou  un  quintal  de  cendre. 

Il  en  est  de  l'or  comme  de  ces  honunes  d'uu 
mérite  supérieur,  dont  le  nom  seul  fait  l'éloge.  Il 
est  le  signe  le  plus  précieux  de  toutes  nos  autres  ri- 
chesses; il  a  été  de  tout  temps  le  symbole  de  tout 
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leur  pouvoir  réfléchissant  est  moindre  que  celui  des 
minnis  ordinaires.  Peut-être  la  différence  provient- 
elle  de  ce  qu'on  est  obligé  d'aOier  d'abord  le  platine 
avec  de  l'arsenic, qui,  en  s'évaporant ensuite, laisse 
le  premier  criblé  d'une  infinité  de  pores  qui  occa- 
sionnent autant  de  pétâtes  pertes  de  lumière  réflé- 
diie.  Il  est  possible  que,  par  cette  raison ,  on  finisse 
par  renoncer  tout-à*&it  aux  miroirs  de  platine  dans 
la  constraetion  des  télescopes;  mais  les  marins  les 
préféreront  toujours  pour  celle  des  seitans  qui  leur 
servent  à  prendre  les  hauteurs  en  mer,  à  cause  de  la 
promptitude  avec  laquelle  l'air  de  la  mer  ag^t  sur  les 
nboirs  ordinaiies,  pour  leur  enlever  leur  poli,  tan<- 
dk  qu'il  n'«i  presque  aucune  influence  pour  altérer 
cdiui  du  platine. 

Ëtifixi,  M  Klaproth  a  trouvé  que  l'oxide  de  pla» 
âM  pouvait  être  employé  avantageusement  pour 
peindre  la  porcelaine.  Il  produit  sur  cette  matière 
un  enduit  d'un  éclat  métallique  dont  la  teinte  est 
intermédisûre  entre  le  blanc  d'argent  et  le  gris  d'a- 
cier. Klaproth  a  consigné  ses  résultats  dans  les  Mé- 
moires de  l'Académie  de  Berlin,  pour  l'année  i7g3. 


#l#^  .f>  mar*».  O  e^KrkiK.  puafié  à  k  iSEoe^  défini 
;v0!«ii  4i^  ffk'na  dke^ei.  et  «ifaiie loagonar  ^pfei 
//r  1î#»Ti4»  #ie  :2^)00  toÎ9€s  cbacnne  O  fl  doré  iiaae 
enf^nfjf:  entre  deux  rooleanx  (Tacîer,  cpzi  le  rédoBOt 
^n  hme mince  et  Y^loageat  d'enrinm  77  ce  qoi  fiil 
I  f  r  liasi^  pour  #^7.  Cette  lame  a  ses  denx  wijcgs 
florée^^  en  iCfrie  qu'en  les  mettant  bout  a  bout  par  h 
l^m^,  on  a  réellement  nne  longoeor  de  a33  fieoo 
r}tjVjpectipe  for  employé.  Mais  cette  lame  a  |  de  lîgoe 
/le  largeur,  en  ^jrte  que  si  l'on  suppose  cette  hrgnir 
/liirisée  seulement  en  8  parties,  dont  chacone  sert 
de  '/:;  de  ligne ,  For  pourra  s'étendre  sur  une  longueur 
de  1776  lieues.  Combien  de  pieds,  de  pouces  et  de 
lignes  dans  celle  longueur  !  et  si  l'on  divise  seak- 
ment  cliaque  ligne  en  lo  parties,  quelle  sërie  de 
cliifFresne  faudra-t-il  pas  pour  représenter  le  nombre 
rh;  parlics  visibles  dans  une  once  d'or  !  et  au  moyen 
du  microHCope ,  chaque  partie  redeviendrait  une 
fifîuille  d'or  où  l'œil  et  le  calcul  trouveraient  encore 
de  (|uoi  s'exercer. 

On  a  long-temps  dispute  pour  savoir  si  la  matière 
ont  divisible  ou  non  à  l'infini,  et  l'esprit  humain  a 
<if>uiM(^  l(îs  subtilités  pour  trouver  des  argumens  en 
laviMir  d(î  olia((UG  opinion.  Après  avoir  écrit  des 
in-iolio^  lo  tout  au  sujet  d'un  atome,  on  n'en  a  pas 
i^lA  plu»  avancée,  et  la  solution  même  de  la  question 
no  ienùt  pas  faille  un  seul  pas  à  la  science.  Il  nous 
suilit  do  connattre   là-dessus  ce  que  nous  apprend 
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['observation ,  et  les  Services  que  nous  rendent  les 
A.rts,  en  divisant  la  matière  jusqu'à  un  degré  de 
ténuité  qui,  malgré  qu'il  reste  bien  en-deçà  de  la 
limite,  tient  déjà  du  prodige. 

La  ténacité  de  l'or  est  telle,  qu'un  fil  de  ce  métal , 
de  a  millim.  -^  ou  y^  de  pouce  de  diamètre,  peut 
soutenu*  un  poids  de  ^44  kilogr.  -^,  ou  5oo  livres , 
sans  se  rompre. 

Brisson  a  trouvé  que  dans  un  alliage  factice  d'or 
et  de  cuivre,  ces  deux  métaux  paraissaient  se  pénétrer 
mutuellement,  en  sorte  que  la  pesanteur  spécifique 
du  mélange  est  plus  grande  que  la  somme  des  pe- 
smiteurs  spécifiques  deà  deux  métaux  séparés*.  Ainsi 
dans  l'or  au  titre  del  l'orfèvrerie  de  Paris,  tel  qu'on 
l'employait  lorsque  Brisson  a  fait  son  esrpétîencey  oAi 
la  proportion  de  ce  métal  est  celle  de  1 1  à  Tuiiilié ,' 
la  deiasité  se  trouve  augmentée  d'environ  ^.  '     '  '  i 

Les  mélanges  des  autres  métaùi  éprouvent  de 
même  des  variations  qui  déterminent  tantôt  une 

^  ■  ■  ■ 

contraction  et  tantôt  une  dilatation  ;^  et*  èeKd  fitit  Voir 
que  la  solution  du  fieuoieux  problème  d^Archimède 
n'ét^t  pas  tout-à*fait  exacte.  3'aî  dît,  Tr.'dePbys. ,  1. 1  ; 
p.  27,^'Arohimède  avait  trouvé,  à  l'aidèdc  la  pesan- 
teur spéc^que  ,  qu'une  ciouronne  d'or  dàttî  laquelle" 
Hîéron,  roi  de  Syracuse,  soupçonnait  un  mélange  d  ar- 
gent, renfermait  réellement  une  certaine  '  quantité 
de  ce  dernier  métal,  et  qu'il  avait  même  déterminé- 
le  rapport  entre  les  deux  métaux  alliés. 

Or,  si  nous  supposons  qu'il  y  ait  eu  pénétration 

16.. 
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comme  dans  l'alliage  de  For  avec  le  cuivre,  l'erreur 
a  dû  être  en  plus,  relativement  à  la  quantité  d'or 
donnée  par  le  calcul.  G>ncevons  en  effet  une  ma»e 
qui  contînt  les  mêmes  quantités  relatives  d'or  et 
d'argent  que  la  couronne ,  mais  de   manière  qu'il 
n'y  eût  aucune  pénétration,  il  est  évident  que  cette 
masse  aurait  une  pesanteur  spécifique  moindre  qœ 
celle  de  la  couronne,  puisqu'elle  serait  moins  dense, 
par  le  défaut  de  pénétration.  Supposons  maintenant 
que  l'on  voulût  ramener  cette  masse  à  avoir  la  même 
pesanteur  spécifique  que  la  couronne,   en  faisant 
varier  le  rapport  entre  les  quantités  relatives  des 
deux  métaux,  il  faudrait  augmenter  la  quantité. da 
métal  le  plus  dense,  c'est-à-dire  de  l'or,  et  diminuer 
I9  quantité  d'argent.  Or  le  résultat  d'Arcbimède  se 
rapportait  à  cette  dernière  hypothèse ,  puisque  ce 
physicien  supposait  la  pénétration  nulle.  Donc  Arcbi- 
mède  aurait  un  peu  forcé  la  quantité  d'or,  et  commis 
une  petite  erreur  qui  eût  été  à  l'avantage  de  l'orfèvre. 
Lorsque  j'ai  dit  des  métaux ,  en  général ,  qu'ils 
sont  d'une  opacité  parfaite,  je  les  ai  considérés  dans 
leur  état  ordinaire;  mais,  pour  ne  parler  ici  que  de 
l'or,  Newton,  a  observé  qu'on  peut  le  réduire  en 
feuilles  assez  minces   pour   qu'étant  placées  entre 
la  lumière  et  l'œil,  elles  paraissent  d'im  bleu-ver- 
dàtre.  C'est  un  phénomène  analogue  à  celui  des  an- 
neaux colorés,  où  la  même  partie  de  la  lame  d'air 
comprise  entre  les  deux  objectifs,  réfléchit  une  couleur 
et  en  transmet  une  autre.  M.  Leslie,  célèbre  phy- 
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«îcîen  anglais  y  dans  le  bel  ouvrage  qu'il  a  publié 

sur  la  chaleur,  et  où  il  parle  de  l'observation  de 

Newton  sur  la  couleur  bleuâtre  de  l'or  lorsqu'on  le 

regarde  par  transparence ,  prévient  l'objection  que 

l'on  pourrait  faire  en  disant  que  la  lumière  qui 

produit  cette  couleur  ne  fait  que  passer  à  travers  les 

pores  dont  la  feuille  d'or  est  criblée ,  et  qui  sont 

mis  à  jour  par  la  grande  ténuité  de  cette  feuille.   Si 

cela  était,  la  lumière  transmise  serait  blancbe,  comme 

celle  qui  passe  par  une  ouverture  quelconque.  Mais 

sa  couleur  bleu-verdâtre  annonce  qu'elle  a  subi  une 

modification  particulière  qui  dépend  des  molécules 

de  l'or,  ce  qui  prouve  qu'elle  passe  réellement  à 

travcnrs  la  filière  de  ces  molécules  ;  et  de  là  résulte 

cette  espèce  de  paradoxe ,  qu'il  est  possible  de  rendre 

l'or  transparent,  sans  qu'il  ait  perdu  aucune  de  ses 

qualités. 

Pour  éclaircir  ce  que  je  viens  de  dire,  j'ajouterai 
que,  d'après  l'observation  deNevrton  (*),les  corps 
n'ont  pas  seulement  la  faculté  de  réfléchir  et  de 
transmettre  la  lumière ,  mais  encore  celle  de  l'absorber 
et  de  l'éteindre.  Parmi  ceux  qui  n'absorbent  aucun 
rayon,  il  en  est  qui  réfléchissent  une  couleur  et 
en  réfractent  une  autre  ;  et  alors  la  couleur  réfléchie 
étant  composée  de  plusieurs  couleurs  simples  qui  se 
succèdent  dans  le  spectre  solaire,  la  couleur  réfractée 

est  un  mélange  des  autres  couleurs.  D'autres  absorbent 

i»ii     II  i.i.i.  .^-.i  ...  ■ 

(*)  Opusc,  Edit.   Genei^of  it  Liaiiêannœ  j  t.  Il  y  ^* 'J2g^ 


a/iÇ  TRAITÉ 

une  partie  cjies  rayons  colorés  du  spectre  j  et  panm 
ces  corps  U  ep,  est  dans  lesquels  la  couleur  résultante 
des  rayons  qui  n'ont  pas  été  absorbés,  est  en  partie 
réfléchie  et  en  partie  transn^ise ,  de  manière  qu'elle 
reste  la  mêoiQ  d^s  tous  les  cas.  C'est  ce  qui  a  lieo 
à  regard  d'un  grand  nombre  de  corps.  Mais  quelquefw 
les  rayons  non  absorbés  étant ,  par  exemple ,  de  trois 
couleurs  successives,  deux  d'entre  elles  s'unissent 
pour  subir  la  réflexion,  et  la  troisième ,  qui  est  alors 
la  couleur  complémentaire ,  est  réfractée  ,  ou  réd- 
proquement.  C'est  ce  quia  lieu  par  rapport  à  l'or  ; 
ce  métal  absorbe  tous  les  rayons  colorés,  excepté 
le  bleu,  le  vert  et  le  jaune,  qui  se  succèdent  dans 
le  spectre  solaire.  Le  jaune  est  le  seul  réfléchi;  le 
bleu  et  Iç  vçrt  s'unissent  pour  produire  le  Ueu- 
verdâtre ,  qui  devient  la  couleur  complémentaire ,  et 
qui  est  transmise. 

L'or  est  le  plus  ductile  des  métaux,  et  sans  le 
plomb  et  l'étain  il  serait  le  plus  tendre.  On  est  dans 
l'usage  de  l'allier  avec  une  petite  quantité  de  cuivre, 
dont  les  molécules,  interposées  entre  les  siennes,  di- 
minnenfi  le  ji^u  de  ces  dernières,  donnent  de  la  con- 
sistance à  la  mas^e,  et  rendent  les  ouvrages  faits  avec 
l'or  moins  susceptibles  de  s'user  et  de  perdre  leur  fini; 
mais  cet  alliage  change  un  peu  la  couleur  de  l'or, 
qui  devient  en  quelque  sorte  plus  exaltée  et  prend 
une  nuance  de  rpugeâtre, 

On  a  donné  le  nom  de  pierre  de  touche  à  diverses 
substances  susceptibles  d'être  employées  pour  faire 
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juger  à  peu  près  du  degré  de  pureté  d'un  lingot 
d'or,  à  l'aide  d'un  procédé  dont  je  vais  parler.  La 
substance  qui  porte  plus  spécialement  le  nom  dont 
il  s'agit ,  est  le  phtanite  ou  pierre  lydienne  (  Ly  di- 
scherstein ,  W.).  liorsqu'on  veut  essayer  un  lingot  ^ 
on  le  fait  passer  avec  frottement  sur  une  face  unie 
de  la  pierre,  de  manière  qu'il  y  laisse  une  trace 
métallique.  On  verse  sur  cette  trace  de  l'acide  nitrique, 
qui  dissout  et  fait  disparaître  les  particules  étran- 
gères mêlées  avec  l'or;  et  les  artistes  exercés,  en 
examinant  le  nouvel  état  de  la  trace ,  estiment  à  peu 
près  la  quantité  d'alliage  par  le  degré  d'altération 
qu'elle  a  subi. 

Le  travail  de  l'or  occupe  seul  une  multitude 
d'artistes  de  différentes  professions,  et  devient  entre 
leurs  mains  une  des  plus  fécondes  ressources  de  l'in- 
dustrie humaine.  L'orfèvre  en  fabrique  des  vases, 
des  chaînes  et  différens  bijoux,  qui,  après  un  grand 
nombre  d'années ,  malgré  le  contact  de  l'air  et  de 
l'humidité,  se  conservent  purs  et  sans  altération. 
Le  joaillier  emploie  l'or  avantageusement  pour  en- 
châsser les  pierres  fines ,  auxquelles  ce  métal  donne 
une  nouvelle  grâce ,  en  associant  le  feu  qui  le  colore 
avec  les  reflets  étincelans  que  ces  pierres  lancent  de 
leur  surface  et  de  leur  intérieur.  Le  brodeur,  en  unis- 
sant adroitement  l'or  avec  la  soie ,  le  fait  entrer  dans 
le  tissu  des  plus  riches  étoffes.  Enfin  le  doreur  l'ap- 
plique sur  les  vases  de  cuivre  ou  d'argent,  sur  les 
lambris  des  apparbemens  et  sur  les  cadres  de  bois, 
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qui,  au  moyen  de  cet  enduit  précieux ,  derônnent 
dignes  de  servir  d'alentour  à  ces  belles  glaces  qui 
semblent  doubler  l'existence  de  tout  ce  qui  se  pré- 
sente devant  elles,  et  à  ces  tableaux  où  nous  admi- 
rons les  cbefe-d'œuvre  de  nos  Apelles. 

La  dorure  s'exécute  tantôt  avec  l'or  en  feuilles , 
que  l'on  attache  sur  un  corps  à  l'aide  d'une  espèce 
de  colle  ;  tantôt  avec  l'or  réduit  en  poudre  très  fine, 
qui  résulte  de  la  combustion  du  linge  imbibé  d'une 
dissolution  de  ce  métal  par  l'acide  nitro-muriatique. 
On  trempe  un  bouchon  mouillé  dans  la  cendre,  qui 
porte  le  nom  d'or  en  drapeaux^  et  on  applique  cet 
or  à  l'aide  du  simple  frottement. 

Un  autre  procédé  consiste  à  étendre  sur  la  pièce 
que  l'on  veut  dorer  un  amalgame  d'or  et  de  mer- 
cure ;  on  expose  ensuite  la  pièce  au  feu ,  qui  vapo- 
rise le  mercure:  c'est  ce  qui  fait  l'or  moulu.  On 
y  ajoute  une  couleur  rougeâtre ,  qui  donne  à  l'or  un 
aspect  que  l'on  a  désigné  sous  le  nom  de  vermeil. 

J'ai  dit  que  l'alliage  du  cuivre  exaltait  la  cou- 
leur de  l'or.  Celui  de  l'argent  lui  communique  une 
teinte  de  verdâtre;  celui  du  fer  le  rend  bleuâtre. 
Les  artistes  profitent  de  ces  différentes  nuances  pour 
donner  plus  de  vérité  à  l'imitation  des  sujets  qu'ils 
exécutent  en  relief  sur  certains  ouvrages  d'orfè- 
vrerie ou  de  bijouterie. 

L'or  précipité  de  sa  dissolution  par  l'étain ,  forme 
ce  qu'on  appelle  le  pourpre  de  Cassius.  Ce  préci- 
pité est  employé  pour  colorer  la  porcelaine  en 
pourpre  et  en  violet. 
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QUATRIÈME  GENRE. 

ARGENT. 

* 

(  Silber,  W.  et  K.) 
PMMIÈBE  ESPÈCE. 

ARGENT   NATIF. 
(  Gediegen  silber^  W.  et  K,) 

Caractères  spécifiques. 

Caract.  géométr.  Cristallisation  susceptible  d'être 
ramenée  au  cube. 

Caract.  auxil.  La  couleur  blanche  jointe  à  la 
ductilité. 

Caract.  phys.  Densité,  Inférieure  à  celle  du  pla- 
tine ,  de  For,  du  mercure  et  du  plomb  ;  supérieure 
à  celle  du  cuivre ,  du  fer  et  de  l'étain.  Pesanteur 
spécifique  dans  l'état  de  pureté,   1 0^474^* 

Dureté.  Inférieure  à  celle  du  fer,  du  platine  et 
du  cuivre  ;  supérieure  à  celle  de  l'or ,  de  l'étain  et 
du  plomb. 

Elasticité.  Idem. 

Ductilité.  Inférieure  à  celle  de  l'or  et  du  platine  ; 
supérieure  à  celle  du  cuivre ,  du  fer ,  de  l'étain  et 
du  plomb. 

Ténacité.  Inférieure  à  celle  de  l'or ,  du  fer ,  du 
cuivre  et  du  platine  ;  supérieure  à  celle  de  l'étain  et 
du  plomb. 
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Eclat.  Inférieur  à  celui  du  platine  et  de  l'acier  ; 
supérieur  à  celui  de  Tôr ,  du  cuivre ,  de  l'étain  et 
du  plomb. 

Couleur.  Le  blanc  éclatant. 

Caract.  chim.  L'acide  nitrique  le  dissout  à  froid  ^ 
l'acide  sulfurique  a  besoin  d'âtre  cbauffé.  ^ 

CaracU  distinctifs.  i*.  Entre  l'argent  natif  et 
l'argent  antimonial.  Celui-ci  est  cassant  et  a  un 
tissu  lamelleax  ;  l'argent  natif  €§t  ductile  et  u'offre 
aucun  indice  de  lames.  2**.  Entre  le  même  et  l'anti- 
moine natif.  Id.  3**.  Eiitre  le  même  et  le  cobalt  ar- 
^nical.  Celui-ci  est  caaaant ,  et  Fargent  ductik  ;  sa 
pesanteur  spécifique  est  moindre ,  dans  le  rapport 
d'environ  3  à4'  Exposé  a  la  flamme  d'une  bougie^ 
il  donne  une  odeur  d'ail  très  marquée,  oe  que  ne 
fait  point  l'argent. 

VARIÉTÉS. 

Fbrmes  déterminables, 

1,  Argent  naù( cubique  (fig.  x ,  pi.  86).  De  l'Isle , 
t.  III,  p.  432. 

5.  Argent  natif  octoèc/re  (fig.  2,  pi.  86).  Octaèdre 
régulier.  De  l'Isle,  t.  III,  p.  43»  et  434« 

a.  Cunéiforme.  Ibid. 

b.  Segminiforme.  Ibid. 

3.  Argent  natif  cubo-octaèdre  (fig.  6).  De  l'Isle 
ihid. 
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Fbrmes   indéterminables. 

Argent  natif  ramuleux.  En  dendrites,  dont  les 
mieux  prononcées  sont  composées  de  petits  octaèdres 
ou  de  cubes  implantés  les  uns  dans  les  autres. 

a.  Divergent  Les  rameaux  s'étendent  de  diffé- 
rens  côtés. 

b.  Filiciforme.  Les  rameaux  sont  sur  le  même 
plan ,  ce  qui  a  lieu  lorsque  la  dendrite  s'est  formée 
entre  deux  feuillets  de  la  pierre  qui  sert  de  gangue. 
Leur  disposition  imite  souvent  celle  des  rameaux 
de  la  fougère ,  d'où  est  venu  à  cette  variété  le  nom 
d^argent  en  feuilles  de  fougère, 

Cp  Réticulé*    Les  rameaux  se  croisent   sur    un  , 
même  plan ,  de  manière  à  former  une  espèce  de 
réseau. 

La  substance  qu'on  appelle  communément  cobalt 
tricoté  n'est  autre  chose,  suivant  l'opinion  de  Rome 
de  l'Isle,  qu'une  sQrte  de  transformation  de  l'argent 
réticulé  due  au  cobalt  arsenical  qui  Vaccompagpe  ; 
elle  forme  des  réseaux  semblables  à  ceux  de  l'argent 
natif,  excepté  que  leur  snr&cç  est  terne  et  d'une 
couleur  cendrée.  De  l'Isle,  t.  III,  p.  ïa6.  Je  lui 
donne  le  nom  de  cobalt  arsenical pseudomorphique^ 
filiciforme* 

Argent  natif  filiforme.  En  filets  d'un  diamètre 
plus  ou  moins  sensible,  souvent  contournés,  et 
quelquefois  courbes  en  anneaux. 
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Argent  natif  capillaire.  En  filets  très  déliés,  qui 
imitent  de  petites  touffes  de  cheveux. 

Argent  nsi^  lamelliforme.  En  lames  qui  s'insèrent 
dans  les  fissures  des  pierres ,  ou  qui  sont  appliquées 
sur  la  surface. 

Argent  nsiûîgranuliforme.  L'argent  se  rencontre 
beaucoup  plus  rarement  en  grains  que  l'or. 

Aident  natif  massif.  En  masses  informes  plus  ou 
moins  considérables. 

^'argent  natif  se  trouve  rarement  pur  dans  le 
sein  de  la  tetre  ;  il  est  mêlé  tantôt  d'or ,  tantôt  de 
cuivre,  tantôt  de  fer  et  tantôt  d'arsenic  (*).  Mais 
ordinairement  ces  mélanges  n'altèrent  pas  sensible- 
ment les  caractères  de  l'apgent.  On  peut  les  désigner 
par  les  noms  d!  argent  natif  aurifère ,  cuprifère, 
ferrifère,  arsenifère,  etc. 

APPENDICE. 

Argent  natif  ai^rzyëre.  (Gùldiscli  silber,  Rarsten). 
Electrum,  KJaproth. 

Cette  substance  est  un  alliage  d'or  et  d'argent 
natif,  qui  se  trouve  en  Sibérie,  à  Schlangenberg  ;  on  y 
voit  des  lamelles  ou  de  petites  masses  qui  présentent 
la  couleur  jaune  de  l'or,  d'autres  qui  sont  d'un 
blanc  argentin,  et  d'autres  d'un  blanc-jaunâtre;  en 

{^)  BergmasLii  ;  Scidgr.  Édit.do  Lamétherie^  t.  11^  p>  62 
€t  63. 
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sorte  qu^en  choisissant  les  endroits  on  a  l'un  ou 
l'autre  des  composans  ou  le  mixte  qui  résulte  4^ 
leur  mélange.  Suivant  l'analyse  faite  par  M.  Klaprotli 
d'un  morceau  de  cet  alliage ,  il  contiendrait  64  d'or 
et  36  d'argent.  Mais  une  analyse  plus  ancienne,  pu- 
bliée par  M.  Fordice,  dans  les  Transactions  philo- 
sophiques, avait  donné  7:2  d'argent  et  a8  d'or; 
c'est  presque  l'inverse  du  résultat  de  M.  RJaproth , 
ce  qui  paratt  prouver  d'autant  mieux  que  les  deux 
métaux  ne  sont  ici  qu'à  l'état  de  mélange,  qu'une 
pareille  analyse  était  une  opération  facile  à  faire. 
Pline  a  donné  le  nom  d^eUctrum  à  un  alliage  du 

m 

même  genre,  qui  se  faisait  artificiellement,  et  dans 
lequel  il  n'entrait  qu'un  cinquième  d'ai^ent.  M.  Kla- 
proth ,  n'ayant  égard  qu'à  l'analogie ,  abstraction 
&ite  des  proportions ,  a  appliqué  le  même  nom  à 
l'alliage  naturel  d'or  et  d'argent.  La  gangue  de 
l'argent  natif  aurifère  est  un  quarz  grossier  avec 
zinc  sulfuré,  plomb  sulfuré  et  baryte  sulfatée. 

Annotations. 

On  ne  connaît  jusqu'ici  qu'imparfieâtement  la  ma- 
nière d'être  de  l'argent  natif  dans  les  différentes 
parties  de  l'Amérique.  M.  de  Humboldt  se  contente 
de  dire,  à  l'égard  de  celui  du  Pérou,  qu'il  est  dis- 
séminé en  parcelles  presque  imperceptibles  dans  un 
fer  oxidé  brun  (*).  Cependant,  à  en  juger  par  les 

(*)  Essai  politique  sur  la  Nouvelle -Espagne  ,  t.  III. 
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ramifications  de  ce  mëtal ,  qui  sont  engagées  dans 
le  quarz,  on  pourrait  présumer  que  l'aident  natif  \ 
du  Pérou  se  trouye,  ainsi  que  YoTy  en  filons  qui 
traversent  les  montagnes  primitives.  Le  même  savatat 
dit  que  Taisent  natif  n^abonde  pas  au  Mexiqae; 
on  y  trouve  plus  communément  d'autres  espèces  o& 
l'argent  est  uni  à  divers  principes. 

Suivant  M.  Jameson,  l'argent  natif  que  r<HiTetSni 
de  dLBerentes  parties  de  l'Allemagne ,  telles  que  b 
Saxe,  la  Bohême ,  la  Souabe,  ainsi  que  de  la  Norwége, 
occupe  des  filons  qui  traversent  le  granité,  le  gnôss^ 
le  mica  schistoïde,  lasiënite,  etc. 

Les  morceaux  que  j'ai  dans  ma  collection  ofl^t 
des  indications  de  cette  existence  de  l'aient  Hitif 
dans  les  roches  primitives.  Dans  l'un ,  qui  -vient  de 
Wittichen  en  Souabe ,  on  voit  l'argent  natif  rainu- 
leux  accompagné  de  petits  cubes  éclatans  de  cobdl 
arsenical ,  et  adhérant  à  la  baryte  sulfatée  ;  lé  filon 
d'argent  est  renfermé  dans  le  même  granité  où  se 
trouve  la  chaux  arseniatée  avec  la  baryte  sulfatée. 
Un  autre  morceau,  qui  vient  de  Konsberg  en  Norwége, 
est  un  amphibole  lamellaire  qui  sert  de  gangue  im- 
médiate à  des  lames  d'argent  natif,  et  qui  est  mêlé 
,  de  chaux  carbcHiatée  ;  celle*ci  s'associe  pareill^otent 
à  l'argent  natif  filiforme  qui  se  trouve  au  miéme 
endroit. 

L'argent  natif  est  aussi  quelquefois  engagé  dans 
des  masses  tei*reuses.  M.  Monnet  rapporte,  dans  son 
Traité  de  Minéralogie ,  que  l'on  a  trouvé  à  Sainte- 
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Marie-aux-Mines  (Alsace)  des  masses  d'argent  de 
5o  à  60  livres  (24  à  29  kilogrammes),  qui  étaient 
seulement  enveloppées  d'une  terre  grasse.  Mais 
parmi  toutes  les  grandes  masses  d'ai^ent  natif  qui  ont 
été  citées ,  une  des  plus  célèbres  est  celle  dont  parle 
Albinus,  dans  la  Chronique  des  mines  de  Misnie  ; 
c'était  un  bloc  du  poids  de  4oo  quintaux,  qui  fut 
trouvé  à  Schnéeberg ,  en  1478.  On  dit  qu'Albert  de 
Saxe  ,  étant  descendu  dans  la  mine ,  fit  apporter  son 
dfner  sur  ce  bloc ,  et  dit  aux  convives  :  ce  L'empereur 
Frédéric  est  sans  doute  un  puissant  seigneur;  mais 
convenez  que  ma  table  vaut  mieux  que  la  sienne.  » 
Gîpendant  il  y  a  des  auteurs  qui  ont  révoqué  ce 
&it  en  doute ,  et  qui  ont  cru  que  la  table  et  le  bon 
mot  du  duc  Albert  devaient  être  rayés  de  la  Chro- 
nique publiée  par  Albinus. 

L'argent  est ,  après  l'or  et  le  platine ,  le  plus  inal- 
térable des  métaux  ;  le  contact  de  l'air  n'agit  sur  lui 
qu'après  un  temps  considérable ,  et  ne  le  ternit  que 
légèrement;  mais  sa  surface  se  noircit  dans  les  en- 
droits d'où  s'élèvent  des  vapeurs  sulfureuses  et  in- 
flammables. 

L'hydrogène  sulfuré  exerce  sur  lui  une  action 
très  marquée ,  en  lui  communiquant  ^  aussitôt  qu'il 
est  en  contact  avec  lui ,  une  couleur  d'un  bleu  ou 
d'un  violet-noirâtre.  Il  n'est  presque  personne  qui 
n'ait  observé  cette  couleur  sur  les  cuillers  d'argent 
qui  ont  touché  du  blanc  d'œuf.  C'est  le  gaz  hydro- 
gène sulfuré  que  dégage  cette   substance  animale , 
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par  Faction  de  la  cbaleur,  qui  produit  l'altération 
dont  il  s'agit.  L'aident  qui  est  resté  long-temps  ex- 
posé à  l'air  dans  des  lieux  fréquentés ,  se  couvre 
aussi  d'un  enduit  violet  qui  altère  son  éclat  et  sa 
malléabilité.  M.  Proust  regarde  cet  enduit  comme 
un  sulfure  d'argent  (Thomson,  1. 1,  p.  196). 

On  peut  observer  encore  que  les  échantillons  d'ar- 
gent qui  se  trouvent  dans  la  plupart  des  collectiom, 
ont  leur  surface  ternie  par  un  enduit  sale  et  noi- 
râtre qui  les  dépare.  Le  moyen  de  les  préserver  de 
cette  altération  est  de  les  mettre  sous  verre. 

L'aident  y  et  en  général  les  métaux  blancs  y  sont 
ceux  dont  les  molécules ,  dans  leur  état  naturel  y 
sont  les  plus  voisines  de  ce  degré  de  ténuité  qui 
laisse  passer  la  lumière  sans  la  réfléchir ,  ainsi  que 
je  l'ai  expliqué  dans  ma  dernière  leçon.  De  là  vient 
que  l'argent  passé  avec  frottement  sur  un  corps  blanc, 
tel  qu'une  carte ,  y  laisse  une  trace  d'une  couleur 
noirâtre.  Ici,  les  extrêmes  semblent  encore  se  lou- 
cher, dans  la  gradation  que  présente  le  phénomène 
relatif  à  la  coloration. 

L'argent  est  employé  dans  la  fabrication  des  pièces 
d'orfèvrerie  destinées  pour  l'usage  de  là  table,  et 
qui  exigeraient  une  trop  grande  consonmiation  d'or. 
U  sert  aussi  aux  mêmes  usages  que  ce  dernier  métal, 
dans  le  travail  des  bijoutiers ,  dans  l'art  de  la  bro- 
derie ;  et  on  l'étend  de  même  en  feuilles  sur  des 
chandeliers  de  cuivre  et  autres  ouvrages  du  même 
métal.  Tout  le  monde  sait  qu'il  est  la  matière  la  plus 
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ordinaire  des  signes  représentatif  des  diverses  mar- 
chandises; l'on  a  même  appliqué  son  nom,  par 
extension ,  à  toutes  les  espèces  de  monnaies. 

J^ous  avons  vu  que  l'argent ,  quoiqu'il  tienne  le 
premier  rang  après  l'or ,  laisse,  relativement  à  ses 
qualités ,  une  distance  sensible  entre  lui  et  ce  der- 
nier métal.  Il  renferme  beaucoup  moins  de  matière 
sous  un  volume  donné  ;  il  est  moins  ductile  et  s'altère 
assez  facilement ,  comme  je  l'ai  dit ,  par  le  contact 
des  vapeurs,  qui  le  ternissent  et  lui  ôtent  sa  beauté. 
Aussd  a-t-on  eu  recours  à  l'or  lui-même,  pour  l'ap- 
pliquer sur  la  surface  des  vases  d'ai^ent ,  qu'on  dit 
alors  être  de  ifermeil ,  et  auxquels  l'or  sert  à  la  fois 
de  parure  et  d'abri.  Les  deux  métaux  diffèrent  encore 
relativement  à  leur  manière  d'être  dans  la  nature  ; 
l'or  se  présente  toujours  à  l'état  de  métal  natif;  s'il 
est  associé  à  des  métaux  étrangers,  c'est  par  voie  de 
simple  mélange  ;  il  est  seulement  logé  dans  leurs  pores, 
sans  contracter  d'union  intime  avec  leurs  molécules. 
11  se  soustrait  aux  minéralisateurs  qui,  en  se  com- 
binant avec  lui ,  masqueraient  son  état.  La  Chimie 
elle-même  ne  parvient  à  l'oxider  qu'en  employant  le 
concours  de  deux  acides,  le  nitrique  et  le  muriatique. 
L'argent ,  au  contraire,  cède  à  l'action  de  divers  prin- 
cipes qui  s'emparent  de  lui ,  l'enchaînent  et  le  dé- 
pouillent plus  ou  moins  de  ses  qualités  naturelles. 
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SECONDE  ESPÈCE. 

ARGENT   ANTIMONIAL. 

(Spiesgkinz  sUber  j  W.  etlk..) 

Caractères  spécifiques, 

Caract.  géomélr.  D'après  les  observations  que 
j'ai  faites  depuis  l'impression  démon  Tableau  com- 
paratif, (Hi  peut  espérer  que  ce  minéral  pourra  être 
un  jour  caractérisé  par  sa  forme  cristalline.  J'ai  dans 
ma  collection  un  petit  prisme  qui  a  ses  pans  alterna- 
tivement larges  et  étroits ,  et  dans  lequel  on  voit  trois 
joints  obliques  à  l'axe,  qui  correspondent  aux  pans 
étroits.  Cette  observation  semble  indiquer  que  la 
forme  primitive  de  l'argent  antimonial  est  un  rhom- 
boïde ^  qui  m'a  paru  être  obtus,  autant  que  j'ai  pu 
en  juger  par  aperçu. 

Il  ne  parait  pas  que  cette  forme  puisse  être  un 
cube ,  parce  que  les  décroissemens  qui  donnent  les 
pans  du  prisme  hexaèdre  ayant  lieu  par  deux  ran- 
gées  sur  les  angles  inférieurs,  tandis  que  ceux  qui 
produisent  les  bases  ont  lieu  par  une  rangée  sur  les 
angles  supérieurs ,  cette  diversité  serait  contraire  à 
la  symétrie  des  lois  que  suit  la  cristallisaticm ,  en 
agissant  sur  des  molécules  cubiques. 

En  attendant  que  la  forme  primitive  de  ce  mi- 
néral soit  connue ,  j'indiquerai  comme  caractère 
distinctif  sa  couleur  blanche  semblable  à  celle  de 
l'argent,  jointe  à  la  propriété  d'être  cassant. 
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Caract.  physiq.  Pesant,  spécif. ,  9,44^- 

Consistance.  Cassant,  quoique  légèrement  mal- 
léable ,  lorsqu'on  le  frappe  avec  précaution. 

Couleur.  Le  blanc  d'argent. 

Tissu.  Lamelleux. 

Caract.  chim.  Facile  à  réduire  par  le  chalumeau. 
1^  dans  l'acide  nitrique  9  il  s'y  couvre ,  en  peu  de 
temps,  d'un  enduit,  blanchâtre  qui  est  de  l'oxide 
d'antimoine. 

Analyse  de  l'aident  antimonial  à  grain  iSn  de 
Wolfiich,  par  Klaproth  (Beyt.,  t.  II,  p.  3oi): 

Argent 84 

Antimoine 16 

100. 

D'une  variété  à  gros  grains ,  par  le  même  (ibid.)  : 

Ai^^t • .  •  •     76 

Antimoine •  •  •     ^4 

100. 

De  l'aident  antimonial  d'Andreasbei^ ,  par  Vau- 
({uelin  : 

Argent 78 

Antimoine .22 

100. 

De  l'argent  antimonial   ferro  -  arsenifère   d'An- 
dreasberg,  par  Klaproth  (Beyt,  t.  I,  p.  187)  : 


'7 


•  • 
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Aident ^^j'J^ 

Antimoine 4 

Fer 44>^^ 

Arsenic 35 

Perte •  •  • .  /^^oo 

100,00. 

Caractères  distinciifs.  i*".  Entre  l'argent  anti- 
monial  et  l'argent  natif.  Celui-ci  est  ductile  et  l'autre 
cassant;  il  n'a  point  le  tissu  lamelleux,  et  ne  forme 
point  de  dépôt  blanchâtre  dans  l'acide  nitrique, 
comme  l'argent  antimonial.  2"".  Entre  le  même  et  le 
cobalt  arsenical.  La  structure  de  celui-<;i  est  granu- 
laire, à  grain  fin,  et  celle  de  l'argent  antimonial 
lamelleuse.  Le  cobalt  arsenical,  exposé  au  chalu- 
meau ,  devient  attirable ,  il  colore  en  bleu  le  verre 
de  borax;  deux  propriétés  que  n'a  pas  l'argent  an- 
timonial. 3*".  Entre  le  même  et  le  fer  arsenical.  Celui- 
ci  est  d'un  tissu  à  grain  serré  et  non  lamelleux  ;  il 
étincelle  sous  le  briquet ,  en  donnant  une  odeur 
d'ail,  ce  que  ne  fait  pas  l'argent  antimonial. 

VARIÉTÉS. 

Formes, 

I .  Argent  antimonial  prismatique.  En  prisme 
hexaèdre  régulier.  C'est  la  forme  qui  paraît  indiquée 
par  des  portions  de  faces  planes  qu'oflfrent  quelques- 
uns  des  cristaux  qui  composent  des  groupes  venant 
de  Wittichen  en  Souabe. 
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2.  Argent  antimomal  cylindroïde.  En  prisme  dé- 
formé par  des  arrondissemens  et  des  stries  longitu- 
dinales. De  la  mine  de  Yenceslas  ;  du  Hartz. 

3.  Argent  antim.  granulaire. 
4-  Argent  antim.  massif. 

APPENDICE. 

Argent  antimonialy^rro-ars^/2iyër«.  Vulgairement 
argent  arsenical.  Arsenic  silber ,  W. 

Cette  substance  a,  comme  la  précédente ^  la  cou- 
leur de  l'argent  natif,  et  est  de  même  cassante  sous 
le  marteau;  mais  elle  est  distinguée  par  l'odeur  d'atl 
très  énergique  qu'elle  exhale  lorsqu'on  l'expose  au 
chalumeau.  J'en  ai  reçu  de  M.  Esmark  un  bel  échan-* 
tillon ,  qui  vient  d' Andreasberg  ;  l'argent  y  repose 
sur  l'arsenic ,  avec  lequel  il  est  comme  incorporé.  Il 
s'y  trouve  aussi  du  plomb  sulfuré,  et  la  gangue  est 
uQe  chaux  carbonatée  lamellaire  blanchâtre. 

De  Born  pensQ  que  l'argent  n'est  combiné  dans 
cette  mine  qu'avec  l'arsenic  seul  et  un  peu  de  fer, 
probablement  parce  que  l'antimoine ,  dont  l'odeur 
a  quelque  analogie  avec  celle  de  l'arsenic ,  lui  a 
échappé.  M.  Yauquelin  ayant  essayé  un  fragment 
pris  sur  le  morceau  envoyé  par  M.  Esmark,  y  a 
reconnu,  indépendamment  de  l'aident,  la  présence 
de  l'arsenic,  et  en  même  temps  celle  de  l'antimoine'. 
Le  fragment  a  donné  aussi  des  indices  de.  fer  ;  mais 
il  me  paraît  que  les  véritables  princii^es  de  cette 
mine  sont  les  mêmes  que  ceux  de  l'argent  anlimo- 
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niai ,  et  cette  opinion  s'accorde  assez  avec  le  résultat 
de  l'analyse  que  Klaprotb  a  faite  d'une  mine  d's^ 
gent  arsenical  du  même  endroit,  dont  il  a  retiré 
35  d'arsenic,  44  de  fer,  12,76  d'argent  et  4d'afltitî- 
moine.  Le  rapport  entre  l'argent  et  l'antimoine,  ^, 
dans  le  cas  présent,  est  à  peu  près  celui  de  i3  à  4^ 
se  rapproche  beaucoup  de  celui  de  76  à  ^4,  ou 
de  ig  à  6,  qu'avait  donné  au  même  chimiste  k 
mine  d'argent  simplement  antimonialé.  Si  led  quaih 
tités  d'arsenic  et  de  fâr  sont  prédominanteB  dam 
le  réstdtat  dont  il  s'agit ,  il  se  pourrait  que  ee  ne 
fût  que  par  accident.  Quoi  qu'il  en  soit ,  c'eal  kl 
une  des  substances  dont  il  serait  à  désirer  que  noss 
eussions  •  plusieurs  analyses  exactes  faites  ^compara- 
tivement. 

jinnotatiojt's. 

L'argent  antimonial  occupe  communément  les 
filons  qui  traversent  tantôt  le  granité,  et  tantôt  un 
psammite  ou  grauWacke  (  Jaméson ,  p.  266  ).  C'est 
dans  ces  dernières  roches  qu'est  engagé  celui  d'À»- 
dreasberg  au  Harz ,  où  il  a  pour  gangue  immédiate 
une  chaux  carbonatée.  Celui  de  Wittichen  et  celiri 
de  Wolfach ,  dans  le  Furstembei^ ,  ont  leur  gisse^ 
ment  dans  le  granité ,  et  la  substance  à  laquelle  ils 
adhèrent  est  encore  la  chaux  carbonatée.  On  trouve 
la  même  mine  à  Casalla ,  près  de  Guadalcanal  en 
Espagne.  La  surface  de  cette  mine  est  sujette  à 
s'altérer  par  une  teinte  de  iaunàtre  ou  de  jaune  rou- 
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geâtre,  et  assez  souvent  aussi  elle  prend  une  couleur 

,  Doiràtre  :  mais  il  sulTit  d'y  faire  une  l^ére  fracture 

1  pour  voir  reparaître  le  blanc  argentin  ,  qui  est  la 

'  couleur  naturelle  de  cette  substance. 

On  sait  que  les  métaux  sont  susceptibles  de  s'al- 
lier les  uns  aux  autres  par  la  fusion ,  et  la  nature  a 
produit  des  alliages  analc^ueï  par  l'intermède  d'un 
liquide.  Dans  certains  cas,  ces  alliages  ne  paraissent 
être  soimiis  à  aucun  rapport  fixe  entre  les  quantités 
des  métauï  qui  s'unissent  l'un  à  l'autre  ;  mais  il 
parait  aussi  que  quelquefois  l'alliage  s'arrête  à  une 
limite ,  ou  à  un  point  d'équilibre  qui  détermine  une 
espèce  particuiiçre ,  distinguée  de  l'un  et  de  l'autre 
des  métaux  composans  :  or,  c'est  ce  qui  semble 
avoir  lieu  dans  le  cas  présent,  et  ce  qui  s'accorde 
d'ailleurs  avec  l'observation  des  formes.  Car,  si  l'ar- 
geat  antimonial  n'était  qu'un  simple  alliage  d'argent 
et  d'antiaxâne ,  l'un  des  deux  métaux  devrait  im- 

■  primer  aux  cristaux  le  caractère  de  sa  forme  particu- 
lière: or,  celle  de  l'argent  étant  le  cube  ou  l'octaèdre 
régulier,  et  celle  de  l'antimoine  pouvant  de  même 
^re  ramenée  à  l'octaèdre,  on  sent  aisément  que  ni 
l'argent ,  ni  l'antimoine ,  ne  sont  susceptibles  de 
prendre  la  forme  du  prisme  h«xaè*lre  ,  qui  ne  peut 
dériver  que  d'un  rbomboïde ,  comme  forme  secon- 
daire. Mais  on  demandera  s'il  est  plus  facile  de  con- 
cevoir que  les  molécules  de  l'argent  et  celles  de 
l'antimoine,  en  s'unîssant  par  inie  combinaison  pro- 
prement dite,  puissent  produire  nu  prisme  hexaèdre , 
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ramifications  de  ce  métal,  qui  sont  engagées  dans 
le  quarz,  on  pourrait  présumer  que  Faiçent  natif 
du  Pérou  se  trouve ,  ainsi  que  l'or ,  en  filons  qui 
traversent  les  montagnes  primitives.  Le  même  savant 
dit  que  l'aident  natif  n'abonde  pas  au  Mexique  ; 
on  y  trouve  plus  communément  d'autres  espèces  où 
l'argent  est  uni  k  divers  principes. 

Suivant  M.  Jameson,  l'argent  natif  que  l'on  retiré 
de  différentes  parties  de  l'Allemagne ,  telles  <Jué  la 
Saxe,  la  Bohême ,  la  Souabe,  ainsi  que  de  la  Hùrwé^j 
occupe  des  filons  qui  traversent  le  granité,  le  gneiss  ^ 
le  mica  schistoïde,  lasiénite,  etc. 

Les  morceaux  que  j'ai  dans  ma  coUectioti  ofifrènt 
des  indications  de  cette  existence  de  l'argent  natif 
dans  les  roches  primitives.  Dans  l'un ,  qui  vient  de 
Wittichen  en  Souabe ,  on  voit  l'argent  natif  rainu- 
leux  accompagné  de  petits  cubes  éclatans  de  cobalt 
arsenical ,  et  adhérant  à  la  baryte  sulfatée  ;  le  filon 
d'argent  est  renfermé  dans  le  même  granité  où  se 
trouve  la  chaux  arseniatée  avec  la  baryte  sulfatée. 
Un  autre  morceau,  qui  vient  de  Konsberg  en  Norwége, 
est  xm  amphibole  lamellaire  qui  sert  de  gangue  im- 
médiate à  des  lames  d'argent  natif,  et  qui  est  mêlé 
de  chaux  caibonatée  ;  celle*ci  s'associe  pareill^Dtent 
i  l'argent  natif  filiforme  qui  se  trouve  au  même 
endroit. 

L'argent  natif  est  aussi  quelquefois  engagé  dan» 
des  masses  terreuses.  M.  Monnet  rapporte,  dans  son 
Traité  de  Minéralogie ,  que  l'on  a  trouvé  à  Sainte- 
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Marie-aux-Mmes  (Alsaee)  des  masses  d'argent  de 
5o  à  60  livres  (24  à  29  kilogrammes),  qui  étaient 
seulement  enveloppées  d'une  terre  grasse.  Mais 
parmi  toutes  les  grandes  masses  d'argent  natif  qui  ont 
été  citées ,  une  des  plus  célèbres  est  celle  dont  parle 
Albinus,  dans  la  Chronique  des  mines  de  Misnie  ; 
c'était  un  bloc  du  poids  de  400  quintaux ,  qui  fut 
trouvé  à  Schnéeberg,  en  1478.  On  dit  qu'Albert  de 
Saxe  ,  étant  descendu  dans  la  mine ,  fit  apporter  son 
dîner  sur  ce  bloc,  et  dit  aux  convives  :  «L'empereur 
Frédéric  est  sans  doute  un  puissant  seigneur;  mais 
convenez  que  ma  table  vaut  mieux  que  la  sienne.  » 
Gîpendant  il  y  a  des  auteurs  qui  ont  révoqué  ce 
&it  en  doute ,  et  qui  ont  cru  que  la  table  et  le  bon 
mot  du  duc  Albert  devaient  être  rayés  de  la  Chro- 
nique publiée  par  Albinus. 

L'argent  est ,  après  l'or  et  le  platine ,  le  plus  inal- 
térable des  métaux  ;  le  contact  de  l'air  n'agit  sur  lui 
qu'après  un  temps  considérable ,  et  ne  le  ternit  que 
légèrement;  mais  sa  surface  se  noircit  dans  les  en- 
droits d'où  s'élèvent  des  vapeurs  sulfureuses  et  in- 
flammables^ 

L'hydrogène  sulfuré  exerce  sur  lui  une  action 
très  marquée ,  en  lui  communiquant  ^  aussitôt  qu'il 
est  en  contact  avec  lui ,  une  coulern'  d'un  bleu  ou 
d'un  violet-noirâtre.  11  n'est  presque  personne  qui 
n'ait  observé  cette  couleur  sur  les  cuillers  d'argent 
qui  ont  touché  du  blanc  d'oeuf.  C'est  le  gaz  hydro- 
gène  sulfuré  que  dégage  cette  substance  animale , 
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par  l'action  de  la  chaleur,  qui  produit  Faltération 
dont  il  s'agit.  L'argent  qui  est  resté  long-temps  ex- 
posé à  ]'air  dans  des  lieux  fréquentés ,  se  couvre 
aussi  d'un  enduit  violet  qui  altèr^e  son  éclat  et  sa 
malléabilité.  M.  Proust  regarde  cet  enduit  comme 
un  sulfure  d'argent  (Thomson,  1. 1,  p.  196). 

On  peut  observer  encore  que  les  échantillons  d'ar- 
gent qui  se  trouvent  dans  la  plupart  des  collections, 
ont  leur  surface  ternie  par  un  enduit  sale  et  noi- 
râtre qui  les  dépare.  Le  moyen  de  les  préserver  de 
cette  altération  est  de  les  mettre  sous  verre. 

L'aident,  et  en  général  les  métaux  blancs ,  sont 
ceux  dont  les  molécules ,  dans  leur  état  naturel , 
sont  les  plus  voisines  de  ce  degré  de  ténuité  qui 
laisse  passer  la  lumière  sans  la  réfléchir ,  ainsi  que 
je  l'ai  expliqué  dans  ma  dernière  leçon.  De  là  vient 
que  l'argent  passé  avec  frottement  sur  un  corps  blanc, 
tel  qu'une  carte ,  y  laisse  une  trace  d'une  couleur 
noirâtre.  Ici,  les  extrêmes  semblent  encore  se  tou- 
cher, dans  la  gradation  que  présent»  le  phénomène 
relatif  à  la  coloration. 

L'argent  est  employé  dans  la  fabrication  des  pièces 
d'orfèvrerie  destinées  pour  l'usage  de  là  table,  et 
qui  exigeraient  une  trop  grande  consonmiation  d'or. 
Il  sert  aussi  aux  mêmes  usages  que  ce  dernier  métal, 
dans  le  travail  des  bijoutiers ,  dans  l'art  de  la  bro- 
derie ;  et  on  l'étend  de  même  en  feuilles  sur  des 
chandeliers  de  cuivre  et  autres  ouvrages  du  même 
métal.  Tout  le  monde  sait  qu'il  est  la  matière  la  plus 
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ordinaire  des  signes  représentatifs  des  diverses  mar- 
chandises; l'on  a  même  appliqué  son  nom,  par 
extension ,  à  toutes  les  espèces  de  monnaies. 

Nous  avons  vu  que  l'argent ,  quoiqu'il  tienne  le 
premier  rang  après  l'or ,  laisse,  relativement  à  ses 
qualités ,  une  distance  sensible  entre  lui  et  ce  der- 
nier métal.  Il  renferme  beaucoup  moins  de  matière 
sous im  volume  donné;  il  est  moins  ductile  et  s'altère 
assez  facilement ,  comme  je  l'ai  dit ,  par  le  contact 
des  vapeurs,  qui  le  ternissent  et  lui  ôtent  sa  beauté. 
Aussi  a-t-on  eu  recours  à  l'or  lui-même,  pour  l'ap- 
pliquer sur  la  surface  des  vases  d'ai^ent ,  qu'on  dit 
alors  être  de  i/ermeil ,  et  auxquels  l'or  sert  à  la  fois 
de  porure  et  d'abri.  Les  deux  métaux  différent  enc(H:e 
reLatâyement  à  leur  manière  d'être  dans  la  nature  ; 
l'or  se  présente  toujours  à  l'état  de  métal  natif;  s'il 
est  associé  à  des  métaux  étrangers,  c'est  par  voie  de 
ample  mélange  ;  il  est  seulement  logé  dans  leurs  pores, 
sans  contracter  d'union  intime  avec  leurs  molécules. 
11  se  soustrait  aux  minéralisateurs  qui ,  en  se  com- 
binant avec  lui ,  masqueraient  son  état.  La  Chimie 
elle-même  ne  parvient  à  l'oxider  qu'en  employant  le 
concours  de  deux  acides,  le  nitrique  et  le  muriatique. 
L'argent ,  au  contraire,  cède  à  l'action  de  divers  prin* 
cipes  qui  s'emparent  de  lui ,  l'enchaînent  et  le  dé- 
pouillent plus  ou  moins  de  ses  qualités  naturelles. 
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SECONDE  ESPÈCE. 

ARGENT   A.NTIMOKUL. 
{^Spieaglant,  êUbêr  j  W.  etli.) 

Caractères  spécifiques. 

Caract.  géomélr.  D'après  les  observatâims  que 
j'ai  faites  depuis  l'impres^on  démon  Tableau  cofin* 
paratif ,  (m  peut  espérer  que  ce  minéral  pourra  élre 
un  jour  caractérisé  par  sa  forme  eristalline.  J'ai  dsois 
ma  collection  im  petit  prisme  qui  a  ses  pans  alterna- 
tivement larges  et  étroits ,  et  dans  lequel  on  voit  trois 
joints  obliques  à  l'axe,  qui  correspondent  aux  pans 
étroits.  Cette  observation  semble  indiquer  que  la 
forme  primitive  de  l'argent  antimonial  est  tm  rfaom- 
boïde^  qui  m'a  paru  être  obtus ,  autant  que  j'ai  pu 
en  juger  par  aperçu. 

Il  ne  paraît  pas  que  cette  fcMrme  puisse  être  un 
cube ,  parce  que  les  décroîssemens  qui  donn^tit  les 
pans  du  prisme  hexaèdre  ayant  lieu  par  deux  ran- 
gées sur  les  angles  inférieurs,  tandis  que  ceux  qui 
produisent  les  bases  ont  lieu  par  une  rangée  sur  les 
angles  supérieurs ,  cette  diversité  serait  contraire  à 
la  symétrie  des  lois  que  suit  la  cristallisation ,  en 
agissant  sur  des  molécules  cubiques. 

En  attendant  que  la  forme  primitive  de  ce  mi- 
néral soit  connue,  j'indiquerai  comme  caractère 
distinctif  sa  couleur  blanche  semblable  à  celle  de 
l'argent,  jointe  à  la  propriété  d'être  cassant. 
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qu'aux  endroits  où  le  couteau  a  passé ,  il  offre  une 
sur&ce  qui  approche  de  l'uni  du  verre. 

IML  Klaproth  rapporte  que  l'on  avait  profité  de 
la  mollesse  et  de  la  ductilité  de  l'argent  sulfuré ,  pour 
en  frapper  des  médailles ,  sur  lesquelles  on  voyait 
l'empreinte  du  roi  Auguste  I".  C'est  un  exemple 
assez  singulier  dWe  substance  métallique  qui  ait 
passé  immédiatement  du  sein  de  la  terre  entre  les 
mains  des  artistes ,  pour  être  façonnée,  sans  avoir  été 
soumise  auparavant  au  travail  du  métallurgiste. 

QUATRIÈME  ESPÈCE- 

ARGENT    ANTIMONIÉ    SULFURÉ. 
{RothgultigerLj  "W.  et  K.  Vulgairement  argent  rouge,) 

Caractères  spécifiques. 

Caract  géométr.  Forme  .  primitive  :  rhomboïde 
obtus  (fig.  9 ,  pi.  87)  y  dans  lequel  l'incidence  de  P 
sur  P  est  de  1 09^  28',  et  celle  de  P  sur  P'  de  70^  Sa'. 
Les  joints  naturels  se  voient  assez  sensiblement  dans 
lesfragmens  que  l'on  fait  mouvoir  à  une  vive  lumière. 

Molécule  intégrante  :  id,  (*). 

Caract,  phys.  Pesant,  spécif. ,  5,5637  •  • .  5,5886. 
'  Consistance.  Cassant,  facile  à  racler  avec  le  couteau. 

(*)  Le  rapport  entre  les  deux   diagonales  est  celui  de 

y  5  k  V^5,  S  oh.  il  suit  que  le  cosinus  de  la  plus  petite 
incidence  des  faoes  est  au  rayon  comme  1  est  à  5. 
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Couleur  de  la  surface.  Le  rouge  Tif  ou  le  gris 
métallique  tirant  sur  celui  du  fer. 

Couleur  de  la  poussière.  Elle  est  rouge  comme 
celle  de  la  masse  ;  miais  elle  prend  une  t^nte  sombre 
en  s'atténuant. 

Transparence.  Translucide ,  lorsqu'il  est  rouge  ; 
opaque,  lorsqu'il  a  le  brillant  métallique. 

Electricité.  Fortement  rénneuse  par  le  firottement, 
lorsque  le  morceau  est  isolé. 

Cassure.  Conchoïde. 

Caract.  chimiq.  J^éductible  à  la  flamme  d'une 
bougie.  Au  chalumeau,  il  décrépite  en  répandant 
une  odeur  assez  semblable  à  l'odeur  d'ail  de  l'arse- 
nic, mais  sensiblement .  plus  faible.  Si  l'on  continue 
le  feu,  on  obtient  un  bouton  blanc  métallique,  qui 
est  de  l'argent  pur. 

Analyse  de  l'argent  rouge  de  Freyberg  ,  par 
Klaproth  : 

Argent.  • 6a,o 

■ 

Antimoine •  •  • .  ; i8,5 

Soufre iijO 

Acide  sulfurique  Jibre  d'eau 8,5. 

IOO,0. 

Analyse  par  Yauquelin  (Journal  des  Mines,  n®  1 7). 

Argent  métallique 56,67 

Antimoine ,  .  j6,i3 

Soufra* ., I ,  15,07 

Oxigèùe »  i2,i3 


100,00. 
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Analyse  d'une  mine  d'argent  roùge,  par  Tbéaard 
(Journal  de  Physique,  an  iSoo,  p.  68): 

Argent i 58 

Antimoine. .  • a3,5^ 

Soufre i6 

Perte 2,5 


^ 


I00|0. 

De  l'argent  noir  laminiforme  de  Freyberg,  par 
RIaproth  (Beyt. ,  t.  I,  p.  i66)  : 

Argent 66,5 

Antimoine lo 

Fer •...  5 

Soufre 12 

Cuivre  et  arsenic o,5 

Gangue i 

Perte 5 

100,0. 

Caractères  et  élimination.  Ses  indications,  i*.  dans 
l'arsenic  sulfuré,  dit  réalgar.  Sa  pesanteur  spéci- 
fique est  plus  faible  ^  dans  le  rapport  de  3  à  5  ;  sa 
poussière  obtenue  par  la  trituration ,  esA  jaune. 
2*.  Dans  le  mercure  sulfuré.  Sa  pesanteur  spécifique 
est  plus  grande  au  moins  d'un  siiièmé.  Il  se  vola* 
tilise  entièrement  au  chalumeau  ;  l'argent  rouge  finit 
par  y  donner  un  bouton  métallique.  3*.  Dans  l'ar- 
gent sulfuré  comparé  à  l'argeût  antimonié  sulfuré 
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ramifications  de  ce  métal ,  qui  sont  engagées  dans 
le  quarz,  on  pourrait  présumer  que  Faiçent  natif 
du  Pérou  se  trouve ,  ainsi  que  l'or ,  en  filons  qui 
traversent  les  montagnes  primitives.  Le  même  savant 
dit  que  l'aident  natif  n'abonde  pas  au  Meiiique  ; 
on  y  trouve  plus  communément  d'autres  espèces  où 
l'argent  est  uni  k  divers  principes. 

Suivant  M.  Jameson,  l'argent  natif  que  l'on  retiré 
de  différentes  parties  de  l'Allemagne ,  telles  <Jué  la 
Saxe,  la  Bohême,  la  Souabe,  ainsi  que  de  la  ïîorw^, 
occupe  des  filons  qui  traversent  le  granité,  le  gneiss , 
le  mica  schistoïde,  tasiénite,  etc. 

Les  morceaux  que  j'ai  dans  ma  coUectioti  ofltent 
des  indications  de  cette  existence  de  l'argent  natif 
dans  les  roches  primitives.  Dans  l'un ,  qui  vient  de 
Wittichen  en  Souàbe ,  on  voit  l'argent  natif  rainu- 
leux  accompagné  de  petits  cubes  éclatans  de  cobalt 
arsenical ,  et  adhérant  à  la  baryte  sulfatée  ;  le  filon 
d'argent  est  renfermé  dans  le  même  granité  où  se 
trouve  la  chaux  arseniatée  avec  la  baryte  sulfatée. 
Un  autre  morceau,  qui  vient  de  Konsberg  en  Norwége, 
est  un  amphibole  lamellaire  qui  sert  de  gangue  im- 
médiate à  des  lames  d'argent  natif,  et  qui  est  mêlé 
,  de  chaux  caibonatée  ;  celle*ci  s'associe  pareilleiacflit 
i  l'argent  natif  filiforme  qui  se  trouve  au  même 
endroit. 

L'argent  natif  est  aussi  quelquefois  engagé  dans 
des  notasses  tei'reuses.  M.  Monnet  rapporte,  dans  son 
Traité  de  Minéralogie ,  que  l'on  a  trouvé  à  Sainte- 
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Marie-aux-Mmes  (Alsaee)  des  masses  d'argent  de 
5o  à  60  livres  (24  à  29  kilogrammes),  qui  étaient 
seulement  enveloppées  d'une  terre  grasse.  Mais 
parmi  toutes  les  grandes  masses  d'argent  natif  qui  ont 
été  citées ,  une  des  plus  célèbres  est  celle  dont  parle 
Albinus,  dans  la  Chronique  des  mines  de  Misnie  ; 
c'était  un  bloc  du  poids  de  400  quintaux ,  qui  fut 
trouvé  à  Schnéeberg ,  en  1478.  On  dit  qu'Albert  de 
Saxe  ,  étant  descendu  dans  la  mine ,  fit  apporter  son 
dîner  sur  ce  bloc ,  et  dit  aux  convives  :  <!c  L'empereur 
Frédéric  est  sans  doute  un  puissant  seigneur;  mais 
convenez  que  ma  table  vaut  mieux  que  la  sienne.  » 
Gîpendant  il  y  a  des  auteurs  qui  ont  révoqué  ce 
&it  en  doute ,  et  qui  ont  cru  que  la  table  et  le  bon 
mot  du  duc  Albert  devaient  être  rayés  de  la  Chro- 
nique publiée  par  Albinus. 

L'argent  est ,  après  l'or  et  le  platine ,  le  plus  inal- 
térable des  métaux  ;  le  contact  de  l'air  n'agit  sur  lui 
qu'après  un  temps  considérable ,  et  ne  le  ternit  que 
légèrement;  mais  sa  surface  se  noircit  dans  les  en- 
droits d'où  s'élèvent  des  vapeurs  sulfureuses  et  in- 
flammables. 

L'hydrogène  sulfuré  exerce  sur  lui  une  action 
très  marquée  y  en  lui  communiquant  ^  aussitôt  qu'il 
est  en  contact  avec  lui ,  une  coulern'  d'un  bleu  ou 
d'un  violet-noirâtre.  11  n'est  presque  personne  qui 
n'ait  observé  cette  couleur  sur  les  Cuillers  d'argent 
qui  ont  touché  du  blanc  d'oeuf.  C'est  le  g^az  hydro- 
gène sulfuré  que  dégage  cette   substance  animale , 
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par  raction  de  la  chaleur,  qui  produit  raltératlon 
dont  il  s'agit.  L'argent  qui  est  resté  long-temps  ex- 
posé à  l'air  dans  des  lieux  fréquentés ,  se  couvre 
aussi  d'un  enduit  violet  qui  altère  son  éclat  et  sa 
malléabilité.  M.  Proust  regarde  cet  enduit  comme 
un  sulfure  d'argent  (Thomson,  1. 1,  p.  196). 

On  peut  observer  encore  que  les  échantillons  d'ar- 
gent qui  se  trouvent  dans  la  plupart  des  collections, 
ont  leur  surface  ternie  par  un  enduit  sale  et  noi- 
râtre qui  les  dépare.  Le  moyen  de  les  préserver  de 
cette  altération  est  de  les  mettre  sous  verre. 

L'argent ,  et  en  général  les  métaux  blancs ,  sont 
ceux  dont  les  molécules ,  dans  leur  état  naturel , 
sont  les  plus  voisines  de  ce  degré  de  ténuité  qui 
laisse  passer  la  lumière  sans  la  réfléchir ,  ainsi  que 
je  l'ai  expliqué  dans  ma  dernière  leçon.  De  là  vient 
que  l'argent  passé  avec  frottement  sur  un  corps  blanc, 
tel  qu'une  carte ,  y  laisse  une  trace  d'une  couleur 
noirâtre.  Ici,  les  extrêmes  semblent  encore  se  tou- 
cher, dans  la  gradation  que  présente  le  phénomène 
relatif  à  la  coloration. 

L'argent  est  employé  dans  la  fabrication  des  pièces 
d'orfèvrerie  destinées  pour  l'usage  de  la  table,  et 
qui  exigeraient  une  trop  grande  consommation  d'or. 
U  sert  aussi  aux  mêmes  usages  que  ce  dernier  métal, 
dans  le  travail  des  bijoutiers ,  dans  l'art  de  la  bro- 
derie ;  et  on  l'étend  de  même  en  feuilles  sur  des 
chandeliers  de  cuivre  et  autres  ouvrages  du  même 
métal.  Tout  le  monde  sait  qu'il  est  la  matière  la  plus 
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ordinaire  des  signes  représentatifs  des  diverses  mar- 
chandises; l'on  a  même  appliqué  son  nom,  par 
extension ,  à  toutes  les  espèces  de  monnaies. 

Pïous  avons  vu  que  Fargent ,  quoiqu'il  tienne  le 
premier  rang  après  l'or,  laisse  ,  relativement  à  ses 
qualités ,  une  distance  sensible  entre  lui  et  ce  der- 
nier métal.  Il  renferme  beaucoup  moins  de  matière 
sous  un  volume  donné  ;  il  est  moins  ductile  et  s'altère 
assez  facilement ,  comme  je  l'ai  dit ,  par  le  contact 
des  yapeurs,  qui  le  ternissent  et  lui  ôtent  sa  beauté. 
Aussi  a-t-on  eu  recours  à  l'or  lui-même,  pour  l'ap- 
pliquer sur  la  surface  des  vases  d'argent ,  qu'on  dit 
alors  être  de  vermeil ,  et  auxquels  l'or  sert  à  la  fois 
de  parure  et  d'abri.  Les  deux  métaux  diffèrent  encore 
reLatâyement  à  leur  manière  d'être  dans  la  nature  ; 
l'or  se  présente  toujours  à  l'état  de  métal  natif;  s'il 
est  associé  à  des  métaux  étrangers,  c'est  par  voie  de 
simple  mélange  ;  il  est  seulement  logé  dans  leurs  pores, 
sans  contracter  d'union  intime  avec  leurs  molécules. 
11  se  soustrait  aux  minéralisateurs  qui ,  en  se  com- 
binant avec  lui,  masqueraient  son  état.  La  Chimie 
elle-même  ne  parvient  à  l'oxider  qu'en  employant  le 
concours  de  deux  acides,  le  nitrique  et  le  muriatique. 
L'argent ,  au  contraire,  cède  à  l'action  de  divers  prin- 
cipes qui  s'emparent  de  lui ,  l'enchaînent  et  le  dé- 
pouillent plus  ou  moins  de  ses  qualités  naturelles. 
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que  le  poli  a  cohVertie  ea  miroir;  et  la  reflexion 
devient  en  même  temps  si  vive  et  si  abondante , 
qu'elle  pioduit  ce  brillant  que  Ton  a  nommé  métal- 
lique. 

MM.  Vauquelin  et  Tbénard  regardent.l'argent  et 
l'antimoine  comme  étant  Oîidés  l'un  et  l'autre  daps 
l'argent  rougç  ;  M.  Proust  pense  ^  au  contraire  y  qu'ils 
y.  sont  à  l'état  métallique ,  et  il  considère,  l'argent 
rouge  commje  composé  de  deux  sulfures ,  l'jun  d'ar- 
gent et  l'autre  d'antimoine  ;  et  effectivement,  d'apm 
les  rapports  connus  entre  les  quantités  d'argeint  et 
de  soufre  qui  constituent  l'aident  sulfuré,  et  celles 
d*antimoine  et  de  soufre  que  présente  l'antimoiiie 
sulfuré,  on  voit  que  les  trois  principes  soiit  unis  dans 
l'argent  rouge ,  de  manière  que.  leur  somme  est  .^ale 
à  celle  des  mêmes  principes  dans  les  deux  sulfures 
pris,  séparément. 

Voici  encore  une  question  du  même  genre  que 
celle  à  laquelle  a  donné  lieu  l'argent  antimpnial  ; 
*^elle  cpnsiste  à  savoir  s'il  est  possible  que  deux  mo- 
lécules intégrantes ,  qui  évidemment  ne  seraient  plus 
simples  dans  le  cas  présent,  savoir,  celles  du  sulfure 
d'antimoine  et  celles  du  sulfure  d'argent,  s'unissent 
sans  subir  aucune  décomposition,  de  manière  qu'il 
résulte  de  leur  uniqn  une  troisième  molécule  d'une 
forme  particulière.  Cest  ce  qui  aurait  lieu  dans  le 
cas  dont  il  s'agit,  parce  que  la  forme  de  l'argent 
rouge  n'a  rien  de  commun  avec  celle  de.  l'argent 
sulfuré ,  ni  avec  oelle  de  l'amtimoine  sulfuré. 
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A  en  juger  d'après  le  simple  raisonnement,  il  n'est 
pas  facile  de  concevoir  comment  il  y  aurait  eu  d'a- 
bord dans  le  liquide  deu!s:  opérations  diver^ ,  dont 
chacune  aurait  produit  une  molécule  intégrante 
d'une  forme  particulière,  et  comment  ensuite  une 
troisième  opération  aurait  réuni  les  deux  espèces  de 
molécule  pour  en  composer  une  troisième  d'une 
forme  et  d'une  nature  différente.  Il  semble  plutôt^ 
qu'un  minéral  ait  dû  être  formé  d'un  seul  jet ,  par 
la  réunion  de  toutes  les  molécules  élémentaires  dont 
il  est  l'assemblage. 

M.  Leblanc,  qui  a  fait  un  travail  intéressant  sur 
la  Cristallotechnie,  et  plus  récemment  M.  Beudant, 
qui  a  poussé  plus  loin  les  recherches  sur  le  même 
sujet ,  ont  uni  du  fer  sulfaté  tantôt  avec  du  cuivre 
sulfaté,  tantôt  avec  du  zinc  sulfaté.  Mais  le  composé 
ne  prenait  pas  une  forme  particulière  ;  il  offrs^t  celle 
du  fer  sulfaté,  qui  avait  en  quelque  sorte  maîtrisé 
la  cristallisation.  Ici,  il  en  est  tout  autrement;  les 
formes  des  composans  ont  disparu ,  pour  faire  place 
à  une  troisième  qui  n'a  rien  de  commun  avec  elles; 
Ce  qu'il  y  a  de  séduisant  dans  le  résultat  de  M.  Proust^ 
c'est  que  la  quantité  de  soufre  est  précisément  celle 
<jui ,  en  se  partageant  entre  l'argent  et  l'antimoine  ^ 
oonstitue  les  deux  sulfures  dont  l'argent  rouge  est 
censé  être  l'assemblage. 

Mais  ne  serait-il  pas  possible  qu'il  y  eût  ici  une 
combinaison  triple  d'antimoine ,  d^argent  et  de 
soufre ,  pour  ne  pas  dire  ime  combinaison  côm- 
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plète  des  élémens  dés  trois  substances,  dans  laquelle 
les  affinités  des  deux  métaux  eussent  produit  le 
même  effet  que  s'ils  eussent  agi  séparément.  Sup- 
posons qu6  quand  l'antimoine  est  seul  en  présence 
du  soufre,  son  affinité  soit  772,  et  que  «soit  la  quantité 
de  soufre  capable  de  saturer  m.  Supposons  que  quand 
l'argent  agit  seul  sur  le  soufra ,  son  affinité  soit  n ,  et 
que  s' soit  la  quantité  de  soufrée  capable  de  saturer  ^ 
Faisons  agir  l'argent  et  l'antimoine  à  la  fois  sur  le 
soufre;  il  est  possible  que  la  somme ^ des  affinités 
étant  77»  «H  72 ,  la  quantité  de  soii&e  requise  pour  la 
saturation  soit  s^j^s'  i  et  alors  la  combinaison  tri{>le 
produira  l'équivalent  d'un  sulfure  d'argent  uni  à  un 
sulfure  d^antimoine;  et  dans  l'opération  de  l'analyse, 
le.  soufre  se  partagera  entre  les  deux  métaux ,  pour 
produire  deux  sulfures ,  ce  qui  fera  croire  qu'îb 
coexistaient  tout  formés  dans  la  substance  analysée* 
Les  questions  de  ce  genre  mériteraient  bien ,  ce 
me  semble,  de  fixer  l'attention  des  chimistes.  Elles 
ne  sont  pas  hors  de  saison,  à  une  époque  où  le 
jHTOgrès  des  connaissances  nous  met  à  portée  d'ap- 
profoiidir  jce  qu'on  ne  faisait  auparavant  qu'effleurer. 

JRelations  géologiques. 

Si  l'on  compare  entre  eux  les  gissemens  des  di- 
verses substances  métalliques  qui  appartiennent  à 
une  même  espèce,  on  observera  qu'indépendam- 
ment des  différences  qu'elles  présentent  relativement 
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3  lit  nature  des  roches  que  LravcrseiiL  leurs  filons,  et 
à  celles  (les  malières  qui  leur  servent  de  gangue  ,  il 
en  est  une  autre  qui  consiste  en  ce  que  les  unes 
occupent  seules,  ou  presque  seules,  les  filons  où 
elles  ont  pris  naissance,  tandis  que  les  autres  s'y 
trouvent  associées  à  des  substances  métalliques  de 
diverses  natures,  L'aryent  rouge  est  une  des  espèces. 
qui  semblent  avoir  contracté  le  plus  d'alliance  avec 
d'autres  qui  appartiennent  à  des  genres  difiërens,' 
telles  que  le  cobalt,  l'arsenic,  le  cuivre  gris,  le  fer 
spatliique.  II  est  quelquefois  entremêlé  de  fer  sul- 
furé ,  susceptible  de  se  décomposer  et  de  tomber  en 
efflorescence;  et  c'est  une  s»ocictc  bien  dangereuse 
pour  les  beaux  groupes  de  cristaux  d'argent  rouge, 
qui  s'altèrent  et  dépérissent  dans  les  collections  dont 
ils  disaient  l'ornement. 

L'argent  rouge ,  ainsi  que  je  l'ai  dit,  est  aussi 
quelquefois  accompagné  d'arsenic  natif.  C'est  ce  qui 
a  lieu  à  Guadalcanal ,  où  les  deux  substances  se 
mêlent  de  manière  que  la  couleur  du  composé  par- 
ticipe du  rouge  de  l'argent.  D'ailleurs,  l'argent  rouge 
est  associé  à  l'argent  antimonîal  arsenifère,  que  l'on 
reconnaît  à  sa  couleur  métallique,  et  à  l'arsenic  natif, 
riui  est  décelé  par  sa  couleur  noire  et  lugubre.  J'ea 
ai  un  morceau  tuilié  et  poli,de  manière  que  l'arsenic 
pur  forme  des  taclies  dont  la  couleur  noire  tranche 
suc  Je  gris  métallique  de  l'argent ,  qui  sert  comme  do 
fond  au  tableau.  C'est  unesorle  de  brèche  mclalUque. 


^ 
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L'arsenic  natif,  sous  la  forme  de  mammelons,  enve^ 
loppe  aussi  quelquefois  l'argent  antiAOïiié  sulfuré. 

A  l'yard  des  roches  que  traversent  •  les  filons  ou. 
se  trouve  l'argent  antimonié  sulfuré ,  ce  sont  pria-* 
cipalement  le  gneiss,  lefeldspath  porphyriquç.Qt  le 
psammite  ou  grauv^acke  (^)  ;  et  les  matières  qui  lui* 
servent  de  gangue  sont  le  quarz,  la  chaux  o^rbo- 
natée,  la  chaux  fiuatée,  la  baryte  sulfatée,  etc.  Panm 
les  mines  qui  en  fournissent ,  on  distingue  celles 
d' Andreâsberg ,  auHartz,  deFrejbei^  en  Saxe,  de 
Joachimsthal  en  Bohême ,  de  Schemnitz  en.Hongrie, 
et  de  Guadalcanal  en  Espagne* 

APPENDICE. 

'         .  .  .  .    .     • 

Argent  antimonié  sulfuré  noir^  vulgairement  ar- 
gent noir.  Sprôdglaserz ,  W.  Rôschgevrachs  dés  mi- 
,  leurs  hongrois.  Mine  d'argent  vitreuse ,  fragile,  de 
quelques  -minéralogistes.  Les  savans  étrangers  ont 
aussi  leur  argent  noir,  qu'ils  appellent  silberach-' 
ivarze^  mais  c'est  tout  autre  chose,  comme  je  vais  le 
faire  voir  dans  un  instant . 

L'argent  antimonié  sulfuré  noir  ^  ou  l'argent  noir 
de  ma  méthode ,  présente  tous  les  caractères  de  l'ar- 
gent .  antimonié  sulfuré  ordinaire ,  excepté  que  sa  * 
poussière  est  noire.  Voici  quelques-unes  de  ses  va-  ; 
liétés  de  forme. 


(*)  lamescm;  p.  267. 
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I .  Prismatique.  Cette  forme  existe  aussi ,  comme 
on  Ta  vu ,  dans  l'argent  roûge. 

s.  La  même  variété,  dont  les  arêtes  au  contour  de 
la  base  sont  remplacées  par  des  facettes.  En'  l'exa- 
minant «ttekiti^ement,  j'ai  remarqué  que  parmi  les 
«X  '  fisicettes  dont  je  viens  de  parler ,  trois  prises 
aU^nativement  ne  sont  pas  dans  le  même  cas  que 
1^  trois  intermédiaires  ;  elles  ont  un  éclat  plus  vif , 
et  leur  inclinaison  est  différente.  Il  parait  y  avcnr 
des  joints  naturels  parallèlement  à  ces  mêmes  fa- 
cettes. Si  on  les  combine  avec  celles  qui  sont  censées 
leur  correspondre  dans  la  partie  inférieure ,  led  unes 
et  les  autres,  étant  prolongées  jusqu'à  se  rencontrer, 
produiront  visiblement  la  surface  d'un  rhomboïde 
obtus;  et  pour  que  ce  rhomboïde  soit  semblable  à 
la  forme  primitive  de  l'aident  rouge,  il  faudra  que- 
les  incidences  des  facettes  d'où  dérive  ce  rhomboïde 
sur  la  base  du  prisme,  soient  de  i38^  1 1^  Or  c'est 
ce  qui  parait  avoir  lieu ,  autant  qu'on  peut  en  jtiger  - 
d'après  des  mesures  qui  ne  sont  qu'appi^ximalives  ^ 
à  cause  de  la  petitesse  des  facettes,  qui  d'iE^lleurs  né 
sont  pas  parfaitement  de  niveau;  mais  il  en  résulte 
du  moins  une  présomption  en  faveur  de  la  révmion' 
des  cristaux  dont  il  s'agit  ici  avec  ceux  qui  appar- 
tiennent à  l^rgent  rouge. 

J'ai  d'autres  cristaux  de  la  même  substance,  qui 
tous  présentent  la  forme  du  prisme  hexaèdre  r^u- 
lier.  Cette  forme  est  modifiée  dans  plusieurs  d'entre  • 
eux  par  des  facettes  additionnelles ,  dont  la  déter^-  * 
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mination  pourra  servir  à  vérifier  le  rapprochement, 
déjà,  indiqué  par  ceux  dont  }e  viens  de  parler. 

Je  croi9  devoii*  tappoi^ter  à  la  même  substance  des 
cristaux  dont  je  suis  redevable  à  M.  de  Humboldt. 
qui  les  a  trouvés  au  Mexique,  dans  la  nodne  de 
Za^lécas.  Il§  cmt  pour  support  des  cristaux  de  la. 
varîëlë  dodécaèdre  de  chaux  carbonatée,  acoom-. 
pagnes  de  chaux  carbonatée  ierro-manganéÂfére 
perlée. 

3.  Lamelliforme. 

4-  QnmuKformé. 

5,  C(^//2i/air«  ou  caV&f72eiix.  Quelquefois  il  semble 
étDe  carrié.  Se  trouve  à  Schemnitz. 

On  trouve- l'argent  noir  dans  la  plupart  des  mines 
d'Allemagne  que  J'ai  citées  conune  renfermant  de 
l'argent  sulfuré  et  de  l'aident  rouge. 

Les  minéralogistes  étrangers  considèrent  cette 
substance 9'  à  laquelle  ils  ont  donné,  ainsi  que  je  l'ai 

* 

dit  y  lé  nom  de  sprôd-glaserz  (aident  sulfuré  cassant), 
conune  un  argent  sulfuré  dans  un  nouvel  état ,  où , 
de  ductile  qu'il  était,  il  serait  devenu  aigre  et  cas- 
sant; et,  d'après  cette  différence,  ils  en  font  une 
espèce  à  part. 

Mais  dans  cette  hypothèse  ^  il  faudrait  que  l'alté- 
ration qu'aurait  subie  l'argent  sulfuré  en  passant  à 
l'état  d'argent  aigre  et  cassant,  eût  entièrement 
changé  le  type  géométrique  de  l'espèce  ;  car  il  suffit 
d'être  un  peu  cristallographe  pour  voir  du  premier 
cpup  d'cril  que  des  formes  qui  portent  l'empreinte 
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du  prisme  hexaèdre  régulier,  sont  incompatibles  avec 
la  ibnne  du  cube  ou  de  l'octaèdre  régulier  que  pré- 
sente l'argent  sulfuré. 

J'admets  aussi,  dans  le  cas  présent,  un  passage 
k  l'at^eut  noir,  mais  en  partant  de  l'aident  aUtimo- 
nié  sulfuré ,  dont  l'espèce  est  modifiée  et  non  pas 
changée.  Cette  opinion  est  d'abord  fondée  sur  l'ana- 
logie des  formes.  De  plus,  le  passage  dont  je  viens 
de  parler  me  semble  être  indiqué  d'une  manière 
évidente ,  par  un  groupe  de  cristaux  de  ma  coUec- 
"tkm ,  tous  de  la  même  forme ,  mais  dont  les  uns 
JfiâiMient  une  poussière  rouge ,  et  les  autres  une  pous* 
sière  lÉôire.  L'affinité  ne  parait  pas  avoir  distingué 
les  molécdiss  des  deux  substances ,  puisqu'elle  leur 
a  fidt  subir  ïé^  mêmes  lois  d'arrangement  ;  elle  n'a 
tenu ,  pour  ainsi  &re,  aucun  compte  de  la  cause , 
quelle  qu'elle  soit ,  qui  fint  varier  la  couleur  de  la 
pousnére ,  et  elle  semble  avertir  le  Hunéralogbte  de 
n'y  avoir  lui-même  aucun  égard,   et  d^en  feare 
«^traction  relativement  à  la  méthode. 

Si  l'argent  noir ,  qui  est  aigre  et  cassant ,  tirait  réel- 
lement son  origine  de  l'argent  sulfuré,  qui  est  duc^ 
tile  >  il  y  aurait  tme  raison ,  au  moins  apjparente  y 
pour  admettre  ici  un  changement  d'espèce ,  parce 
que  la  ductilité  d'un  corps  parait  dépendre  de  la  na**. 
ture  intime  de  ce  corps.  Mais  on  a  fait  arriver  cette 
espèce  prétendue  nouvelle  par  une  fausse  route ,  et 
^<Âla  où  est  la  faute.  Au  contraire,  l'argent  noir  est 
<dgre  et  cassant  comme  l'argent  rouge ,  dont  je  le 
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r^pirde  comme  étant  origmaîre;  La  dlfieDence.nô 
lient  donc  plus  qu'à  une  variation  dans  la^cbùleuf  • 
de  la  poussière ,  qui  peut  être  produite  par  une  Csause 
purement  accidentelle  ;  et  quand  le  caractère  lire 
de  la  forme  semble  percer  à  travers  cette  variation, 
c'est  à  lui  qu'il  faut  s'en  rapporter  plutôt  qu'A  la 
couleur ,  et  l'on  peut  appliquer  ici  ce  qu'un  poète 
a  dit  dans  un  autre  sens,  nimiùtn  ne  crede  colari»  • 
Les  minéralogistes  étrangers  ont  encore  £ût  une» 
espèce  particulière  de  ce  qu'ils  appellent  «i/6^r«oft- 
ufarze,  argent  noir.  Cette  prétendue  espèce  provient 
tantôt  de  l'altération  de  l'argent  sulfuré,  tantôt  dé 
l'argent  muriaté ,  quelquefois  de  celle  de  l'aiçent 
natif,  dont  les  molécules  se  trouvent  atténuées  au 
point  d'absorber  la  lunnère.  L'argent  dans  cet  état 
forme  des  masses  noirâtres ,  ayant  un  aspect  terreuxy 
etqui,  étant  soumises  à  l'action  du  feu,  finissent  par^ 
offrir  l'argent  sous  l'aspect  blanc  métallique  qui. lui 
est  propre.  Je  possède  un  échantillon  sur  lequel  ©» 
voit  le  passage  de  l'argent  sulfuré  à  l'argent  noir. 
Les  cristaux  situés  dans  la  partie  supérieure  ont 
leur  surface  recouverte  dW  enduit  noirâtre^  qui 
parait  être  l'effet  d'une  altération   qu'a   subie    1» 
matière  de  ces  cristaux.  Lorsque  c'est  l'argent  mu- 
riaté qui  a  passé  au  même  état,   on  en  aperçoit 
quelquefois,  à  la  surface  de  la  masse,  des  indices  qui 
décèlent  l'origine  de  celte  masse.  On  trouve  aussi  a^ 
Allemont  des  masses  noirâtres  dont  on  retire'  de 
l'argent  j  et  il  n'en  faut  pas  davantag^e  pour  les  faire 
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ranger  dans  la  même  espèce.  Ce  sont  bien  en  effet 
des  mines  d'argent  pour  le  mineur  ;  mais  le  miné- 
ralogiste, qui  considère  la  nature  en  elle-même, 
doit  rapporter  chacune  de  ces  substances  à  l'espèce 
dopt  elle  tire  son  origine  ,  et  dire ,  suivant  les  cas , 
argent  Éulfaré  altéré ,  argent  muriaté  altéré ,  et 
ainsi  des  autres.  Il  n'y  avait  donc  pas  lieu  à  in- 
troduire dans  la  méthode  cet  être  indéfinissable, 
cette,  espèce  faite  de  toutes  pièces ,  qu'on  a  nommée 
8ilb^rschwarze^c^2iVkà  l'argent  sulfuré,  l'argent  mu- 
riaté  et  l'argent  natif  ont  réclamé  chacun  la  part  qui 
leur  appartient,  il  ne  reste  plus  rien,  et  l'espèce  a 
dispara. 

Annotations. 

Les  cristaux  d^argent  antimonié  sulfuré  n'ont  sou* 
vent  qu^un  ovl  deux  millimètres  d'épaisseur; -mais  il 
y  en  a  dont  les  dimensions  sont  beaucoup  plus  con* 
âdérables.  Le  diamètre  des  plus  gros  que  j'aie  vus , 
était  d'environ  22  millimètres,  ou  10  lignes.  Il  est 
lare. aussi  de  trouver  ces  cristaux  sous  une  forme 
déterxxdnable ,  et  dont  toutes  les  faces  soient  exacte- 
ment de  niveau.  Rome  de  l'Isle,  qui  ne  manque 
guère  de  donner  les.  angles  des  cristallisations  dont 
il  p^le ,  s'était  borné  ici  à  de  siiuples,  phrases  descrip- 
tives. Je  n'ai  rien  vu  de  plus  parfait  en  ce  genre 
qu'un  groupe  de  la  n^ine  d' Andreasberg ,  dont  je  suis 
redevable  à  l'honnêteté  de  M.  Hoffman  Bang. 

Il  n'y  a  point  de  mine  qui  varie  plus  que  celle-  ci 
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pfir  Faspect  que  présente  sa  surface.  Tantôt  elle^t 
d*un  rouge,  vif ,  qui  imite  celui  du  rubis  ;  tantôt; 
elle  a  tout-àrftit  l'éclat  métallique,;^t  Ton  serait  alors 
tenté  de  prendre  ses  crisûiux,  au  premier' poop 
d'oeil^  pour  des  cristaux  de  fer  oligiste.  Maïs  il  jést 
aussi  facile  de  sortir  d'erreur  que  d'y  tcftniier;  il 
suffît  de  gratter  légèrement  la  surface  avec  une  pcmife 
de  couteau ,  ou  de  broyer  un  petit  fragment  de  la 
mine,  pour  voir  reparaître  la  couleur  rouge,  qui 
n'était  que  masquée  ;  et  c'est  ici  l'une  des  obeierVfM 
ticms  les  plus  remarquables ,  parmi  celles  oii  la  simple 
trituration  d'une  substance  produit  subitement  une 
nouvelle  couleur  qui  contraste  avec  la  première* 

Cette  mine  était  l'arseniate  d'argent  des  chimistes, 
ayant  que  Klaproth  eût  fixé  nos  connaissances  sur 
sa  véritable  nature.  Les  résultats  de  ce  célèbre  chi- 
miste se  trouvent  confirmés  par  ceux  qu'a  obtenus 
depuis  M.  Vauquelin ,  qui ,  suivant  l'usage  des  sa- 
vans  accoutumés  à  faire  des  découvertes  qui  leur 
sont  propres ,  ajoute  presqvie  toujours  de  nouveaux . 
faits  à  celles  mêmes  qu'il  ne  se  proposait  que  de 
vérifier.  Il  a  prouvé  que  l'argent  et  l'antimoine 
étaient  l'un  et  l'autre  à  l'état  d'oxide  dans  l'ar- 
gent rouge,  et  que  chacun  y  était  combiné  avec 
une  certaine  quantité  de  soufre  (*). 

.  Diverses  causes  paraissent  avoir  contribué  à  faire 
regarder  l'arsenic  comme  un  des  principes  essentiels 

(*)  Journal  des  Mînes,  n**  17,  p.  i  et  suiv- 
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de  €ettik  niirfe.:  L'une  provient  de  ce  qu'ils  se  trouvent 
quelquefois  associés' accidentellement  Henckel  cite 
de  l'aigent  rouge  enveloppé  d'arsenic  comme  d'une 
eoqùiUe  (^)t  J'ai  un  morceau  qui  présente  celte  réu« 
lîion,  etdmit  im  fragment,  essayé  par  M.  Yauquélin, 
a  d^albord  manifesté  sensiblement  la  présence  de  l'ar- 
senic, et  «  donnéensuite  un  bouton  blanc  métallique; 
et  l'oabi  étaàt  d'autant  plus  porté  à  croire  l'arsenic 
inséparable  de  l'aigent  rouge ,  que  cette  c^inion  pa- 
raissait offrir  l'explication  de  la  couleur  que  présente 
cette  mine ,  par  une  combinaison  de  soufre  et  d'ar- 
senic semblable  à  celle  qui  produit  le  réalgar  ;  enfin  ^ 
ce  qui  avait  achevé  de  tromper  les  chimistes,  c'était 
la  Vépeur  que  répand  l'antimoine  en  se  volatili- 
sant, lor^u'on  chauffe  l'argent  rouge,  et  l'odeur 
ûmlogue  à  celle  de  l'arsenic  qui  se  dégage  en  même 
temps,  qûdqu'on  ne  puisse  guère  s'y  mëprendre 
lorsque  l'organe  n'est  pas  séduit,  pour  ainsi  dire , 
par  le  préjugé,  la  vapeur  de  l'arseçic  ayant  une 
âcceté  et  une  qualité  suffoquante  qui  la  font  aisément 
reconnaître. 

Wallerius  indique  différées  procédés  à  l'aide  des- 
quels cm  parvient  à  imiter  l'argent  ronge  naturel , 
et  il  est  remarquable  que  l'antimoine  fut  un  des  prin- 
cipe^  qui  entraient  dans  cette  composition  artificielle. 

li'argent  antimonié  sulfuré,  soumis  à  l'action 
d'un  feu  bien  ménagé ,  se  réduit  en  filets  métal- 


■4OTPi«^»< 


C)  Pyritol. ,  trad.  franc. ,  p.  258. 
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liques.  Heiickel  dit  qu'il  était  parvenu,' par -^ ce 
moyen,  et  sans  aucune  addition,  à  &ire  végéter  la 
mine  d'argent  rouge  (*),  de  sorte  qu'un  demi-gros 
(environ  19  décigramm'es)  de  ce  minéral,  remplissait 
un  vaisseau  de  2  pouces  (54  millimètres)  de  dia- 
mètre ,  sQus  la  forme  d'un  petit  buisson  métalËcpe. 
Cette  observation  lui  paraissait  propre  à  expliquer 
la  formation  des.  dendrites  d'argent  que  l'on  trouve 
dans  certaines  cavités,  explication  qui  a  été  adoptée 
par  difierens  naturalistes.  Nous  avons  vu ,  en  par- 
lant de  l'argent  sulfiu:é  ou  argent  vitreux,,  que  cette 
substance  était  susceptible  de  produire  un  phâio- 
mène  semblable.  .  .        j  ' 

-  La  cristallisation  de.  l'argent  antimonié  sulfiue 
a  une  analogie  marquée  avec  celle  de  la  chaux  càr- 
boaatée ,  relativement  à  plusieurs  des  formes  qu'elle 
fait  naître ,  ainsi  qu'on  a  pu  le  voir  dans  les  détails 
qui  concernent  les  variétés.  Mais  elle  présente  aussi 
des  formes  particulières,  dont  une  des  plus  dignes 
d'attention  est  celle  de  la  variété  distique,  composée 
de  deux  pyramides  droites  hexaèdres ,  dont  l'une 
intercepte  l'autre;  sur  quoi  il  est  à  remarquer  que 
parmi  tous  les  nombres  de  rangées  soustraites,  pour 
chaque  loi.  de  décroissement ,  soit -simple,  soit  in- 
termédiaire, sur  l'angle  E  (fig.  9),  il  y  en  a  toujours 
un  qui  est  susceptible  de  produire  un  dodécaèdre 

(*)  Traité  de  T Appropriation,  traduct.  franc.,  p.  345, 
n«  :5o4. 
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î(xmé  de  deux  pyramides  droites,  c'est-à-dire  à 
triangles  isocèles ,  tandis  que  les  autres  conduisent 
à  des  triangles  scalènes.  Si  Ton  suppose  le  décrois- 
sement  simple ,  le  nombre  sera  3 ,  et  le  cristal  aura 
pour  signe  '£',  comme  dans  la  pyramide  supérieure  : 
il  ne  reste  donc  plus  qu'un  décroissement  intermé- 
diare pour  la  pyramide  inférieure;  et  si  dans  le 
àgne  du  cristal  on. prend  B'  et  D%  FexpoiantdeE 
sera  3 ,  ce  qui  est  le  cas  du  fer  oligiste  tiapézien. 
Mais  si  l'on  prend  B*  et  D^,  l'exposant  de  E  devient  |, 
et  c'est  le  cas  de  Targent  rouge  distique  (*).  Cette 
variété,  qui  emprunte  de  sa  symétrie  un$  forme 
très  prononcée  y  prouve  donc  à  la  fois  et  l'existence 
des  déçroissemens ,  et  celle  de  certaines  lois  mixtes 
qui,  n'ayant  pas  la  simplicité  des  lois  ordnaires, 
avaient  besoin ,  pour  être  admises ,  de  se  trouver 
placées  dans  des  circonstances  qui  leur  servissent , 
eu  quelque  sorte ,  de  garantie. 

(*)  En  général,  si  Ton  désigne  par  s  l'exposant  de  D^ 
pir  y  celui  de  B,  et  par  n  celui  de  E,  on  a  cette  formule 

très  simple ,  n  = ^.  Voyea  Traité  de  Cristallographie, 

ttlj  p.  45^1. 
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aNQUIÈME  ESPÈCE. 

AaGENT    CARBONATE. 
{Luftsauereg  sUber.,  Widétamann ,  p.  €89.) 

« 

Ce  miserai  n'ayant  offert  jusqu'ici  aucun  indice 
de  cristallisation,  j'ai  recours  pour  le  caractériser  à 
deux  de  ses  propriétés ,  dont  l'une  consiste  en  ce 
qu'il  est  facile  à  réduire  par  l'action  du  chalumeau, 
et  l'autre  en  ce  qu'il  fiait  effervescence  avec  l'acide 
nitrique.  La  première  opération  fait  connaître  la 
présence  de  l'argent;  la  deuxième  celle  de  l'acide 
carbonique.  C'est  une  analyse  en  petit. 

Carcct  physiq.  Pesant,  spécifique  ;  elle  n'a  pcnnt 
encore  été  déterminée  à  l'aide  de  la  balance  hydro- 
statique ;  mais ,  suivant  Selb ,  elle  est  très  conôdé' 
rable. 

Dureté.  Facile  à  entamer  avec  le  couteau  ;  ayant 
un  peu  de  ductilité. 

Couleur»  Tue  gris  cendré  tirant  au  gris  de  fer. 

Eclat.  Celui  de  là.  surface  est  faible  ;  mais  il  de- 
vient vif  aux  endroits  nouvellement  raclés. 

Electricité.  Résineuse  par  le  frottement,  lorsque 
le  morceau  est  isolé. 

Cassure.  Inégale  à  grain  fin. 

Caract.  chimiq.  Il  se  réduit  presque  subitement 
en  argent  malléable ,  à  l'aide  du  chalumeau  ;  mis 
dans  l'acide  nitrique  ,  il  y  fait  effervescence  pendant 
im  instant. 
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Analyse  par  M.  Selb: 

Argent 72,5 

Acide  carbonique 12 

Carbonate  d'antimoine  mêlé  d'un  peu 

de  cuivre  oxidé i5,5 

100,0. 

VARIÉTÉS. 

Argent  carbonate  amorphe. 

Annotations. 

L'argent  carbonate  n'a  été  encore  trouvé  qu'une 
seule  fois  par  M.  Selb ,  directeur  des  mines  du  pays 
de  Fûrstemberg,  dans  le  graQd  duché  de  Bade.  Il  a 
fiât  cette  découverte  en  1 788  ,  dans  là  mine  dé 
Wenceslas,  près  d'Altwolfàch.  L'argent  carbonate 
y  a  pour  gangue  la  bary  te  sulfatée ,  et  est  accom- 
pagné de  diffîrentes  substances  métalliques ,  telles» 
que  l'aident  natif,  l'argent  sulfuré ,  le  plomb  sulfuré. 
et  le  cuivre  gris. 

Cette  substance  est  si  rare  jusqu'ici,  qu'il  n^en 
existe  des  échantillons  que  dans  trois  ou  quatre  col- 
lections. Aussi  tous  les  auteurs  qui  en  ont  parlé, 
ûe  l'ayant  point  observée  par  eux-mêmes ,  se  sont 
bornés  à  copier  la  description  qu'en  a  donnée  Widen- 
iQann ,  et  que  celui-ci  avait  empruntée  de  l'auteur 
de  la  découverte.  Je  dois  à  M.  Lucas  fils  l'avantage 
<l'avoir  pu  vérifier  cette  description  sur  un  échan- 
tillon d'argent  carbonate  que  ce  savant  minéralogiste 
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avait  reçu  en  présent  de  M.  Selb  lui^m^e^  et  dont 
il  a  bien  voulu  enrichir  ma  collection.  M. .  Selb  ne 
s'est  pas  borné  à  donner  une  analyse  exacte  de  cette 
substance;  il  en  a  tracé  fidèlement  tous  les  carac- 
tères, tels  que  je  les  ai  indiqués  d'après  la  note 
qu'il  a  envoyée  à  M.  Lucas ,  et  que  ce  savant  a 
consignée  dans  le  II®  tome  de  son  ouvrage,  qu'il 
a  publia  sous  le  titre  de  Tableau  méthodique  deê 
espèces  minérales. 

L'argent  carbonate  contient  aussi  de  l'antimoine , 
que  l'on  peut  regarder  comme  accessoire;  en  quoi 
ce  mixte  est  distingué  de  l'argent  Bntimonial,  où 
les  deux  métaux  sont  unis  par  une  combinaison 
intime;  il  en  diffère  encore  davantage  en  ce  que 
l'argenl  et  l'antimoine  y  sont  l'un  et  l'autre  à  l'état 
de  carbonate.  M.  Selb  le  regarde  comme  essentielle- 
ment distingué  de  toutes  les  mines  d'argent  décrites 
jusqu'à  ce  jour  ;  et  malgré  le  silence  de  la  cristalli- 
sation, j'ai  cru  devoir  me  conformer  à  une  opinion 
qui  a  pour  elle  une  autorité  d'un  si  grand  poids. 

SIXIÈME  ESPÈCE. 

ARGENT   MURIATÉ. 
MUBIATE   OU   HTDROCnLORATE   d' ARGENT   DES   CHISII8TBS. 

(  Hornerz ,   W.  "Vulgairement  argent  corné .  ) 

Caractères  spécifiques. 

Caract.  géométr.  Forme  cubique  :  il  parait  qu^ 
telle  est  la  forme  primitive. 
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Caract.  auxil.  Réductible  par  le  frottement  du 
zinc  humide. 

Caract.  phys.  Pesant,  spécif. ,  4î7498- 

Consistance.  La  mollesse  de  la  cire. 

Couleur.  Le  gris  jaunâtre  ou  verdâtre  semblable 
à  celui  de  la  corne.  Lorsque  le  minéral  re^te  exposé 
à  la  lumière ,  sa  couleur  grise  prend  une  teinte  de 
violet  et  finit  par  brunir.  La  surface  des  morceaux 
les  plus  purs  a  un  certain  brillant  tirant  sur  celui 
de  la  perle. 

Transparence.  Translucide  dans  l'état  àt  pureté. 

Caract.  chim.^  Fusible  à  la  flamme  d'une  bougie, 
en  répandant  des  vapeurs  d'acide  muriati<[ue.  Le 
frottement  du  fer  où  du  zinc  humecté  par  k  vapeui* 
de  l'haleine,  fait  reparaître,  à  la  surface,  l'argent 
sous  forme  métallique. 

Analyse  par  Klaproth  (Beyt.,  t.  I,  p.  i34)  •' 

Argent ^1^1^ 

Acide  muriatique. . .  •  •  m  ,00 

Oxidule  de  fer 6,00 

Alumine 1,75 

Acide  sulfurique o,35 

Perte 3,25 

100,00. 

Caractères  distinctifs .  Entre  Pargent  muriaté  et 
le  mercure  muriaté.  Celui-ci  n'a  point  comme  l'autre 
'^  molleesc  de  la  cire.  Au  chalumeau,  il  se  volatilise 
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en  entier,  au  lieu  que  l'argent  muriaté  y  donne  un 
globule  métallique. 

variétés; 

1 .  Argent  muriatë  cubique.  Rome  de  Flsle ,  t.  III, 
p.  465.  Le  cube  s'alonge  assez  souvent  en  parallélé- 
pipède. 

2.  Argent  muriaté  lamellaire»  De  Sibérie. 

3.  Mamelonné. 

4-  Massif»  Au  Pérou. 

Relations  géologiques. 

On  a  observé  que  l'argent  muriaté  ne  se  trouyalt 
jamais  que  dans  la  partie  supérieure  des  filons  qui 
le  renfermaient,  en  sorte  que  sa  position  à  l'égard 
des  autres  minéraux  dont  il  était  accompagné ,  an- 
nonçait qu'il  avait  été  formé  le  dernier  (  Jameson, 
p.  267).  C'est  au  Pérou  et  au  Mexique  qu'on  le 
trouve  en  plus  grande  abondance.  On  en  a  trouvé 
aussi  en  Sibérie ,  eyi  Saxe ,  au  comte  de  Cornouailies 
en  Angleterre  et  dans  plusieurs  pays. 

La  substance  qui  liii  sert  immédiatement  de 
gangue  est  souvent  le  quarz  (comme  en  Sibérie) , 
et  quelquefois  la  baryte  sulfatée  ou  la  chaux  car- 
bonatée.  Celui  du  Pérou  forme  un  enduit  sur  la 
surfiice  de  l'argent  natif.  On  trouve  aussi  dans  le  même 
pays  l'argent  muriaté  uni  à  l'argent  sulfuré  et  au 
cuivre  muriaté  ;  la  gangue  est  une  chau:^  carbonatée. 
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Annotations. 


Il  paraît,  par  des  descriptions  d'anciens  auteurs  (*^), 
que  la  transparence  de  l'argent  muriaté ,  lorsqu'il  est 
réduit  en  lames  minces ,  avait  fait  donner  d'abord 
à  cette  substance  le  nom  de  mine  d^ argent  vitreuse, 
qui  a  été  appliqué  depuis  à  l'argent  sulfure. 

L'argent  muriaté  est  ime  des  substances  métalli- 
ques les  plus  recherchées,  et  en  même  temps  mie 
des  plus  susceptibles  d'échapper  à  l'attention ,  à 
cause  de  son  peu  d'apparence.  Plus  d'ime  fois  dans 
les  anciennes  ventes  d'histoire  naturelle ,  tandis 
qu'on  se  disputait  les  beaux  morceaux  de  mine 
d'or  et  d'argent  natif  du  Pérou,  l'argent  muriaté 
restait  de  côté  parmi  les  échantiUons  que  l'on  avait 
mis  au  rebut,  jusqu'à  ce  qu'un  observateur  exercé 
vînt  le  démêler  dans  la  foule  et  s'en  emparât ,  pour 
le  mettre  à  sa  véritable  place. 

Lorsqu'on  soupçonne  dans  un  morceau  la  pré- 
sence de  l'argent  muriaté,  on  le  reconnaît  à  ce 
qu'une  pointe  d'acier  ou  même  l'ongle  s'y  enfonce 
sans  donner  de  poussière.  Mais  il  y  a,  pour  le  disr- 
tinguer ,  un  autre  caractère  beaucoup  plus  décisif, 
et  dont  la  découverte  tient  à  un  fait  qui  mérite  d'être 
exposé. 


(*)  Matthesiuij  in  Sarepta  j  i685.  Fabriciu^^cU  rebiis  nW- 
mUieit^  i566. 
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Plusieurs  chimistes ,  et  en  particulier  M.  Sage , 
avaient  annonce  depuis  long-temps  que  le  fer  décom- 
posait l'argent  muriaté.  Plus  récemment,  M.  Cham- 
peaux,  ingénieur  des  mines,  a  eu  l'occasion  d'as- 
sister à  l'ouverture  d'une  boîte  qu'un  voyageur  avait 
rapportée  du  Pérou ,  et  dans  laquelle  se  trouvait 
renfermé,  depuis  plusieurs  années,  un  beau  mor- 
ceau d'argent  muriaté ,  avec  des  flèches  eihpoison- 
nées  qui  étaient  de  celles  dont  les  sauvages  du  même 
pays  se  servent  dans  les   combats.  (Ils  les  empoi- 
sonnent en  les  plongeant,  par  la  pointe,  dans  le 
suc  laiteux  du  màncenillier.  )  Le  fer  de  l'une  des 
flèches  arait  été  oxidé  et  rompu,  et  l'argent  muriaté  se 
trouvait  en  partie  recouvert  d'argent  natif.  M.  Cham- 
peaux  expliqua  le   &it  à  l'instant,  et  l'attribua  à 
l'action  du  fer,  qui  avait  décomposé  le  muriaté 
d'argent,  en  enlevant  à  celui-ci  son  oxigène  et  son 
acide  muriatique.  La  boîte  avait  sans  doute  été  ex- 
posée à  l'humidité ,  qui  avait  favorisé  l'action  du  fer. 
L'observation  dont  je  viens  de  parler  a  suggéré  à 
M.  Gillet-Laumont  l'idée  de  reproduire  le   même 
fait ,  par  une  expérience  directe  ;  et  il  a  été  con- 
duit, comme  par  degré,  à  décomposer  instantanément 
l'argent  muriaté.  Il  fait  tomber ,  à  plusieurs  reprises, 
la  vapeur  de  l'haleine  sur  un  morceau  de  fer,  ou. 
mieux  encore  sur  un  morceau  de  zinc,  qu'il  passe 
ensuite  avec  frottement  sur   Fargent  muriaté;  on 
voit  paraître  aussitôt,  à  l'endroit  frotté,  une  petite 
feuille  d'argent  métallique.  M.  Gillet  a  répété  cette 
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ccpénenoe  en  présence  de  la  première  classe  de 
llnstitut,  qui  l'a  jugée  doublement  intéressante , 
soit  en  elle-même,  soit  par  l'avantage  qu'elle  a  d'offSrir 
un  caractère  si  prononcé  pour  distinguer  un  mi- 
néral dont  les  dehors  parlent  si  peu  à  l'œil. 

SECOND  ORDRE. 

OxidabUs  et  réductibles  immédiatement. 

GENRE  UNIQUE. 

MERCURE. 
(  Quechsilbtr,  W.  ) 

PREMIERE  ESPÈCE. 

MERCURE   NATIF. 

[Gediegen^Quechsilberj  W.  et  K.  Valgairement  vifiar^ent.) 

Caractère  distinciif.  Liquide  à  une  température 
au-dessus  du  Sa*  degré  de  froid,  sur  le  thermo- 
mètre de  Réaumur ,  et  du  4o*  sur  le  thermomètre 
centigrade. 

Caractères physiq.  Pesanteur  spécifique,  i3,58i. 
Moindre  que  celle  du  platine  et  de  l'or;  supérieure 
à  celle  du  plomb,  de  l'argent,  du  cuivre,  du  fer 
et  de  l'étain. 

Couleur.  Le  blanc  éclatant,  qui  est  entre  le  blanc 
d'argent  et  le  blanc  d'étain. 
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Fusibilité.  Il  est  évidemment  le  plus  fusible  des 
métaux ,  puisqu'il  reste  constamment  dans  l'état  de 
liquidité ,  si  ce  n'est  à  une  température  très  basse* 

Caract  chim.  Il  est  volatile  par  Faction  du  cha- 
lumeau. 

f^ariété  unique. 

Liquide.  Disséminé  sous  la  forme  de  globules  à 
la  surface  de  sa  gangue ,  ou  dans  l'intmeur. 

Relations  géologiques. 

Parmi  les  diverses  substances  qui  servent  de  gangue 
au  mercure  natif,  la  plus  conmiune  paraît  se  rap- 
porter à  l'espèce  de  roche  que  je  nomme  schiste 
bituminifère ,  brandschiéfer  de  Werner.  Il  y  ac- 
compagne souvent  le  mercure  sulfuré  ou  cinabre, 
et  quelquefois  le  fer  sulfuré ,  le  plomb  sulfuré ,  l'an- 
timoine sulfuré ,  et  diverses  autres  mines. 

Il  y  a  des  endroits  où  il  coule  à  travers  les  fentes 
des  rochers,  et  s'arrête  dans  des  cavités  où  Ton  va 
le  puiser.  Les  terrains  où  ce  métal  abonde  portent, 
en  général,  le  caractère  d'une  formation  récente, 
qui  semble  être  attestée  par  les  matières  bitumineuses 
dont  il  est  environné ,  ou  dans  lesquelles  il  est  en- 
gagé. Les  géologues  qui  ont  essayé  de  ranger  les 
métaux  par  ordre  d*âge  ou  d'ancienneté  y  placent 
celui-ci  parmi  les  plus  jeunes. 

Les  mines  d'Europe  les  plus  riches  en  mercure 
sont   celles   d'Idria   dans  le   Frioul  ,    de   Mosche- 
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Landsbei^  dans  le  duché  des  Deux-Ponts ,  et  d'Aï- 
maden  en  Espagne.  Il  y  en  a  aussi  dans  différentes 
contrées  du  Mexique. 

Annotations  ^ 

Le  mercure  ,  qui  paraît  jouer  un  rôle  si  singulier 
dans  la  nature ,  par  sa  liquidité  habituelle  ;,  n'est 
réellement  qu'un  métal  capable  d'entrer  en  fusion 
par  une  température  incomparablement  plus  basse 
que  celle  qu'exigent  les  métaux  ordinaires  pour  se 
fondre.  Si  nous  imaginons,  avec  Lavoisîer,  que  le 
globe  terrestre  se  trouve  tout-à-coup  transporté  à 
une  distance  beaucoup  plus  grande  du  soleil ,  le 
mercure  deviendra  solide  comme  les  autres  métaux  ; 
on  pourra  le  marteler ,  le  travailler  et  lui  faire 
prendre  différentes  formes ,  comme  cela  a  lieu  par 
rapport  aux  autres  métaux  ;  et  si  nous  nous  trans- 
portons ,  par  l'imagination ,  à  une  certaine  proximité 
du  soleil ,  le  plomb ,  l'étain  et  d'autres  métaux  de- 
viendront habituellement  liquides,  comme  l'est  au- 
jourd'hui le  mercure.  Ainsi  tout  est  relatif  dans  les 
différens  états  dont  les  corps  de  la  nature  sont  sus- 
ceptibles, suivant  que*  le  calorique  abonde  ou  de- 
vient plus  rare  dans  leur  intérieur.  Nous  disons  du 
fer  qui  a  passé  par  le  haut  fourneau ,  que  c'est  du 
fer  fondai  le  mercure,  dans  son  état  ordinaire,  est 
aussi  du  mercure  fondu.  Nous  disons  de  l'eau  qui  se 
solidifie,  qu'elle  se  congèle;  et  si  elle  repasse  ensuite 
i  l'état  de  liqviidité,  nous  disons  qu'elle  dégèle:  mais 
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dans  la  rëalité ,  la  fusion  du  fer  est  aussi  le  dégel  du 
fer  ;  son  retour  à  Fétat  de  solidité  est  là  congélation 
du  fer.  Le  physicien  s'accoutume  ainsi  à  mettre  sur 
une  même  ligne ,  à  voir  sous  un  même  point  de  vue 
des  effets  qui  paraissent  avoir  différentes  faces  aux 
yeux  des  hommes  ordinaires. 

Le  mercure  que  Ton  yerse  sur  un  plan  se  sous- 
divise  en  une  infinité  de  gouttelettes  arrondies,  que 
Ton  voit  rouler  de  toutes  parts.  C'est  de  cette  grande 
mobilité  que  l'on  a  tiré  le  nom  de  mercure,  par  al- 
lusion au  Mercure  de  la  fable ,  que  l'on  représentait 
avec  des  ailes  aux  talons,  et  que  sa  fonction  de  mes- 
sager des  dieux  forçait  d'être  sans  cesse  en  mouve- 
ment. La  Géologie ,  en  désignant  le  mercure  conune 
un  des  métaux  les  plus  jeunes ,  a  ajouté  un  nouveau 
trait  à  l'analogie  déjà  indiquée  par  cette  espèce  de 
vivacité  que  ce  métal  emprunte  de  sa  nature. 

Le  phénomène  de  la  congélation  du  mercure,  ob- 
servé pour  la  première  fois  en  Sibérie,  par  Delisle 
et  Gmelin ,  dans  les  thermomètres  dont  ils  faisaient 
usage ,  était  resté  inconnu ,  ou  avait  été  révoqué  en 
doute,  lorsqu'au  mois  de  décembre  1759,  M.  Braun, 
membre  de  l'Académie  de  Saint-Pétersbourg ,  ayant 
profité  d'un  froid  rigoureux  qui  régnait  alors  dans 
cette  ville,  et  qui  était  de  39^  j  au-dessous  de  zéro, 
dans  le  thermomètre  dit  de  Réaumur,  parvint  à 
faire  descendre  le  mercure ,  dans  son  thermomètre , 
à  près  de  4^^?  en  employant  un  mélange  de  glace 
pilée  et  d'acide  nitrique.  Il  vit  qu'une  partie  du 
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mercure  s'était  congelée;  le  même  eiïet  eut  lieu 
encore  plus  sensiblement  clans  une  seconde  expé- 
rience, où  le  froid  fut  poussé  jusqu'à  "jo^  f.  Il  en 
fit  une  troisième  avec  ^pinus,  membre  de  la  même 
Académie  ;  et  ayant  brisé  la  boule  du  thermomètre 
au  moment  où  le  mercure  paraissait  immobile,  il 
retira  ce  métal  sous  la  forme  d'une  masse  solide , 
brillante,  qui  s'étendit  par  la  percussion ,  en  rendant 
un  son  sourd  semblable  à  celui  du  plomb ,  dont  elle 
se  rapprochait  encore  par  sa  dureté. 

On  ne  pouvait  plus  alors  douter  de  la  congélation 
du  mercure;  maïs  on  avait  jugé  le  degré  de  froid 
nécessaire  pour  la  produire,  beaucoup  plus  bas  qu'il 
n'était  en  elfet ,  parce  qu*on  avait  confondu  deux 
effets  très  distincts,  savoir  la  température  qu'avait 
le  métal  au  moment  de  sa  congélation ,  et  la  con- 
traction considérable  qu'il  éprouvait  avant  de  se  fixer. 

H  en  est,  à  cet  égard,  dumercure,  tout  autrement 
que  de  l'eau.  Si  l'on  en>ose  à  la  gelée  un  matras 
rempli  de  oe  liquide  jusque  vers  le  milieu  de  sa  hau- 
teur, on  verra  l'eau  descendre  d'abord,  à  mesure 
qu'elle  se  refroidira.  Arrivée  ensuite  à  im  certain 
terme ,  elle  y  restera  stationnaire  pendant  quelques 
instans,  puis  elle  commencera  à  monter,  en  sorte 
qu'au  moment  de  la  congélation  elle  se  trouvera 
au-dessus  de  son  premier  niveau.  Ainsi  le  volume 
de  l'eau  congelée  est  plus  grand  que  celui  de  la  même 
eau  à  l'état  de  liquide  ;  d'où  il  suit  que  la  pesanteur 
spécifique  de  l'eau  diminue  par  la  congélation,   et 
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c'est  pour  cela  que  les  glaçons  flottent  sur  Teau,  qui 
les  cl;i£urne.  Le  mercure ,  au  contraire ,  se  contracte 
d'une  quantité  considérable  en  se  congelant ,  et  c'est 
ce  qui  avait  trompé,  comme  je  l'ai  dit,  les  premiers 
observateurs,  qui  avaient  pris  le  terme  où  le  mer- 
cure s'était  arrêté  au  moment  de  sa  congélation, 
pour  l'indice  de  la  température  propre  à  la  faire 
naître. 

Ces  détails  ne, sont  pas  inutiles,  même  sous  le 
rapport  de  la  Minéralogie ,  parce  que  nous  serons 
bientôt  dans  le  cas  d'en  faire  l'application  à  la  for- 
mation d'une  des  espèces  de  mercure ,  qui  résulte 
de  l'union  de  ce  métal  avec  l'argent. 

.Qlaçk  et  Cavendish  ont  reconnu  depuis,  par  des 
expériiemces  décisives,  que  le  mercure  n'avait  besoin, 
pour  se  congeler,  que  d'être  refroidi  jusqu'au  3 1*^7 
de  Bié^mmur. 

L'expérience  de  la  congélation  du  mercure  a  été 
répétée  plusieurs  fois  à  Paris  depuis  un  certain 
nombre  d'années.  Les  personnes  qui  ont  eu  le  cou- 
xage  de  prendre  dans  la  main  le  mercure  figé ,  ont 
féprouvé  une  sensation  douloureuse  qu'ils  n'ont  pu 
WBux  comparer  qu'à  celle  que  produit  ime  brùliu'e. 
Rien  ne  justifiait  mieux  le  langage  des  poètes,  qui, 
poiM:  peindre  un  froid  très* vif,  l'ont  appelé  un  y)noûZ 
brtilQjit  :  penetrabile  frigus  adurit. 
^  La  propriété  qu'a  le  mercure  de  s'amalgamer  avec 
Yqt  et  l'argent,  est  comme  la  base  du  procédé 
que  l'on  emploie  pour  extraire  de  leurs  mines  ces 
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précieux  métaux.  Les  mêmes  amalgames  sont  em- 
ployés pour  dorer  et  pour  argenter  les  métaux;  l'opé- 
ration terminée ,  on  expose  les  vases  à  l'action  du 
feu  y  qui  dégage  le  mercure  en  le  déterminant  à  se 
volatiliser.  On  donne  ensuite  le  poli  aux  vases ,  à 
l'aide  du  frottement. 

L'amalgame  du  mercure  avec  l'étain  fournit  le 
moyen  de  fixer  sur  l'une  des  faces  d'une  glace  une 
couche  de  matière  très  propre  à  réfléchir  la  lumière  ^ 
et  qui  convertit  cette  glace  en  miroir. 

Le  mercure  est,  comme  l'on  sait,  l'âme  des  deux 
instrumens  de  Météorologie  les  plus  utUes,  le  ba- 
româtre  et  le  thermomètre. 

L'idée  ingénieuse  conçue  par  Toricelli  d^  mettre 
le  pends  d'une  colonne  de  mercure  en  équilibre  avec 
la  pression  de  l'atmosphère ,  a  donné  naissance  au 
baramètre*  L'iexpérience  faite  sur  le  Puy-de-Dôme , 
par  Périer,  à  l'invitation  de  Pascal,  a  été  comme 
l'ébauche  de  la  méthode  de  mesurer  les  hauteurs  à 
l'aide  du  baromètre ,  méthode  qui  a  fait  de  ce  dernier 
«m  des  instrumeus  géologiques  les  plus  impqrtans. 

'Cette  méthode  est  fort  emplo  yée  par  les  minéra- 
logistes voyageurs ,  qui,  pour  l'appliquer,  font  usage 
d'une  formule  inventée  par  M.  de  Laplace,  et  qui 
est  d'autant  plus  belle  que  tout  le  plan  de  l'opéra- 
tion s'y  trouve  en  quelque  sorte  tracé  par  la  thécaîe 
ell&rmuâme. 

M.  fRamond  ,  membre   de  l'Institut,  a  fait  un 
grand  nombre  d'observations,  dans  la  vue  de  déter- 
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miner  les  circonstances  les  plus  favorables  pour  ol>— 
tenir  des  résultats  très  approches ,  et  pour  débarras- 
.  ser  l'opération  de  l'influence  |des  difiJérentes  causes 
susceptibles  de  la  rendre  équivoque.  Il  a  publié  ses 
recherches  dans  un  ouvrage  séparé,  qu'on  ne  peut  lire 
sans  admirer  la  sagacité  de  son  savant  auteur,  et  sans 
être  étonné  de  sa  persévérance. 

Le  mercure  est  employé  aujourd'hui  presque  gé- 
néï*alement  pour  la  construction  même  du  thermo- 
mètre. On  le  préfère,  avec  raison,  à  l'alcool,  soit  à 
cause  de  son  homogénéité ,  soit  parce  que  ses  dila- 
tations depuis  zéro  jusqu'à  l'eau  bouillante  sont 
sensiblement  égales  aux  accroissemens  de  chaleur, 
tandis  que  l'alcool ,  toutes  choses  égales  d'ailleurs , 
indique  des  degrés  inégaux  par  des  variations  égales 
de  température  ;  et  de  là  vient  qu'il  n'y  a  que  les 
thermomètres  à  mercure  qui  soient  vraiment  comr 
parables. 

Le  mercure  s'amalgame  avec  presque  tous  les 
métaux,  et  cette  propriété  multiplie  les  services 
qu'il  rend  aux  Arts  et  à  la  société.  Nous  avons 
déjà  dit  que  l'étamage  des  glaces  se  faisait  à  l'aide 
du  mercure  amalgamé  avec  l'étain.  Les  physiciens 
se  servent  du  même  amalgame,  ou  de  celui  de 
mercure  et  de  bismuth,  pour  enduire  les  frottoirs 
des  machines  électriques. 

Le  mercure  en  substance ,  et  à  l'état  métallique , 
n'a ,  comme  médicament ,  que  des  vertus  très  bor- 
nées. Dans  cet  état,  il  est  cependant  nuisible  aux 
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usectes.  On  a  mis  eu  usage  l'eau  même  dans  la- 
«juelle  il  a  bouilli;  de  cette  propriété  on  en  a  conclu 
une  an  tî  vermine  use  j  et  quoique  la  conclusion  ne 
fût  pas  exacte,  puisque  les  vers  qui  vivent  dans  le 
corps  humain  ne  sont  pas  de  la  nature  des  insectes, 
il  est  au  moins  pi-ouvé  que  les  préparations  du 
mercure  contribuent  à  tuer  ces  animaui  et  à  en 
débarrasser  les  voies  intestinales. 

C'est  surtout  aux  diirérentes  manières  de  préparer 
le  mercure  que  sont  dus  les  grands  avantages  que 
l'on  retire  de  ce  métal.  Dans  toutes,  il  est  plus  ou 
moins  à  l'état  d'oxide  simple  ou  combiné,  et  plus 
ou  moins  oxigéné ,  depuis  la  pommade  mercui-ielle 
jusqu'au  rauriate  suroxigéné  de  mercure  ou  sublimé 
corrosif;  et  les  médecins  pensent  assez  généralement 
aujourd'bui ,  quoique  cette  opinion  puisse  souffiir 
quelque  difficulté ,  que  c'est  à  la  facilité  avec  la- 
quelle ces  oxides  se  réduisent  et  abandonnent  leur 
oxigène  que  l'on  doit  l'efficacité  des  remèdes  dont  il 
s'agit. 

Leur  effet  est,  suivant  la  nature  des  préparations  et 
là  manière  de  les  administrer , 

i".  De  purger  assez  facilement  et  à  petite  dose  ;  et 
dans  cette  indication,  c'est  du  mercure  doux  ou 
muriate  de  mercure  simple  que  l'on  se  sert  de  pré- 
férence ; 

a*.  De  tuer  les  vers  intestinaux,  et  c'est  de  la 
même  préparation  que  l'on  use  pour  cet  effet; 
3°.  De  produire  dans  le  système  lymphatique  des 
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changemens,  à  l'aide  desquels  on  a  vu  les  engorg^^ 
mens  des  glandes  se  résoudre,  et  des  maladies  cuta.  — 
nées  opiniâtres  se  guérir  ; 

4*.  A  une  certaine  dose,  qui  varie  selon  la  sus — • 
ceptibUîté  des  personnes,  d'occasionner  dans  le^ 
glandes  salivaires  une  grande  sécrétion  de  salive  ;^ 
qui,  pour  Icws ,  sort  infecte,  désagréable,  échauffant: 
la  bouche  et  ulcérant  souvent  les  joues*  et  les  gen- 
cives; mïiis  cet  effet  se  dissipe  assez  prc»uptement  ; 

5".  De  détruire  les  affections  vénériennes,  lors- 
qu'elles cessent  d'éti'e  superficielles ,  et  qu'elles  at- 
taquent le  système  lymphatique  et  les  différens 
Oj^anes  ;  et  dans  cette  vue  ,  on  a  mis  en  usage 
presque  tous  les  genres  de  préparations  mercu- 
riales ,  soit  introduites  par  la  peau ,  soit  données  à 
l'intérieur  ; 

6®.  Enfin ,  de  détruire  extérieurement  les  chairs  ba- 
veuses des  ulcères,  les  excroissances  idcéreuses,  etc.; 
et  pour  cela  on  emploie  les  différentes  préparations 
mercurielles  et  les  oxides  les  plus  actifs ,  soit  en 
poudre,  soit  en  dissolution,  ou  suspendues  dans  un 
véhicule  qui  les  tient  divisées  (*). 


(*)  Article  communiqué  par  M.  Halle. 
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SECONDE   ESPÈCE. 

MERCURE    ARGENTAL. 

C  JVatûrlicIies  amalgam  ,  W.  Amalgama  natif  d* argent  j 

de  risle,  t.  III,  p.  162.) 

Caractères  spécifiques. 

Claract.  géométr.  Cristallisation  susceptible  d'être 
ramenée  au  dodécaèdre  rhomboïdal. 

Caract.  auxiL  Communiq^uant  au  cuivre  une 
couleur  argentée  y  à  l'aide  du  frottement. 

Carnet,  phys.  Pesant,  spécif. ,  149I 19. 

Couleur.  Le  blanc  d'argent. 

Dureté.  Fragile. 

Cassure.  Conchoïde. 

Caract.  chimiq.  Il  se  décompose  par  l'action  du 
feu  ;  le  mercure  se  volatilise ,  et  l'argent  reste  sous 
sa  forme  métallique. 

M,  Cordier  a  profilé  de  ce  rçsul^t  d'expérience 
pour  analyser  le  mercure  argental,  en  exposant  un 
poids  déterminé  de  ce  minéral,  dans  un  creuset , 
à  une  chaleur  capable  de  volatiliser  tout  le  mer- 
cure j  le  poids  du  résidu  a  donné  la  quanjtité  d'ar- 
gent, et  la  difierence  entre  ce  poids  et  le  poids 
primitif  a  donné  la  quantité  de  merciu'e. 

Analyse  par   Klaproth  (Beyt. ,  1. 1,  p.  1 83)  : 
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Argent 36 

Mercure 64 

100. 

Analyse  par  Cordier  (Journal  des  Mines  ^  n*  67  ^ 
p.  6): 

Argent 37,5 

Mercure 72,5 

100,0. 

Caract.  d^ élimination^  Ses  indications  dans  l'ar- 
gent natif.  Il  est  ductile,  et  le  mercure  ai^ental  est 
cassant.  L'argent  natif  ne  blanchit  point  le  cuivre 
par  le  frottement  comme  le  mercure  argental. 

VARIÉTÉS. 

FORMES   DÉTERMINABLES^ 

Quantités  composantes  des  signes  représentatifs. 

PA'E*  •E»BB. 

P  r    »        t    8  l 

Combinaison  une  à  une. 

I.  Mercure  argental /jrimi///*.  (fig.  25,  pi.  88.  ) 
Le  dodécaèdre  rhomboïdal  paraît  être  la  vraie 
forme  primitive ,  ainsi  que  Fa  pensé  M.  Cordier.  En 
faisant  mouvoir  à  la  lumière  uu  des  cristaux  de  ma 
collection,  j'ai  aperçu  des  indices  de  joints  naturels, 
situés  parallèlement  à  ses  différentes  faces. 
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Deux  à  deux. 
:3.  Unitaire.  PA.  Le  signe  relatif  à  l'octaèdre  ré- 

I 
gulier  (fig.  27)  serait  BBP  (fig.  26). 

3.  Biforme.  P*£\  Le  signe  relatif  à  l'octaèdre 

P  a 

serait  BBA"A*  (fig.  28). 

Trois  à  trois. 

I 

4.  Triforme.  PB*E'.  Le  signe  relatif  à  l'octaèdre 

Pi    s 

serait  BbI'A^A'A'  (fig.  29). 

Se  trouve  à  Jjandsberg,  dans  le  duché  des  Deux- 
Ponts. 

Six  à  six. 

5.  Sextiforme.  PBBA'E"  •£'  (fig.  3o).  Le  signe 
relatif  à  l'octaèdre  serait 

BBA'AYAU^B'BOPA"A«(A'A*B»B'.B*B«). 

Cette  forme,  en  la  supposant  complète,  est  coni-^ 
posée  dis  122  faces. 

Formes  indéterminables.. 

Mercure  argental  lamelliforme.  En  lames  ou 
feuilles  très  minces  appliquées  sur  la  surface  de  la 
gangue. 

Granuliforme. 
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Annotations. 

Le  mercure  argental  n'a  été  trouvé  jusqu'ici  qu'à 
Mosche  -  Landsberg ,  dans  le  duché  des  Deux- 
Ponts  I  et  à  Rosenau  en  Hongrie.  Dans  un  morceau 
de  ma  collection,  qui  vient  de  Mosche  -  Landsberç, 
la  gangue  des  cristaux  est  un  grès  ;  dàn^  uH  autre  du 
même  endroit,  le  mercure  argental  est  en  lames  très 
minces  appliquées  sur  une  argile  litljiomai^e.  Cette 
detnière  gangue  est  la  seule  qui  ait  été  citée  par  les 
auteurs  des  Traités  de  Minéralogie. 

Jjes  chimistes  ont  donné  le  nom  à^ullktgès  mm 
remuons  de$  djifférenjtçs  substances  métalliques  les 
unes  avec  les  autres ,  à  l'exception  de  celles  dans 
lesquelles  il  entre  du  mencure ,  et  qu'ils  ont  dési- 
gnées par  le  nom  particulier  d^ amalgame.  Mais 
Fc^ipèce  de  mixte  coûHiié  en  Chimie  souâ  le  nom 
d^ amalgame  chargent  et  de  mercure,  est  une  sub- 
stance molle,  pâteuse,  qui  paraît  éti*e  Composée 
d'une  inJBnité  de  petits  cristaux  de  mercure  argental 
liés  entre  eux  par  l^intennède  d'une  certaine  quantité 
de  mercure  liquide ,  que  l'on  peut  diminuer  à  vo- 
lonté ,  en  renfermant  le  mélange  dans  ime  peau  de 
chamois  ,  et  en  le  comprimant  pour  forcer  une 
partie  du  mercùt*è  à  pààsè]^  à  travers.  Ici ,  comme 
dans  une  multitude  d'autres  circonstances ,  la  Chi|tiie 
vik  pu  encore  imiter  la  nature,  qui  nous  offire  l'amal* 
game  d'argent  et  de  mercure  sous  la  forme  de  ciis- 
taux  solides  et  d'un  volume  sensible. 
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J'ai  dit  plus  haut  que  le  mercure,  en  passant  à 
l'état  de  solidité,  se  contractait  d'une  quantité  con- 
sidérable ;  or  c'est  dans  ce-demier  état  que  se  trouve 
le  mercure  qui  fait  partie  des  cristaux  de  la  sub- 
stance dont  il  s'agit,  et  de  là  vient  que,  d'après  les 
observations  de  M.  Cordier,  la  pesanteur  spéciiSque 
de  la  combinaison ,  qui  ne  serait  que  d'environ  I2,5, 
en  supposant  le  mercure  liquide  ,  est  de  i4)i  >  c'est-  ' 
à-dire  plus  forte  que  celle  du  mercure  liquide   à 
l'état  de  pureté ,  qui  est  à  peu  près  de   1 3,6.  La 
diflFérence  est  d'autant  plus   remarquable,  que  la 
pesanteur  spécifique  de  l'aident  natif  n'est  que  d'en- 
viron  10,5 ,   c'est-à-dire   très  inférieure  à  celle  du 
mercure.  Les  choses  se  passent  comme  si  l'argent 
seul    se  contractait  d'abord  jusqu'au  terme  où  sa 
pesanteur  spécifique  serait  devenue  égale  à  celle  du 
mercure  à  l'état  liquide,  et  comme  si  ensuite  les 
deux  métaux  en  s'unissant  subissaient  une  péné- 
tration qui  augmentât  encore  la  pesanteur  spéci- 
fique. Gellert  est  le  premier  qui  ait  remarqué  ce 
phénomène  à  l'égard  de  l'amalgame  artificiel.  (Mac- 
qoer,  Dict. ,  au  mot  Amalgame,) 

On  ne  peut  douter  que  dans  l'union  du  mercure 
avec  l'argent,  il  n'y  ait  un  point  de  saturation  passé 
lequel  les  deux  métaux  se  refusent  à  l'action  de 
l'affinité ,  en  sorte  que  la  partie  du  mercure  qui  est 
en  excès,  reste  à  l'état  de  liquidité  ;  et  de  là  vient 
que  quelquefois  les  cristaux  ou  les  grains  d'amalgame 
semblent  nager  dans  le  mercure  qui  les  entoure. 
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Cependant,  si  l'on  consulte  les  analyses  faites  par 
MM.  Rlaproth  et  Cordier ,  du  mercure  argental  pro- 
duit parla  nature,  on  trouve  une  grande  difierence 
dans  les  quantités  relatives  des  deux  principes.  Sui- 
vant M.  Rlaproth ,  il  y  aurait  36  parties  d'argent 
sur  64  de  mercure  ;  et  selon  M.  Cordier,  la  quantité 
d'argent  serait  à  celle  du  mercure  comme  27,5 
à  73,5. 

En  attendant  que  les  résultats  de  la  Chimie  s'ac- 
cordent sur  le  rapport  des  deux  métaux  composans , 
nous  nous  en  tiendrons  à  l'accord  que  les  mesures 
géométriques  nous  montrent  dans  les  formes  des 
cristaux  de  mercure  argental,  et  l'uniformité  des 
angles  suppléera  à  l'équilibre  des  poids. 

L'amalgame  artificiel  de  mercure  et  d'argent  cris- 
tallise ,  suivant  Rome  de  l'Isle ,  en  dendrites  com- 
posées de  très  petits  octaèdres  implantés  les  uns 
dans  les  autres  (*)•  C'est  en  précipitant ,  au  moyen 
du  mercure ,  l'argent  dissous  dans  l'acide  nitrique  y 
que  l'on  obtient  cette  espèce  de  végétation  métal- 
lique connue  sous  le  nom  d^ arbre  de  Diane,  et  dont 
les  charlatans  abusaient  autrefois  pour  faire  croire 
qu'Us  avaient  le  secret  de  communiquer  aux  métaux 
la  faculté  de  végéter  à  la  manière  des  plantes. 

Bergmann  observe  que  le  mercure  natif  n'est  guère 
susceptible  de  s'allier  avec  d'autres  métaux  étrangers 
que  l'or,  l'argent  et  le  bismuth,  qui  se  rencontrent 

(*}  Tome  I ,  p.  iws 
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eux-mêmes  nssez  communément  à  l'état  natif, 
sont  de  plus  très  solubtes  dans  ce  métal  liquide  (*). 
Mais  jusqu'ici  it  n'y  a  que   l'amalgame  naturel  de 
mercure  et  d'argent  dont  l'existence  soit  avérée. 

TROISIÈME  ESPÈCE. 


I 


MERCUr.E    SULFURE. 


{Zinncberj  W.  Vulgairement  cinabre  ('*).) 
Caractères  spécifiques. 


Caract.  gèométr.  Forme  primitive  :  rhomboïde 
aigu  ffig.  3ij  pi.  8g),  dans  lequel  la  plus  petite 
incidence  des  faces  est  de  71*^  48')  et  la  plus  gram 
de  108''  12'  (***).  Angles  de  la  coupe  principale  : 
132^  12'  et  57''  48'-  Le*  joints  paraUèles  aux  faces  de 
ce  rhomboïde  sont  sensibles  dans  les  fractures ,  lors- 
qu'on les  observe  le  soir  à  la  lumière  d'une  bougie. 
Les  cristaux  se  divisent  très  nettement  par  des 
coupes  parallèles  à  l'axe,  et  qui  donnent  les  pans 
d'un  prisme  hexaèdre  régulier.  Mais  ces  derniers 


C)    OpuSC,    t.    II,    p.    421. 

(")  Tiré  du  mot  grec  intaCâpi,  qui  signifiait  la  même 
chose,  et  que  certains  auteurs  font  dériver  de  lutàSf»,  maur 
vaiee  odeur,  k  cause  de  celle  qui  se  dégageait ,  dLsent-ils^ 
<]uandon  extrayait  ce  minéral. 

("*)  Le  rapport  entre  les  demi-diagonales^  et/)  de  chaque 
rliombc  est  celui  de   v's  à    l/s. 
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joinfe  sont  du  nombre  de  ceux  que  je  nomme  su. 
nuiriéraires  ^  èl  <)m  ne  se  montrent  que  par  refi2 
de  quelque  circonstance  dccidentelle. 

Caraùt.  phys.  Pesant,  spécif.  6,9. ...  10,21. 

Dureté.  FacUe  à  gratter  avec  le  couteau,  lors- 
qu'il est  pur. 

Couleur  de  la  poussière.  Plus  ou  moins  rouge. 

Electricité.  Il  acquiert  la  résineuse,  à  l'aide  du. 
frottement,  lorsqu^il  est  isolé. 

Caract  chim.  Vîolatil  avec  fumée,  par  l'action 
du  chalumeau.  Passé  avec  frottement  sur  le  cuivre, 
il  y  laisse  un  enduit  d'un  blanc  métallique.  Pour 
fairë^  cette  expéitence ,  il  faut  broyer  un  fragment 
cte  èinabre  sur  Une  carte,  et  passer  le  cuivfe  avec 
frottement  sur  la  poussière.  Le  cuivre  natif  réusât 
très  biten. 

Si  Pou  place  un  fragment  de  cinabre  sur  un  cliar- 
bon  krdélit,  et  que  l'on  expose  au-dessus  une  pièce 
de  cuivre,  le  mercure,  en  se  volatilisant,  s'attaclw; 
à  la  sur&ce  d^  cette  pièce  et  lui  communique  une 
couleur  d'un  blanc  métallique. 

ta  tîotdcur.  tiu  mercure  sulfui'é,  dans  l'état  de 
pureté,  est  le  rouge  de  carmin  ;  les  mélanges  la  font 
passer  au  brun.  Il  diffère  de  l'argent  rouge  en  ce  que 
la  «ouleur  de  ea  poussière  est  d'un  rouge  plus  vif,  et 
en  ce  qu'il  se  volatilise,  au  lieu  de  se  réduire  par 
l'action  du  chalumeau. 

Analyse  du  mercure  sulfuré  du  Jcapon,  par  Rhi- 
proth  (Beyt.  5  t.  IV,  p.    17)  : 
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Mercure. 84,5 

Soufre ^i^i^ 

Pferte 0,75 


h*iB*Éa 


IOO|0O. 

Analyse  de  la  variété  bituminifère  d'Idria  ,  par 
le  même  (ibid.  y  p.  ^4)  * 

Mercure 81,8 

Soufre ^3,75 

(!]arbone. 2,3 

Silice 0,65 

Alumine •  •       o,55 

Fer  oxidé. .  •  • 0,2 

Cuivre 0,02 

Eau  et  perte •  •  •       0,78 


100,00 


• 


Caractères  distinctifs.  i^.  Entre  le  mercure  sul- 
furé et  l'argent  antimonié  sulftiré ,  dit  argent  rouge. 
Le  premier,  passé  avec  frottement,  sur  un  papier, 
y  laisse  des  traces  rouges ,  ce  que  ne  fait  pas  l'autre. 
11  se  volatilise  entièrement  au  chalumeau ,  tandis 
que  l'aident  rouge  y  donne  un  bouton  métallique, 
a®.  Entre  le  même  et  l'arsenic  sulfuré,  dit  réalgar. 
La  poussière  de  celui-ci,  obtenue  par  la  trituration^ 
est  jaune;  celle  de  l'autre  est  rouge.  L'arsenic  sul- 
f uré  tenu  entre  les  doigts  et  frotté ,  s'électrise  rési- 
neusement  ;  le  mercure  sulfuré  a  besoin  d'être  isolé 
pour  devenir  électrique.  Traité  au  chalumeau,  il  ne 
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donne  point  d'odeur  d'ail  comme  l'arsenic  sulfur^ 
3*.  Entre  le  même  et  le  èobalt  arseniaté ,  dit  fleur' 
de  cobalt.  La  couleur  de  celui-ci  est  le  rouge  d 
lilas  y  et  celle  de  l'autre  le  rouge  vif.  Au  chalumeau, 
il  répand  une  odeur  d'ail,  ce  que  ne  fait  pas  1 
mercure  sulfuré.  4*.  Entre  le  même  et  le  plomba 
chromaté,  ait  plomb  rouge.  La  poussière  de  celui-CK 
est  d'une  couleur  aurore  ;  celle  du  mercure  sulfura 
est  rouge.  Le  plomb  chromaté  se  divise  parallèiement 
aux  pans  d'un  prisme  quadrangulaire ,  et  le  mercure 
sulfuré  parallèlement  à  ceux  d'un  prisme  hexaèdre. 
Le  premier  se  réduit  au  chalumeau ,  l'autre  s'y  vo- 
latilise. 

VARIÉTÉS. 

FORMES   DÉTEIUMUNABLES. 

Quantités  composantes  des  signes  représentatifs, 

PAAAAA^. 

I    a   3    4    5 
Po   u  k  r  z  l 

Combinaisons  deux  d  deux. 

1.  Mercure  sulfuré  prismatique,  ek  (fig.  Sa). 

il 

Quatre  à  quatre. 

2.  OctoduodécimaL  PAAA  (fig.  33). 

5     a    I 
P«    U  o 
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4-  Mixti-unibinaire.  ePKA   (fig.  35). 
5.  Bibisalterne.  eAAA  {fig.  Ze>). 

4   I    1 
Irlo 

La  loi  A  a  cette  propriété ,  que  le  rhomboïde 

<]ui  en  résulte  est  semblable  a  celui  qui  aurait  pour 
signe  B ,  et  qui  serait  l'analogue  du  rhomboïde 
équiaxe  de  la  chaux  carbonatée. 

Formes  indéterminables. 

Mercure  sulfuré  curviligne.  Cette  variété  n'est 
autre  chose  que  la  précédente,  dont  les  faces  ont 
subi  des  arrondissemens ,  et  qui  se  présente  ordinai- 
rement de  manière  qu'on  ne  voit  qu'une  partie  du 
cristal,  qui  est  saillante  au-dessus  de  la  gangue. 
Gomme  la  cristallisation  n'offre  presque  jamais  que 
par  extrait  la  forme  de  la  variété  bibisalterne,  il  est 
arrivé  qu'en  voulant  la  compléter,  par  la  pensée, 
on  a  attribué  au  mercure  sulfuré  des  formes  qui  lui 
sont  étrangères.  Ainsi  les  cristaux  qui  présentent 
une  pointe  saillante  au-dessus  de  la  gangue ,  ont  pu 
donner  l'idée  de  l'octaèdre  régulier. 

C'est  probablement  en  observant  des  cristaux  bi- 


ê  ê 
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bisaltemes  qui  ne  laissaient  passer  que  leur  sommet , 
que  Rome  de  Flsle  a  pensé  que  la  forme  du  mer- 
cure sulfuré  était  une  pyramide  triangulaire  tron- 
quée au  sommet. 

Assez  souvent  les  facettes  r  se  prolongent  de  ma- 
nière à  rendre  presque  nulle  la  &cette  terininale 
P.  On  a  cru  voir  un  cube  dans  les  cristaux  qui  se 
présejatent  sous  cet  aspect. 

Léaminaire. 

Grammaire. 

Compacte^ 

Pulvérulent.  Vulgairement  vermillon  natif. 

Couleurs. 

Bouge  foncé  :  dunkelrother  zinnobçr,  W.  Gemei- 
ner  zinnpber ,  K. 

Rouge  vif:  hoçhrother  zinnober,  W.  Zerreiblicher . 

zinnoba^y  K. 

Métalloïde. 

APPENDICE. 

I.  Mercure  sulfuré  bituminifère.  Quecksilber- 
lebérerz,  W.  Lebereri;,  K.  D'un  brun  rougeâtre, 
plus  oui  moins  sombre;  donnant  une  odeur  bitu- 
mineuse par  l'action  du  feu . 

a.  l%MWfef^,Schieferigesquecksilber-lebererz,  W. 

b.  Spéculaire. 

c.  Testacé.    Plusieurs    minéralogistes    regardent 
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o^tte  variété  comme  devant  son  origine  à  des  co- 
rj-uiUages  pénétrés  de  mercure  suUuré. 

d.  Compacte.  Dichtes  quecksilber-lebcirerz,  W. 

3.  Mercure  sulfuré  ferrifère*  D'un  gris  de  fer 
éclatant,  devenant  attirable  lorsqu'on  le  chauffe  à 
1«^  flamme  d'une  bougie. 

Relations  géologiques. 

Le  mercure  sulfuré  est  la  plus  abondante  des 
Idoines  de  ce  métal.  D'après  les  descriptions  faites  par 
<lifférens  auteurs,  des  terrains  qui  le  contiennent,  il 
paraît  qu'en  général  la  masse  de  ces  terrains  est 
Composée  d'une  espèce  de  grès  analogue  à  celui  que 
nous  appelons  grès  quarzeux  (  c'est  celui  que  l'on 
emploie  dans  ce  pays  sous  le  nom  de  grès  des  pa- 
veurs) ,  et  que  la  pierre  à  laquelle  adhère  le  mer- 
cure, ou  qui  le  renferme,  est  souvent  un  schiste  se- 
condaire ,  qui  ^  dans  divers  endroits ,  est  pénétré  de 
bitume  ;  on  y  trouve  même  quelquefois  du  bois  fos- 
sile et  des  traces  de  houille. 

Le  mercure  que  l'on  exploite  à  Idria  dans  le 
Frioul ,  offre  un  exemple  de  ce  gisseraent.  Le  mer- 
cure occupe  lUi  schiste  qui  en  est  tout  pénétré,  et 
où  il  forme  lui-même  dçs  masses  tellement  chargées 
de  bitume,  que  l'on  en  a  fait  une  vaAété  particulière, 
sous  le  nom  de  mercure  sulfuré  bituminifère. 

On  voit  par  là  que  le  schiste,  considéré  indépen- 
damment du  mercure,  appartient  à  la  formation  du 
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schiste  bituminifére ,  ou  schiste  inflammable  (brand 
schiefer).  On  trouve  à  Idria  des  morceaux  qui  ne  sont 
presque  composés  que  de  bitume  pénétré  d'une  pe- 
tite  quantité  de  mercure ,  avec  très  peu  de  matière 
ai^euse.  Il  en  est  qui   s'allument  par  le  simple 
contact  de  la  flamme  et  brûlent  presque  en  entier. 
Quelquefois  le  bitume ,  à  l'état  de  pureté ,  est 
enveloppé  de  mercure  sulfuré.  Dans  plusieurs  en- 
droits ,  le  mercure  est  engagé  immédiatement  dans 
le  grès  quarzeux  ;  tel  est  celui  du  duché  des  Deux- 
Ponts  y  et  la  variété  mamelonnée  d' Almaden ,  qu'ac- 
compagne la  baryte  sulfatée. 

Le  mercure  sulfuré  est  accompagné  dans  ses  mines 
de  diverses  autres  substances  métalliques,  telles 
que  le  plomb  sulfuré ,  le  zinc  sulfuré ,  le  fer  sul- 
furé, le  fer  oxidé,  le  cuivre  pyriteux,  etc.  II 
est  quelquefois  associé  au  mercure  argental,  au 
mercure  natif  et  au  mercure  muriaté.  Il  adhère  aussi 
à  diverses  subtances  pierreuses.  Celui  de  la  montagne 
de  Potzberg,  près  de  Reichenbach  dans  la  Saxe,  est 
engagé  dans  l'intérieur  de  la  baryte  sulfatée.  Je  pos- 
sède un  morceau  dont  je  suis  redevable  à  M.  Heuland, 
où  le  mercure  sulfuré  est  adhérent  à  la  surface  et 
engagé  dans  l'intérieur  d'un  quarz-agate  calcédoine. 
Ce  morceau  vient  du  Mexique. 

jinnotations. 

Les  anciens ,  qui  connaissaient  le  cinabre ,  l'em- 
ployaient dans  la  Peinture ,  et  parce  que  sa  couleur 
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d'un  rouge  vif  le  rend  propre  à  oflfrir  l'emblème  de 
la  chaleur  du  combat,  les  triomphateurs,  à  Rome, 
s'eh  frottaient  le  corps.  Le  dictateur  Camille ,  après 
la  prise  de  Yeîes ,  s'étant  fait  décerner  les  honneurs 
dii  triomphe,  ne  manqua  pas,  suivant  le  rapport 
de  Plme,  d'y  paraître  tout  enluminé  de  minium^ 
c'est  ainsi  que  les  anciens  nommaient  le  cinabre  ;  et 
la  couleur  vermeille  du  vainqueur  était  encore  re- 
levée par  le  contraste  que  formaient  avec  elle  les 
quatre  chevaux  blancs  qui  traînaient  le  char. 

Parmi  nous  on  emploie  le  cinabre  naturel  pour 

en  extraire,  au  moyen  de  la  chaleur,  le  mercure 

qu'il  contient.  La  même  opération  se  pratiquait  chez 

lé»  anciens,  et  en  général  on  voit  qu'ils  ont  connu. 

une  grande  partie  des  procédés  de  métallurgie  qui 

s'exécutent  par  la  voie  sèche;  mais  ils  ont  ignoré 

la  plupart  de  ceux  qui  ont  lieu  par  la  voie  humide.. 

La  découverte  en  est  due  aux  progrès  qu'a  faits  la 

Chimie  dans  les  temps  modernes.  Il  y  a  loin  de  l'action 

du  feu,  que  tout  le  monde  sait  allumer,  à  celle  des 

acides  et  des  alkaUs ,  qu'il  a  fallu  pour  ainsi  dire  créer. 

Les  ouvriers   d'Idria  taillent  des   morceaux  de 

cinabre,  pour  en  faire  des  objets  d'ornement  qu'ils 

vendent  aux  personnes  qui  vont  visiter  la  mine. 

Quant  au  cinabre   que  l'on  fait  artificieUement , 

et  qui  est,  pour  l'ordinaire,  en  masses  striées,   il 

fournit  le  vermillon  dont  les  peintres  font  usage  ,  et 

il  est  aussi  le  principe  colorant  de  la  cire  à  cacheter  ^ 

MiNÉR.  T.  m.  ai 
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où  il  est  associé  à  la  gomme  laque  et  à  la  colophane^ 
ou  aiitres  matîèr  es  résineuses. 

Le  plu»  beau  vermillon  qm  smt  conim  est  cdm 
de  la  Ghme.  G^  a  fait  beaucoup  de  tentathrea  pour 
en  obtenir  dont  la  couleur  çût  le  même  éclat;  maii 
je  ne  sais  si  Ton  y  est  parvenu. 

Quoique  le  mercure  sulfuré  ait  été  très  connu  de» 
anciens,  et  que  les  observations  des  modernes  ea 
aient  constaté  l'existence  dans  une  multitude  de  pay« 
différens,  en  Europe ,  en  Asie  et  en  Amérique ,  c'esf 
jtisqu'ici  une  des  substances  métalliques  qui  se  sent 
le  moins  prêtée  à  la  détermination  de  ses  foimea  cris^ 
tallines.  La  cause  principale  du  retard  que  no»  ooa- 
naissances  ont  éprouvé  à  cet  égard ,  provient  de  b 
nature  des  terrains  dans  lesquels  est  situé  le  mer- 
cure sulfuré,  et  dont  le  plus  grand  nombre  scmt  ie 
ceux  qu'on  appelle  secondaires^  et  qui  renferment 
des  schistes,  des  grès  et  autres  roches  d'mie  formation 
analogue.  Le  mercure  sulfuré  est  engagé  dans  ces 
roches  sous  la  forme  de  masses  granuleuses  ou  com*- 
pactes,  de  couches  très  minces  interposées  enfcreles 
feuillets  des  schistes,  et  sous  divers  autres  états  qui 
annoncent  que  sa  formation  a  manqué  des  circcm- 
stances  favorables  à  un  arrangement  régulier  de  ses 
molécules.  Si  quelquefois  on  y  reconnaît  des  indices 
de  cristallisation,  ce  sont  de  simples  ébauches ^ qui 
laissent  tout  à  deviner,  ou  des  assemblages  de  très 
petits  cristaux  groupés  confusément,  et  dont  la  partie 
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saillante  offre  un  trop  petit  nombre  de  facettes  pour 
qu'en  essuyant  de  compléter,  par  la  pensée,  les  so- 
lides qu'elles  ternûnent,  on  soit  sur  de  ne  pas  attri- 
buer au  mercure  sulfuré  des  formes  qui  lui  sont 
étrangères. 

Aussi ,  les  descriptions  qui  ont  été  données  par 
les  différens  auteurs,  des  cristaux  de  mercure  sulfuré, 
ne  sont-elles  d'accord  ni  entre  elles  ni  avec  la  véri- 
table structure  de  ce  minéral.  Oo  lui  a  attribué  la 
:^rme  du  cube  (*),  celle  de  l'octaèdre,  soit  com- 
plet, soil  tronqué  à  son  sommet  ou  sur  une  de  ses 
arêtes  (**),  celle  du  tétraèdre  simple  (***),  celle 
d'un  solide  composé  de  deux  pyramides  triangu- 
laires tronquées  à  leur  sommet,  et  tantôt  réunies 
par  leur$  bases,  tantôt  séparées  par  tm  prisme 
intermédiaire  ^****J,  celle  du  prisme  rliomboï- 
dal  (****'),  etc.  Ceux  qui  possèdent  les  principes 
dp  1^  théorie  verront  aisément  que  la  forme  du  solide 
k  d^uï  pyramides  triangulaires  unies  base  à  base  est 
exclue  par  les  lois  de  la  structure  ;  que  le  tétraèdre 

(')  Waller. Syst. miner. ,  édit.  de  i778,p.  iSi.Cronstedt - 
5  218,  S.  4,  o.  De  Born,  Litopli.  I ,  p.  laS. 

C")  De  Born,  Catal.,  t  II. 

(•*')  Idem.  Litopli.  I,  p.  ia8. 

(■"*)  De  l'Isle,  Cristal.,  t.  III,  p.  i54  et  sulv. 

('•***)  Emmerlîng.  Voyez  le  Traité  de  Mitiér. ,  suiVant 
le 
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et  leprisme  rhomboïdal  sont  incompatibles  dans  un 
même  système  de  cristallisation,  etc. 
'  Cependant  M.  Estner,  qui  cite  plusieurs  desibnnes 
précédentes  comme  appartenantes  au  mercure  sul- 
furé y  y  ajoute  le  rhomboïde  un  peu  aplati ,  tronqué 
à  s^  sommets,  et  le  prisme  hexaèdre  régulier,  soit 
con^let,  soit  terminé  par  des  sommets  trièdres  aont 
les  faces  naissent  sur  trois*  des  arêtes  situées  au  con- 
tour de  la  base.  On  verra  bientôt  que  ces  fomies  ren- 
trent parmi  celles  qui  existent  réellement  dans  l'es- 
pèce de  minéral  dont  il  s'agit  ici. 

A  l'époque  où  j'ai  composé  tooh  Traité  de  Miné- 
ralogie, je  ne  connaissais  que  deux  formes  détermi* 
nables  de  mercure  sulfuré,  dont  l'une  était  celle  du 
prisme  hexaèdre  régulier  que  présentaient  des  cris- 
taux apportés  du  Japon ,  et  l'autre  celle  d'une  va- 
riété que  j'avais  nommée  bibisalterne,  et  dont  on 
trouvera  ici  la  description.  J'avais  remarqué  que  les 
prismes  du  Japon  se  divisaient  très  nettement  dans 
des  sens  parallèles  à  leurs  six  pans,  sans  qu'il  fut 
possible  d'apercevoir  aucun  indice  de  divisions  paral- 
lèles aux  bases.  A  l'égard  de  l'autre  variété ,  le  mor- 
ceau sur  lequel  je  l'avais  observée  n'en  renfermait 
qu'un  petit  cristal  nettement  prononcé,  et  qui  était 
engagé  dans  une  cavité ,  de  manière  que  je  n'avais 
pu  en  mesurer  les  angles  que  d'une  manière  appro- 
chée. D'autres  cristaux  qui  se  trouvaient  sur  le  même 
morceau  indiquèrent  également  des  joints  parallèles 
aux  pans  d'un  prisme  hexaèdre  régulier;  ce  qui 
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m'engagea  à  considérer  ce  prisme  comme  oiFrQnt.la 
forme  primitive  du  mercure  sulfuré  ,  en  avertissant 
cependant  que  les  bases  n'étaient  que  présumées.  Je 
donnai  à  ce  prisme  les  dimensions  convenables  pour 
que  les  lois  de  décroissement  dont  je  faisais  dépendre 
les  faces  des  cristaux  que  je  viens  de  citer,  s'accordas- 
sent avec  les  angles  qu'elles  formaient  entre  elles  j 
mais  il  avait  fallu  supposer  qu'elles  naissaient  sur, 
trois  arêtes  du  contour  de  la  base,  prises  alternati- 
vement, et  qui  de  même  alternaient  d'une  base  à 
l'autre.  Or,  quoique  cette  disposition  oHVît  un  aspect 
sjrmétricpie ,  elle  dérogeait  réellement  au  véritable 
principe  de  la  loi  de  symétrie ,  que  je  me  borne  ici 
à  énoncer,  parce  que  je  l'ai  développé,  en  l'appuyant 
par  de  nombreux  exemples,  dans  un  article  que  j'ai 
publié  sur  ta  loi  dont  il  s'agit,  et  qui  &it  partie  du 
!•'  volume  du  Traité  de  Cristallographie  {*)- 

Avant  d'aller  plus  loin ,  je  ne  dois  pas  omettre  la 
circonstance  qui  m'a  mis  à  portée  de  fixer  mon  opi- 
nion sur  la  structure  des  cristaux  de  mercure  sulfuré. 
Les  diverses  reclierches  que  j'ai  entreprises  depuis 
an  certain  nombre  d'années,  relativement  à  des 
objets  rares  ou  jusqu'alors  inconnus,  ont  été  amenées 
par  les  observations  que  j'ai  laites  sur  des  envois  que 
j'ai  rei;us  de  plusieurs  savans  étrangers ,  avec  les- 
quels j'ai  des  relations  aussi  honorables  pour  moi 
qu'elles  me  sont  avantageuses.  J'ai  déjà  salai  l'occa- 


(•)  Paj^e  ii)fi  et  sui 


326  TRAITÉ 

sïoa  de  cifer  parmi  eux  M.  le  chevalier  de  I^Q^ga  y 
et  je  lui  doi^  ici  un  nôutël  bbMml^e  de  reoamMtts^ 
sanœ  pour  la  bonté  qii^l  a  eue  dé  retira  de  éà  oci- 
léctîon ,  et  dé  deàtiner  pour  la  miâolné ,  dés  cmtBùz 
de  mercure  sulfuré  d'Alniaden ,  dont  lés  tctflhés  y 
aussi  variées  que  nettement  prononcées,  bfl^éât  la 
preuve  du  goût  très  éclairé  qui  à  dirigé  Mtl  chtât. 
C'est  l'étude  de  ces  èristaux  qui  m'a  conduit  'Mï 
nouveaux  résultats  que  je  viens  d'exposer. 

La  forme  primitive  du  tùéi^cûré  sulfuré ,  tdBd^*^ 
l'indique  l'observation,  est  celle  d'ûb  rEôiâbdSIâe 
ai^  (fig.  3t  ).  Si  ce  rhotobolde  offrait,  èétllmèeé- 
lui  du  quarz ,  dès  jointe  naturels  pàrallèlêl  '&  dés 
plans  qui,  eh  partant  de^^nûhèts  A ,  dr,  pâssëitfâit 
par  lés  milieux  dés  iàrètes  latérales  D,  tyyoïipàw^^ 
rait  assimiler  là  structuiîe  du  mercùre^ulf ùré  à  é^ë 
du  méine  qiiarz,  eh  combiiiàiitlés  jôibts  ddntil  s'agit 
avec  lés  faces  P,  P,  et  avec  lés  pans  du  priisme 
hexaèdre  régulier,  que  l'on  obtient,  et  ihêlnte  très 
nettement,  par  la  division  mécanique  (*).  Mais 
l'existence  des  joints  dont  je  viens  de  parler  h'éfâht 
indiquée  par  aucune  observation,  l'hypotlièse  à 
l'aide  de  laquelle  on  pourrait  ramener  la  structure 
du  mercure  sulfuré  à  l'unité  de  molécule,  en  se 
bornant  à  la  considération  des  autres  joints ,  s'écar- 
terait trop  de  l'analogie  et  en  même  temps  de  la 
simplicité  pour  paraître  admissible  ;  et  j'ai  jugé  plus 


(*)  Voyez  ci-dessus^  p.  3i3. 
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Baturci  de  ranger  les  joints  parallèles  aux  pans  du 
prisme  parmi  ceux  (]ue  j  appelle  surnuméraires , 
et  dont  plusieurs  autres  substances,  et  en  pai-ticuliec 
la  chaux  carhonatée,oSrcnt  des  exemples  (*). 

Ces  sortes  de  joints  ont  iixé  particulièrement  mon 
attention  depuis  quelques  années,  et  j'ai  donne  ^ 
dans  le  Traité  de  Cnstaltograplne,  un  article  déve- 
loppé dans  lequel  j'ai  prouve  que,  quelque  nombreux 
qu'ils  puissent  être,  ils  sont  susceplihles  d'être  expli- 
qués d'une  manière  plausible,  sans  qu'on  soit  obligé 
«le  supposer  qu'ils  traversent  les  molécules  inté- 
grantes. Je  me  liornerai  ici  à  dire  que  cette  expbca- 
tion  est  fondée  sur  une  vérité  reconnue  de  tous  les 
physiciens ,  savoir  que  les  molécules  des  corps,  bien 
loin  de  se  toucher ,  luigeenl  entre  elles  des  intervalles 
incomparablement  plus  grands  quêteurs  diamètres; 
lien  résulte  que  celles  d'un  cristal,  rangées,  pour 
ainsi  dire,  en  quinconce,  offrent  des  routes  libres  à 
des'plang  qui  auraient  une  multitude  de  directions 
différentes,  et  qui  tous  répondraient  à  des  faces  se- 
condaires produites  par  des  lois  de  décroissement  plus 
ou  moins  composées. 

Si  ceux  de  ces  plans  dont  la  chaux  carbonatée,' 
que  je  continue  de  prendre  pour  exemple,  offre  des 
indices  dans  les  différentes  variétés  qui  hii  appar- 
tiennent, traversaient  le  rhomboïde  primitif,  il  se 
trouverait  morcelé ,   et,  pour   ainsi  dire,  hache  en 

f)  Votée  tome   f  ,  p.  agg. 
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un  si  grand  nombre  de  fragmens  irr^uliers  y  de  di- 
verses figures ,  qu'une  paralle  complication  senât 
l'extrême  opposé  à  l'unité  de  molécule  int^rante. 

Rien  ne  d'opposé  à  ce  que,  dans  certains  cas,  coimne 
dans  celui  du  mercure  sulfuré,  les  joints  surnumé- 
raires ne  soient  éclatans  et  faciles  à  obtenir,  par  l'eflkt 
de  quelque  circonstance  particulière.  Leur  netteté 
m'a  paru  quelquefois  provenir  de  l'interposition  d'une 
matière  étrangère  9  dont  les  couches  très  minces  sui- 
vaient les  directions  de  ces  joints,  et  présentaient 
un  tissu  propre  à  une  réflexion  régulière  des  rayons 
lumineux. 

Mais  le  point  essentiel  est  que  les  joints  surnumé- 
raires n'ont  aucune  influence  sur  le  but  principal  vers 
lequel  tend  la  théorie,  en  sorte  que ,  quand  même  un 
minéral  se  refuserait  à  la  division  mécanique,  la 
seule  étude  d'un  certain  nombre  de  ses  formes  exté- 
rieures, combinée  avec  les  résultats  du  calcul,  suffi- 
rait pour  faire  connaître  le  système  de  cristallisaticm 
auquel  il  se  rapporte ,  et  même  pour  indiquer  avec 
une  extrême  vraisemblance  la  forme  de  sa  molécule 
intégrante.  C'est  ce  que  je  me  propose  de  prouver  dans 
cet  article,  par  un  exemple  tiré  des  cristaux  mêmes 
de  la  substance  métallique  qui  en  est  le  sujet.  Ce 
résultat  est  fondé  sur  une  propriété  inhérente  à 
chaque  système  de  cristallisation,  qui  est  de  pouvoir 
s'adapter  à  différentes  bases  en  conservant  son  unité  ^ 
c'est-à-dire  que  si  parmi  toutes  les  variétés  simples 
d  une  même  espèce  de  minéral  on  en  choisit  une  à 
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volpiité,  qui  soit  susceptible  de  fidre  la  fonction  de 
forme  primitive,  comme  celle  du  parallélépipède, 
de  l'octaèdre,  etc.  ;  et  si  ayant  adopté  cette  forme 
coDoime  noyau  hypothétique^  on  la  suppose  com- 
posée de  petits  solides  semblables  à  ceux  qu'on  ob- 
tiendrait en  la  divisant  parallèlement  à  ses  différentes 
Êices ,  on  pourra  en  faire  dériver  toutes  les  autres 
formes  par  des  lois  régulières  de  décroissement ,  soit 
sur  les  angles,  soit  sur  les  bords. 

Ainsi,  dans  l'espèce  du  mercure  sulfuré ,  on  trouve 
cinq  rhomboïdes,  dont  on  obtiendrait  l'un  en  prolon- 
gent les  faces  P  (fig.  33),  et  les  quatre  autres  en  pro- 
longeant successivement  les  faces  zi,  r,  h  (fig.  33  et  34)) 
et  r  (fig.  36).  Or  si  l'on  adopte  le  rhomboïde  P 
comme  forme  primitive ,  on  aura  pour  la  série  des 
lois  de  décroissement  relatives  aux  autres  rhomboïdes, 

AAAA,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  vu. 

•  s  4  & 

If  Je    r  s 

Si  l'on  adopte  le  rhomboïde  ii,  et  que  l'on  sub- 
stitue P  à  u  et  u  k  F  (*),  on  aura 

S75M 

Peee  e. 

l>uÀrs 

En  adoptant  le  rhomboïde  £,  et  en  substituant 
P  à  iEr  et  2r  à  P,  on  aura 

.  414 

PAô^A. 

6  16 

P  uA  r  s 

(*)  Je  continuerai  de  me  servir  de  la  figure  3\  pour  re- 
présenter chacun  des  divers  rhomboïdes  dont  il  s'agit. 
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Pour  le  i4iombûïde  ^,  en  subslituant  P  à  r^  et 
r  à  P,  bn  trouvera 

PAAE-EA. 

Pu  A      r      z 

Ea&OL  ^  ^  l'on  «dofite  le  rhomboïde  z ,  -et  cpie  ïm 
stibstiti:HS  P  à  jc  et  s  à  3^^  la  ûém  deviendra 

T 

17  8» 

1  o 

Je  n'ai  pa^  cotapris  le  prisme  hexaèdre  régulier 
parmi  les  noyaux  hypothétiques  dés  cristaux  âe 
inercure  sùlftiré,  parce  que  la  loi  de  symétrie  lui 
donne  seiùe  l'exclusion. 

Maintenant,  si  l'on  comparé  entre  elles  les  séries 
précédentes,  on  s^'apercevra  que  la  première  est  évi- 
demment celle  ({ui  offre  l'ensémblè  le  plus  simple 
des  lois  de  décroissement,  et  qu'il  n'y  a  même  au^* 
cune  des  autres  qui  ne  renferme  des  signes  relatif 
à  des  lois  qui ,  par  leur  complication ,  s'écartent  beau- 

1114  17 

coup  des  limites  ordinaires,  tels  que  e.  Cy  Ay  Ay  e. 

■  6       13 

Or,  ce  caractère  de  simplicité,  dont  les  résultats 
qu'offre  la  première  portent  partout  l'empreinte, 
suffirait  seul  pour  indiquer  que  le  rhomboïde  dont 
ils  dérivent  est  le  véritable  type  de  l'espèce.  Aussi 
est-ce  celui  auquel  conduit  l'observation  des  joints 
naturels  mis  à  découvert  par  la  division  mécanique. 
On  voit  par  là  qu'en  se  bornant  à  l'étude  de&  formes 


*>»; 
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extérieures  y  on  aurait  pu  déterminer  d^àvàûce  la 
forme  primilive  du  mercure  sulfuré ,  et  que  lorsque 
ensuite  on  aurait  pénétre  dans  le  mécanisme  de  la 
structure ,  l'observation  n'aurait  fait  autre  chose  que 
rendre  sensible  à  l'œil  ce  que  la  théorie  avait  déjà 
montré  à  l'intelligence. 

QUATRIÈME  ESPÈCE. 

MERCURE  MtiRIÀtÉ. 
MURIATS  aa  UYDBPCHLOftATS  I»  MZBOUBB  01»  CtlOtlSTXS. 

(  QuechiUfer  hômen^  W,  ) 
Caractères  spécifiques. 

Caract.  géométr.  On  connaît  des  cristaux  de  cette 
stdlMstîttK^è  ddrit  la  ^Mie  est  du  métne  genre  que  celle 
dti  zirCôn  dïôcbâèdt^  légèrement  modifiée  ;  mais  ils 
édht  trop  petits  pour  se  prêtdr  à  une  déteiinihalidn 
piréi^. 

Catact  duxil.  Couleur  d'uti  gris  de  perle  dànis 
l'état  de  pureté;  volatile  par  l'aiitiôn  du  chàliiknélfiu. 

Hkirùèt.  phys.  'Consistance.  Friàgile  et  facile  à 
gratter  atêc  le  cbtitéau. 

Sa  fragilité  le  distingue  de  l'argent  muriaté ,  qui 
ft^lft  môUedse  de  la  cîrë.  Uh  ^coiid  caractère  distinctif 
kXkVse  les  deux  Substances,  consiste  en  ce  que  le  mér- 
otite  itiuriaté ,  exposé  à  la  chaleur,  se  volatilise ,  au 
lieu  que  1  argent  inurîatc  se  réduit,  soit  lorsqu'on  le 
chauffe ,  soit  lorsqu'on  le  frottie  a>  ec  le  zinc. 
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Analyse  par  Klaprodi  (Beyt.,  t.  lY,  p.  13): 

Argent. 76 

Acide  muriatique i6,4 

Acide  sulfurique 7,6 

lOOyO. 
VARIÉTÉS. 

Trioctonal.  Fonne  analogue  à  celle  du  zircon 
dïoc taèdre  y  dans  laquelle  les  arêtes  terminales  seraient 
remplacées  chacune  par  une  facette; 

Concrétiofmé.En  concrétions  qm  tapissent  les 
cavités  de  la  gangue. 

Annotations. 


On  trouve  le  mercure  muriaté  principalement 
dans  les  mines  de  mercure  sulfuré  de  Mosche- 
Landsberg,  duché  des  Deux-Ponts;  il  y  occupe  les 
cavités  d'une  pierre  très  chargée  de  fer ,  et  dont  le 
fond  est  un  grès  quarzeux  analogue  à  celui  dont  j'ai 
déjà  parlé  (p.  3 19). 

M.  Angulo,  savant  minéralogiste  espagnol,  en  a 
découvert  à  Almadeii;  il  accompagne  le  mercure 
sulfuré. 

Il  parait  que  l'on  n'a  jusqu'ici  aucune  analyse 
exacte  du  mercure  muriaté,  et  que  l'on  ne  peut 
décider,  dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances, 
s'il  doit  être  assimilé  au  muriate  mercuriel  doux  des 
chimistes,  qui  résulte  de  l'union  du  mercure  avec 
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l'acide  muriatique  ordinaire,  ou  au  muriate  mercu- 
riel  corrosif,  vulgairement  sublimé  corrosifs  pour 
la  formation  duquel  on  emploie  le  chlore.  Ce  sont 
deux  espèces  très  distinctes,  au  moins  par  leurs  ac- 
tions sur  l'économie  animale ,  l'une  étant  simple- 
ment un  pui^atif,  et  l'autre  un  des  plus  violens 
poisons  que  l'on  connaisse. 

Le  mercure  muriaté  est  jusqu'ici  extrêmement 
rare.  C'est  un  de  ces  minéraux  qui  se  cachent  dans 
les  recoins  de  la  nature ,  et  qu'on  aperçoit  à  peine , 
lors  même  qu'on  les  a  sous  les  yeux.  Il  arrive  assez 
souvent  qu'en  brisant  la  gangue  ferrugineuse  du 
mercure  muriaté  de  Mosche-Landsbeig ,  on  se  trouve 
plus  riche'qu'on  ne  l'aurait  cru.  La  percussion  met 
à  découvert  de  petites  géodes  toutes  tapissées  de 
cristaux  et  de  mamelons.  U  est  bon  de  s'exercer 
les  yeux  pour  distinguer  cette  gangue ,  dans  le  cas 
où  elle  n'offre  à  la  surface  aucim  indice  de  mercure 
muriaté* 
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TROISIÈME  ORDRE. 
'Oxidailef,maù  non  récUtctibles,  immédiatemoit- 

SENSIBLEMENT  DUCTILES. 

PREBUER  GENRE. 
plombI 

PREMltRÉ  ESPÈCE. 
Carrfct.  essent.  Gris  livide;  pesant,  spëcif.,  au 

IflOÎDS  d^  lO.  . 

Càrqctphys.  Pesan^.  spécîf.  dans  Fétat  de  pureté, 
1 1^3523;  inférieure  à  celle  du  platine,  de  l'or  et  dv 
mercure. 

Ductilité;  inférieure  à  celle  dé  tous  les  autres 
métaux  de  cette  section ,  excepté  le  nickel  et  le 
zinc. 

Dureté,  Id. 

Eclat.  Id. 


(*)  J'ajoute  cette  épitliète  parce  que  jusqu'ici  le  plomb  natif 
n'a  été  trouvé  que  dans  les  terrains  qui  portent  l'empreinte 
de  l'action  du  feu.  Les  caractères  que  j'indique  ont  été  dé- 
terminés sur  des  morceaux  de  plomb  obtenus  par  la  réduc- 
tion des  mines  dans  lesquelles  ce  métal  est  combiné  avec 
d'autres  principes. 
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TéiiaeUé.  Id. 

Casdearj  le  blanc  sombre  et  livide. 

Odeur;  désagréable ,  surtout  lorsqu'on  l'a  frotté. 

Cara^.  chim.  Fusible  à  un  léger  degré  de  char 
leur. 

Soluble  par  tous  les  acides. 

Sa  dissolution  est  précipitée  en  noir  par  le  snlfure 
ammoniacal. 

TAEltTiS. 

Plomb  iifitif  volcanicpie  massif.  En  masses  con- 
tournées. 

jinnotations. 

L'existence  du  plomb  natif  a  été  admise  par  diSe- 
teas  minéralogistes,  sans  que  les  indices  sur  lesquels 
ils  se  fondaient  parussent  en  offrir  une  preuve  cour- 
duante.  H  s'est  établi  un  si  grand  nombre  de  fon- 
deries de  ce  métal,  dont  les  plus  anciennes,  après 
leur  destruction ,  ont  pu  Isôsser  dans  1»  terre  des 
restes  cachés  de  la  fonte  du  minerai ,  qu'il  faut  y 
regarder  de  près  pour  éviter  de  confondre  ici  ce 
qui  a  été  trouvé  dans  la  nature  avec  ce  qui  est  na- 
turel. 

Des  deux  mprceaux  de  plomb  natif  cités  par  Wal* 
lerius  (*)  ^  qui  ne  semble  en  parler  que  sur  le  rap- 
port d'autrui ,  l'un  faisant  partie  de  la  collection  de 

■    '  I      ■  I  I     ■  ■    M 

(*)  Sjst,  miner.,  t.  Il,  p.  3oi. 
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Richter ,  a  été  examiné  par  Monnet ,  qm  i'a  jug^ 
beaucoup  plus  léger  et  beaucoup  moins  malléable 
que  le  plomb  pur. 

11  y  avait ,  en  apparence,  plus  de  fond  à  &ire  sur 
le  récit  de  Gensanne ,  qui  disait  avoir  trouvé ,  à  plu- 
sieurs endroits  du  Y iyarais ,  des  dépôts  considérables 
de  minerai  de  plomb  terreux ,  dans  lequel  était  ren- 
fermé du  plomb  natif ,  en  globules ,  depuis  la  gros- 
seur d'un  pois  jusqu'à  celle  d'une  balle  de  fusil ,  et 
au-delà  (*).  Mais  le  directeur  des  mines  de  Ville- 
fort  ,  fils  du  même  minéralogiste  ç  quoique  intéressé , 
par  cette  qualité ,  à  voir  comme  lui ,  a  cédé  à  un  in*^ 
térét  plus  puissant,  celui  de  la  vérité;  et  après  avoir 
visité  les  lieux  avec  une  scrupuleuse  attention  ,^  il  a 
avoué  que  les  morceaux  de  plomb  cités  comme  nati& 
n'étaient,  à  ses  yeux,  que  des  restes  de  minerais 
fondus  par  les  hommes,  ainsi  qu'il  lui  avait  été 
facile  d'en  juger  par  les  scories ,  la  litharge  et  les 
autres  indices  du  travail  de  l'art,  qui  les  accompa- 
gnaient (**). 

Une  observation  récente,  plus  digne  de  confiance, 
est  celle  de  M.  Rathké ,  savant  danois ,  qui  a  trouvé 
dans  les  laves  de  l'ile  de  Madère  une  assez  grande 
quantité  de  plomb  natif,  dont  il  a  bien  voulu  me 
remettre  quelques  échantillons ,  en  passant  par  Paris, 
à  son  retour.  Ils  sont  en  petites  masses  contournées, 


(^)  Hist.  uat.  du  Languedoc ,  t*  III ,  p.  ao8. 
(**)  Journal  des  Mines ,  n**  62,  p.  3i7  etsuiv. 
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engagées  dans  une  lave  tendre  ;  ils  ont  la  densité , 
k  ductilité  et  tous  les  autres  caractères  du  plomb,  et 
je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  nier  maintenant  l'exis- 
tence de  ce  métal  à  l'état  natif,  au  moins  parmi  les 
produits  volcaniques.  11  parait  que  ce  métal  a  été 
d^agë,  par  l'action  du  feu ,  de  quelque  mine  où  il* 
^t  uni  à  d'autres  piincipes  ;  c'était  peut-être  ori- 
^nairement  du  plomb  sulfuré ,  mais  on  n'en  est  pas 
mmns  fi>ndé  à  lui  donner  une  place  parmi  les  espèces 
minéralogiques ,  comme  nous  rapportons  à  celle  du 
floiifire  les  cristaux  de  cette  substance  qui  ont  été  pro- 
dmts  par  la  sublimation,  et  que  l'on  trouve  à  la 
bouche  de  plusieurs  volcans. 

La  fonte  du  plomb  cristallise ,  comme  celles  de 
For  et  de  l'argent,  en  petits  octaèdres  implantés  les 
uns  dans  les  autres ,  dont  l'assortiment  représente  à' 
peu  près  une  pyrannde  quadrangulaire. 

Qucnque  ce  métal  le  cède,  en  gravité  spécifique, 
au  platine ,  à  Por  et  au  merciure,  comme  il  est  néan- 
moins très  pesant,  et  qu'il  n'est  personne  qui  n'en' 
ait  eu  entre  les  mains  des  masses  plus  ou  moins  con-' 
sidérables,  son  poids  a  été  pris  pour  une  espèce  de 
terme  conunun  auquel  on  a  comparé  celui  des  ma- 
tières qu'on  appelle  lourdes;  et  beaucoup  de  gens 
n'entendraient  pas  dire ,  sans  surprise ,  que  l'or,  à 
volume  égal ,  pèse  environ  deux  cinquièmes  de  plusr 
que  le  plomb. 

Ce  même  métal  est  à  la  fois  le  moins  ductile,  le 
moins  dur ,  le  moins  élastique  et  le  moins  éclatant  ^ 
Miner.  T.  111.  22 
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parmi  les  mëtauxle  plus  en  usage.  Aussi n'est-il eot^ 
ployë  à  aucun  ouvrage  délicat,  et  sa  nature,  trè» 
altérable  ,  est  une  nouvelle  raison  pour  lui  tms 
donner  l'exclusion  à  cet  égard.  On  en  fabrique  de» 
tuyaux  de  conduite  pour  les  eaux,   des  chaudières,, 
des  boites  et  autres  ouvrages  qui  exigent  seulement 
que  le  métal  soit  fondu  ou  laminé.  On  en  fait  aussi 
des  balles  à  fusil,  qui  se  coulent  dans  des  moules, 
et  des  globules ,  appelés  communément  menu  plomb, 
ce  qui  se  pratique  en  versant  le  métal  fondu  dans  un 
vase  percé,  de  trous,  sous  lequel  est  placé  un  autre 
vase  plein  d'eau.  Le  plomb  passe  à  travers  le  pre- 
mier ,  sQus  la  forme  de  gouttes  qui  s'arrondissent  en 
tombant  dans  l'eau. 

Le  plomb  oxidé  entre  dansr  la  composition  des 
émaux ,  et  dans  celle  du  verre ,  auquel  il  donne  tui 
onctueux  et  une  mollesse  qui  le  rend  susceptible 
d'être  facilement  taillé  et  poli  (*)  C'est  à  l'oxide 
rouge  de  plomb ,  appelé  minium,  que  le  flint-glass 
doit  les  qualités  qui  le  rendent  si  précieux  pour  la 
construction  des  objectifs  de  \\xneUjQs  achromatiques f 
c'est-à-dire  de  celles  qui  dépouillent  les  images  de 
ces  fausses  couleurs  dont  elles  paraissent  bordées 
lorsqu'on  les  regarde  à  travers  une  lunette  ordinaire- 
Ces  couleurs  sont  produites  par  la  décomposition  qu& 
subit  la  lumière  en  traversant  les  lentilles,  qui  peu-^ 
vent  être  considérées  comme  des  assemblages  d'un^ 

{*y  Chaptali  Élém.  de  Chimie,  t.  II ,  p  njH^ 
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iofiiuté  de  prismes.  L'objectif  des  lunettes  achroma* 
tqaes  est  un  assortiment  de  deux  matières,  dont 
ïuae  est  le  flint-glass ,  et  l'autre  un  verre  commun , 
$    appelé  crown-glass.  La  dispersion  (*)  du  flint-glass 
I    l'emporte  de  beaucoup  sur  celle  du  crown-glass, 
1^    tandis  que  sa  force  réfractive  est  seulement  un  peu 
[    plus  grande  ;  et  il  en  résulte  que  l'on  peut  donner 
de  telles  courbures  aux  différentes  pièces  de  l'ob- 
jectif, que  la  dispersion ,  qui  est  la  cause  de  l'incon- 
vénient dont  on  a  parlé,  étant  détruite,  par  la  re- 
composition de  la  lumière,  la  réfraction  dans  laquelle 
(consiste  le  pouvoir  amplifiant  soit  encore  considé- 
i-able. 

L^oxide  jaune  de  plomb ,  appelé  massicot,  est 
^:imté  dans  la  Peinture,  ainsi  que  le  minium.  Le 
xnéme  art  se  sert  de  Voxide  blanc ,  nommé  céruse, 
pour  faire  une  couleur  d'un  très  beau  blanc ,  mais 
dont  l'effet  est  redoutable  pour  ceux  qui  broient  les 
Couleurs ,  en  les  exposant  à  cette  colique  violente 
Connue  sous  le  nom  de  colique  des  peintres  ou  des 
jplombiers. 

La  céruse  est  aussi  usitée  en  Médecine,  comme 
^yant  une  vertu  dessiccative. 

La  litharge ,  qui  est  encore  un  oxide  de  plomb 
Sous  la  forme  de  petites  écailles  vitreuses ,  est  em- 
ployée à  décomposer  la  soude  muriatée.  Le  plomb 
ixiuriaté  qui  en  résulte  donne ,  par  la  fusion ,  un  très 

(*)  Voyez  r  explication  de  ce  mot  à  l'article  Diamant, 
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beau  jaune ,  qui  est  d'un  grand  usage  dans  la  com- 
position des  vernis  (*). 

De  tous  les  moyens  connus  pour  masquer  et  ab- 
sorber l'aigreur  que  contractent  certains  vins ,  dont 
là  fermentation  a  été  mal  dirigée,  le  plus  efficace  et 
en  même  temps  le  plus  perfide  est  le  mélange  du 
plomb  à  l'état  de  litharge;  parce  qu'en  formant  avec 
le  vin  acide  une  liqueur  sucrée  assez  agréable ,  il  le 
convertit  en  un  poison  dont  ni  l'œil  ni  le  goût  ne 
se  défient.  Fourcroy,  qui  a  fait  un  grand  travail  pour 
trouver  un  réactif  capable  de  déceler  le  vice  d'un  vin 
lithargiré,  a  observé  qu'en  y  versant  une  dissolution 
de  gaz  hydrogène  sulfuré  dans  l'eau  distillée ,  oa  <d>- 
tepait  un  précipité  noir,  dont  l'abondance  était  pro- 
portionnée à  la  quantité  d'oxide  de  plomb  contenu 
dans  le  vin  (**)  A  l'égard  des  dangers  dont  une  infi- 
nité de  personnes  se  croient  menacées  par  le  plomb 
imi  à  l'étain  dans  l'étamage  des  vases  de  cuivre  dont 
on  se  sert  pour  faire  cuire  les  alimens,  M,  Proust  a 
fait  des  expériences  qui  paraissent  prouver  que  ces 
dangers  sont  à  peu  près  imaginaires.  U  résulte  des 
recherches  de  ce  célèbre  chimiste  que  ,   quand  le 
plomb  est  allié  avec  l'étain  ,  même  à  parties  égales  el 
au-delà ,  c'est  toujours  l'étain  qui  s'oxide  le  premieï) 
en  sorte  que  son  affinité  pour  l'oxigène,  toujours  s^^' 
périeure  à  celle  du  plomb  ,  rend  nul  l'effet  de  cet*^ 

(*)  Chaptaly  Élém.  de  Chimie,  t.  II,  p.  278. 
(**)  Méin.  de  l'Acad.  des  Se,  1787,  p.  280  et  suiv. 
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dernière.  Ainsi,  des  deux  métaux  qui . composent 
rétamage ,  l'un  ,  qui  est  l'étaîn ,  est  innocent  par 
lui-même ,  et  empêche  l'autre  de  nuire. 

SECONDE  ESPÈCE. 

PLOMB    SULFURÉ. 

•  ,  •         .  •  '  '■  .    . 

SULFUBE  DE  PLOMB   DES  CHUCCSTES^  TulgaireOient .  GALÈNE. 

(Ble^yglanz^yf.) 

»  .  ■      ■  • 

Caractères   spécifiques. 

Caractère  géométriq.  Forme  primitive  :  le  cube 
(fig.  37,  pi.  90).  Les  cristaux  se  divisent  aisément 
parla  percussion^  en  petits  solides  de  cette  forme. 

Caract.  auxiL  Gris  métallique  du  plomb ,  mais 
plus  éclatant. 

Caract  phys.  Pesant,  spécif. ,  7,5873. 

Consistance.  Non  malléable;  réductible  en  une 
nmltitude  de  parcelles,  lorsqu'on  le  racle  avec  le 
couteau.  Les  morceaux  plus  brillans  sont  en  même 
temps  plus  durs. 

Couleur.  Le  gris  métallique  du  plomb  pur. 

Caract.  chim.  Souvent  réductible  à  la  flamme 
d'une  bougie.  Facile  à  fondre  et  .à  réduire  sur  un 
charbon^  à  l'aide  du  chalumeau. 

Analyse  par  Westrumb  (Reuss,  t.  II,  p.  182): 
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Çlomb. ;  83 

Soufre.  ..••.•...«...  16^1 

Argent. .  •  ^ un  atome 

Perte • o^Sg 


100,00. 


Suivant  de  Bom ,  la  quantité  d'argent  varie  ent 
}^  et  iV  de  la  masse. 

Analyse  du  plomb  sulfuré  antimonifère  de  Qau 
ttal,  par  Rlaproth  (  Beyt. ,  t.  IV,  p.  86)  : 

Plomb. ^2y5 

Antimoine ^9^7^ 

Cuivre y  1 1,75 

Ter... 5 

Soufre 18 

Perte 3 

100,00. 

De  celui  d'Andreasberg  au  Hartz,  par  le  mê: 
{ibid. ,  p.  j  87)  : 

Plomb 34,5 

Antimoine iG 

Argent 5,2^ 

Cuivre i6,25 

Fer i3,75 

Soufre •••••...  i3,5 

Silice  • .  •  • •       2,5 

Perte  ;...;.•.•• 1,2$ 

>()0,Oût, 
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Analyse  du  plomb  sulfuré  de  Nanslo ,  au  comté 
de  C(MnoiJailles  en  Angleterre  y  par  le  même  {ibid,  y 

Plomb 39 

Antimoine ^8,5 

Cuivre i3,5 

Soufre 16 

Fer •  • .  ^       I. 

Perte 2 

1 00|0. 

Da  plomb  sulfuré  antimonifère  et  argeptifére 
d'Himmelsfîirst  près  de  Freyberg^  par  le  même 
(Beyt,  t.  IV,  p.  172)  : 

Argent •  •  •  •  •  30,4 

Plomb 48,o& 

Antimoine • 7,88 

Fer :2,25 

Soufre 12,35 

Alumine.  •••••••••••       7 

SiUce^^ o,25 

Perte 1,91 

100,00. 

D'une  autre  yanété  d'une  Coubur  foncée  (ibicL^ 
p.  175)  : 
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.  ^  .Argent..... .,.•       9,25 

Antiinoine 2i,5 

Fer i^r]5 

Soufre  ..•••....  1  ••• .     22 

,  ■-■•'• 

Alumine.  ••• i  . 

•  ••■••»> 

Silice •....•..       0,75 

-  Perte 11,75 

lOO^OQ. 

Caractères  distinctifs.  i**.  Entre  le  plomb  sul- 
furé et  le  zinc  sulfuré  ayant  le  brillant  métallique. 
Là  trace  (Tune  pointe  de  couteau  est  terne  sur 
celui-ci  et'conserve  son  éclat  métallique  sur  le  pre-  , 
mier.  Lé  zinc  sulfuré,  humecté  par  la  yaj)éur  de 
l'haleine,  perd  son  brillant,  qui  ne  revient  que  peu  à 
peu  par  le  dessèchement  3  le  plomb  sulfuré  recouvre  à 
l'instant  le  sien.  2*.  Entre  le  plomb  sidfiiré  et  le  fer 
carburé.  La  pesanteur  spécifique  du  plomb  sulfuré 
est  au  moins  triple  de  celle  du  fer  carburé.  Il  n'a 
point ,  comme  ce  dernier ,  une  surface  grasse  et  onc- 
tueuse au  toucher.  Passé  avec  frottement  sur  le 
papier,  il  n'y  laisse  aucune  trace,' où  n'en  laisse 
qu'une  légère  de  couleur  noirâtre ,  à  raison  de  la 
décomposition  qu'il  a  subie  à  la  surface ,  tandis  que 
le  fer  carburé  y  forme  aisément  dés  traits  d'iin  ^gris 
métallique,  qui  tiennent  à  sa  natiure.  3^.  Entre  îe 
même  et  le  molybdène  sulfuré.  Le  premier  a  une 
pesanteur    spécifique  plus  grande   au  moins  d'un 
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tiers.  H  n'a  pcnnt,  comme  le  mcJybdène,  mi  tissu 
feuilleté  tirant  sur  celui  du  talc  lamellaire.  Même 
différence  par  rapport  au  tact  et  à  la  tachure,  que 
pour  le  fer  carburé. 

VARIÉTÉS. 

FOAHES  DÉTEMOHABLES. 

QuanHtés  composantes  des  signes  représentatifs* 
PÂÂA  A(ÂB'B* .  B*B')B. 

V  c  n  z  r  l  o 

Combinaison  une  à  une. 

I.  Plomb  sulfuré  primitif.  F  (fig.  87,  pi.  90). 
i.  Octaèdre.  A  (fig.  38). 

1 

e 

L'octaèdre  régulier. 
a.  Cunéiforme, 
i.  Segminifonne. 

Deux  à  deux. 

3.  Cubo-octaèdre.  PMTA  (fie.  3q). 

a.  Les  &ces  c  étant  écartées,  comme  sur  la  %urey 
umt  des  triangles,  et  les  faces  P,  M,  T  des  octogones. 

h.  Les  faces  c  étant  contiguës  sont  encore  des 
triangles,  et  les  faces  P,  M,  T  des  carrés. 

c.  Les  faces  c  s'entrecoupaht  sont  des  hexagones , 
et  les  feces  P,  M ,  T  des  carrés. 
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d.  (fig.  4o)'  Le  cristal  »'alonge  dans  le  sens  ver- 
tical ,  de  manière  que  les  &oes  c  sont  des  pentagones^ 
les  faces  M,  T  des  hexagones,  et  les  faces  P  des 
carrés. 

I    6 

4-  Unisénaire.  AA.  (fig.  ^i). 


c  r 


5.  Biform^.  ÂB  (fig.  42)- 


e  o 


G)mbinaison  de  l'octaèdre  régulier  et  du  dodé- 
caèdre rliomboldal. 

Trois  à  trois. 


6.  Uriitemaire.  AAP  (fig   43)- 


1  3 

€  h  r 


7.  Octotrigéaimal.  À(ÂB'B*.B'B')P  (%•  44). 

O  /  P 

8.  Tri/orme.  PAB  (fig.  45). 

P  C    O 

Combinaison  du  cube  par  les  faces  P,  M,  T^ 
de  l'octaèdre  régulier,  par  les  faces  c,  c;  et  du 
dodécaèdre  rhomboïdal ,  par  les  faces  0,0. 

Quatre  à  quatre. 

9.  Pentacontaèdre.ÀB(AB'h^.B^^B')F  (fig.  46). 

c  o   .  /      •        p 

I        1 

10.  Quadriforme.  PAAB. 

P  c  «   a 

Se  trouve  à  Pesey. 
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Fbrmes  indéterminables. 

Plomb  sulfuré  laminaire. 

Lamellaire.  En  petites  lames  ou  écailles  brillantes 
qui  se  croisent  dans  tous  les  sens.  Se  trouve  en  Nor- 
wége,  où  elle  est  accompagnée  de  blende  verte. 

Granulaire.  On  l'a  nommé  galène  à  grain  d'a- 
cier. 

Compacte.  Le  grain  en  est  terne  et  si  serré  qu'on 
ne  l'aperçoit  qu'à  la  loupe.  C'est  le  bleyscliweif  des 
Allemands.  Emmerling,  f.  IL,  p-^TJ- 

Strié.  Lorsque  les  stries  étaient  larges  et  diver- 
gentes ,  on  le  nommait  galène  palmée. 

Spéculaire.  11  a  pris  naturellement  le  poli  qui  a 
converti  sa  surface  en  miroir.  Au  Derbysbire,  où  il 
est  associé  à  la  baryte  sulfatée. 

De  Born  a  cité  du  plomb  sulfuré  en  concrétions  f 
les  unes  mamelonnées ,  les  autres  cylindriques ,  et 
dont  les  cristaux  groupés  confusément  affectent, 
dit-il ,  la  forme  de  prismes  terminés  par  des  pyra- 
mides tétraèdres  (*).  Il  y  a  apparence  que  ces  prismes 
n'étaient  autre  chose  que  ce  qu'on  a  appelé  mine  de 
plomb  j  on  galène  régénérée,  et  qui  provient  d'une 
espèce  de  réduction  naturelle  du  plomb  phosphate , 
dont  nous  parlerons  à  l'article  de  cette  substance. 

Accidens  de  lumière. 
Plomb  sulfuré  irisé.  Il  est  ordinairement  friable , 

(*)  Catal. ,  t.  II ,  p.  358. 


548  '        TRAITÉ 

ce  qui  annonce  un  commencement  de  décomposi- 
tion. 

APPENDICE. 

I.  Plomb  sulfuré  antimonifère.  Spiessglanbley.  R. 

a.  Lacunaire.  Composé  d'une  multitude  de  petits 
cubes,  souvent  alongés  en  fonne  de  prismes  rec- 
tangulaires ,  et  groupés  plusieurs  ensemble  y  de  ma- 
nière que  les  différens  groupes  laissent  entre  eux  des 
interstices  plus  ou  moins  sensibles.  Les  cubes  sont 
souvent  modifiés  par  des  (acettes,  en  sorte  qu'on  les 
prendrait  pour  des  prismes  terminés  par  des  pyra- 
mides. 

b.  Funiforme.  Les  cubes  placés  bout  à  bout  les 
uns.  des  autres  forment  des  espèces  de  cordons ,  qui 
ont  ordinairement  une  courbure. 

2.  Plomb  sulfuré  antimonifère  et  argentifère,  vul- 
gairement argent  blanc.  Weissgùltigerz ,  W.  et  K. 
D'un  gris  de  plomb  tantôt  presque  mat ,  tantôt  un 
peu  luisant ,  qui  passe  quelquefois  au  noirâtre.  Cas- 
sure à  grain  fin.  On  y  distingue  quelquefois  des 
fibres  d'antimoine  sulfuré,  et  plusieurs  morceaux 
sont  accompagnés  de  plomb  sulfuré  lamellaire. 

Lesfragmens  des  deux  variétés  exposés  à  la  flanmie 
d'une  bougie  décrépitent  fortement ,  et  ce  n'est  qu'en 
les  en  approchant  très  lentement,  et  avec  beaucoup 
de  précaution,  que  l'on  parvient  à  les  conserver 
dans  la  pince ,  et  à  les  plonger  dans  la  flamme,  sans 
qu'ils  s'échappent.  Ils  se  fondent  alors,  et  l'extré-- 


\  -1 
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mité  de  la  pince  se  colore  en  bknc ,  ce  qui  est  dû 
à  l'oxide  d'antimoine.  Ces  effets  distinguent  la  sub- 
stance dont  il  s'agit  ici  du  plomb  sulfuré,  qui  ne 
décrépite  pas,  ou  que  très  peu,  et  qui  ne  colore  pas 
la  pince. 

Le  plomb  sulfuré  antimonifère  cristallisé ,  que  J'ai 
décrit  d'abord ,  se  trouve  dans  le  comté  de  Cor- 
nouailles  en  Angleterre  ,  et  il  y  en  a  une  variété 
amorphe  à  Andreasberg  et  à  Claustlial,  dans  le 
Hartz,  Celui  qui  est  argentifère  existe  près  de  Frey- 
berg,  à  Hiinmelsfurst.  C'est  particulièrement  à  ce 
dernier  que  l'on  a  donné  le  nom  d'argent  blanc, 
weissgûltigerz ,  qui  a  été  aussi  appliqué  au  cuivre 
gris  et  à  d'autres  mines,  que  l'on  exploitait  pour 
l'argent  qu'elles  contenaient;  et  cette  nomenclatiu"e 
dictée  par  des  spéculations  d'intérêt  a  jeté  une  grande 
confusion  dans  la  méthode,  qui  doit  toujours  parler 
le  langage  de  la  science. 

Dans  le  temps  où  je  ne  connaissais  encore  que 
cette  mine  argentifère ,  je  la  considérab  déjà  comme 
une  simple  variété  de  plomb  sulfuré ,  qui  contenait 
accidentellement  de  l'antimoine.  On  y  dislingue 
quelquefois  séparément  ces  deux  minéraux ,  et  il  est 
visible  que  la  masse  résulte  de  leur  mélange.  Mon 
opinion  me  paraît  être  confirmée  par  l'observation 
des  variétés  qui  viennent  du  Coruouailles.  L'analogie 
de  ces  variétés  avec  le  plomb  sulfuré  est  indiquée 
clairement  par  les  morceaux  de  ma  collection ,  où 
l'on  voit  de  gros  cristaux  cubo-octaèdres  de  ce  der- 
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nia:  minéral  passer  insensiblement  à  Tëtat  de  petks 
cristaux  groupés  confusément ,  et  laissant  entre  eux 
des  interstices  qui  font  paraître'  la  masse  comme 
carnée. 

Relations  géologiques. 

Le  plomb  sulfuré  est,  sous  un  double  rapport, 
une  des  substances  métalliques  les  plus  remarquables, 
soit  par  la  multitude  des  lieux  où  il  abonde,  soit  eh 
ce  que  la  grandeur  des  masses  qu'il  forme ,  dans  cer* 
tains  endroits,  l'a  fait  placer  parmi  les  espèces  qui 
constituent  seules  des  roches  proprement  dites. 

Suivant  M.  Jameson ,  cette  substance  métallique 
suit  une  sorte  de  gradation^  en  commençant  par 
fornler  des  couches  peu  considérables  dans  les  ter- 
rains primitifs,  puis  d'autres  couches  plus  volumi- 
neuses dans  les  terrains  de  transition^  et  en  finissant 
par  des  masses  d'une  très  grande  étendue  dans  les 
terrains  secondaires  appelés  stratif ormes.  11  cite  pour 
exemples  les  mines  de  Tarnov^itz ,  entre  l'Oder  et  la 
iTistule,  celles  de  la  Haule-Silésie,  celles  de  la  Ca- 
rinthie ,  et  celles  de  Zimapan ,  dans  la  Nouvelle- 
Espagne. 

Il  y  a  peu  de  pays  qui  ne  contiennent  un  nombre 
plus  ou  moins  considérable  de  mines  de  plomb  en 
filons.  La  France  ,  en  particulier ,  est  riche  dans  ce 
genre  de  productions.  L'Angleterre  possède  dfes  mines 
abondantes  du  même  métal ,  surtout  au  Derby shire, 
dans  un  lieu  cjue  l'on  nomme  Peak,  C'est  là  que  se 
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trouve  le  plomb  sulfuré  spéculaire^  et  Ton  assure 
que  quand  on  met  à  découvert,  par  un  moyen  quel- 
conque ,  la  pierre  qui  lui  sert  de  gangue ,  elle  fait 
urme  forte  explosion,  qui  détache  des  parties  consi- 
dérables du  filon  ;  de  là  est  venu  à  cette  variété  le 
nom  Ae  plomb  foudroyant ,  qu'on  lui  donne  dans  le 
pajs. 

Xie  plomb  sulfuré  est  associé  dans  ses  mines  à  di- 
v^ii^es  autres  substances  métalliques ,  surtout  au  zinc 
sialfuré ,  qui  en  est  presque  inséparable  ;  de  ce  nom- 
^rre  sont  aussi  le  zinc  oxidé ,  le  fer  sulfuré ,  le  cuivre 
Py riteux ,  le  cuivre  gris ,  etc.  Les  pierres  qui  servent 
^e  gangue  ,au  plomb  sulfuré  ne  sont  pas  moins  di- 
versifiées :  ce  sont  le  quarz ,  la  baryte  sulfatée ,  la 
^lïaux  fluatée ,  la  cliaux  carbonatée ,  etc. 

Le  plomb  sulfuré  contient  toujours ,  ou  presque 
toujours,  de  l'argent,  dont  la  quantité  va  quel- 
quefois jusqu'à  lo  ou  même  jusqu'à  i5  parties 
sur  cent.  C'est  alors  une  mine  d'argent  pour  le  mi- 
neur; mais,  pour  le  minéralogiste,  c'est  du  plomb 
sulfuré  argentifère. 

Le  plomb  sulfuré  est  la  seule  des  mines  de  ce  mé- 
tal qui  soit  l'objet  d'une  exploitation  proprement 
dite.  On  le  dépouille  de  son  soufre  par  les  procédés 
métallurgiques ,  et  ensuite  il  est  versé  dans  le  com- 
merce. Mais  les  potiers  de  terre  emploient  immédia- 
tement le  plomb  sulfuré  sous  le  nom  ^alquifoux; 
ils  le  réduisent  en  poudre ,  et  revêtent  les  vases  d'une 
couche  de  cette  poudre,  qui,  par  l'action  d\m  feu 
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noient ,  forme  un  «nduit  vitreux  à  la  surface  de  ces 

vases. 

TROISIEME  ESPECE. 

PLOMB  OXIDÉ  ROUGE. 

Caractères  distinctifs. 

*  ■  ■ 

..  Couleur  d'un  rouge  foncé;  facilement  réductible 
par  l'action  du  chalumeau. 

On  ne  peut ,  dans  l'état  actuel  de  nos  connais- 
sances ,  distinguer  autrement ,  qu'à  l'aide  d'un  carac- 
tère de  ce  genre ,  cette  substance^  qui  ne  s'est  en- 
core offerte  qu'en  masse  amorphe ,  sans  aucun  in^iœ 
de  structure  ;  mais  ce  caractère  suffît  pour  la  £dre 

reconnaître. 

Variété  unique^ 

Plomb  oxidé  rouge  massif. 

Annotations. 

J'ai  introduit  depuis  quelques  années  dans  ma 
méthode  cette  espèce  dont  je  n'avais  jusqu'alors 
aucune  connaissance.  A  la  vérité  plusieurs  auteur»-, 
et  en  particulier  Wallerius  et  Rome  de  l'Isle ,  avaient 
parlé  d'un  minium  natif,  comme  ils  avaient  cité  du 
massicot  natif  et  de  la  céruse  native.  Mais  ils  regar- 
daient ces  substances  comme  n'étant  autre  chose 
qu'un  plomb  carbonate  pulvérulent,  mêlé  à  des 
matières  ocreuses  diversement  colorées.  Il  est  possi- 
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ble  encore  que  Ton  ait  pris  pour  du  minium  natif 
celui  qui  aurait  été  formé  par  une  suite  des  travaux 
relatifs  à  quelque  ancienne  exploitation  des  mines 
de  plomb  sulfuré.  Mais  on  ne  peut  douter  que  la  na* 
tuxe  ne  produise  un  véritable  oxide  rouge  de  plomb , 
ou  un  véritable  minium  natif,  depuis  le  travail  que 
M.  Smithson ,  célèbre  chimiste  anglais ,  a  publié  sur 
ce  sujet.  Celui  qu'il  a  décrit  avait  été  trouvé  à  Lan- 
genbeck,  pays  de  Hesse-Cassel.  Dans  mi  échantillon 
que  je  crois  venir  de  Schlangenberg ,  en  Sibérie ,  le 
plomb  oxidé  est  accompagné  de  plomb  sulfuré ,  ce 
qui  fournit  un  caractère  em^pyrique ,  qui  peut  en- 
<5ore  aider  à  le  reconnaître. 

QUATMÈME  ESPÈCE. 

«LOMB  ARSEr^lATÉ  (BcrZ*),  ci-dcvaut  PLOMB  ARSÉNIÉ. 
▲R8ESIIATX  DB  PLOMB  DES  CttOCISTES. 

J^Flothenerz^  K.  ) 

Caractères  distinctifs. 

Les  indices  de  formes  cristallines  qu'a  offerts  ]trs- 
^:^'ici  ce  imnéral  ^tant  insuffisans  pour  le  caractéri- 
ser ^  on  peut  le  distinguer  par  sa  couleur  jaunâtre , 
Boiûte  à  la  propriété  d'être  facile  a  réduire  par  le  cha- 
^ximeau ,  en  répandant  une  odeur  d'ail. 

Caract.  physiques.  Pes.  spécif. ,  5,0466. 

Dureté,  Facile  à  pulvériser, 
MiNÉR.  T.  m.  33 
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Carabe,  chim.  Réductible  par  le  chalumeaa ,  avec 
dégagement  de  vapeurs  arsenicales  et  de  quelques 
bidles. 

Caraet  distinct  i*.  Entre  le  plomb  arseniaté  et  le 
plomb  carbonate.  Celui*ci  fait  effervescence  avec  l'a- 
cide nitrique ,  et  non  l'autre  ;  îl  se  réduit  sans  odeur 
d'ail,  a*.  Entre  le  même  et  le  plomb  molybdaté.  La 
réduction  de  celui-ci  n'est  point  accompagnée  d'o- 
deur d'ail,  comme  celle  de  l'autre.  3*.  Entre  le  même 
et  le  plomb  pliosphaté.  Celui-<;i  donne ,  par  le  cha- 
lumeau, un  bouton  polyédrique  irréductible;  l'autre 
s'y  fond  ^n  se  réduisant. 

VARIÉTÉS. 

Fhrmes. 

1 .  Plomb  arseniaté  aciculaire. 

2.  FilaimnUiix.  Eu  filamiêns  soyeux,  ordinaire-' 
ment  contournés,  un  peu  flexibles,  et  si  tendres 
qu'une  simple  pression  les  rédtdt  ^n  une  masse  pul- 
vérulente et  terreuse. 

3.  Co/Tïj^acfe.  En  masses  qui  ont  un  aspect  vitreux 
et  ^as. 

4-  Concr4ti(^mé-mam^nné.  Des  mpntagae^  noi: 
res  du  3risgawt 

Couleurat» 

1.  Jaune, 

2.  Verdâtre. 
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j4nnotation8» 

Le  plomb  arseniaté  a  été  découvert  par  M.  Cham- 
peaux  9  ingénieur  des  mines ,  aux  environs  de  Saint- 
Prix,  département  de  Saône-et-Loire.  11  y  accompa- 
gne un  filon  de  plomb  sulfuré ,  qui  a  pour  gangue  la 
chaux  fluatée  et  le  quarz. 

.  On  sait  que  plusieurs  métaux  passent  de  l'état 
d'oxide  à  celui  d'acide ,  en  se  combinant  avec  une 
nouvelle  quantité  d'oxigène.  Le  chrome  nous  '  offre 
un  exemple  de  ce  passage ,  indiqué  par  le  change- 
ment de  sa  couleur  9  qui ,  de  verte  qu'elle  était  lors- 
qu'il se  trouvait  à  l'état  d'oxide ,  devient  rouge  pai? 
la  conversion  de  l'oxide  en  acide.  Le  même  passage 
a  ]ieu,  dans  les  opérations  de  la  Chimie,  par  rapport 
à  l'arsenic.  On  trouve  aussi  dans  la  nature  l'oxide 
isolé  de  ce  dernier  métal ,  et ,  quant  à  son  acide ,  il 
entre  dans  la  composition  de  diverses  substances, 
telles  que  la  chaux  arseniatée,  le  cuivre  arseniaté  et 
le  fer  arseniaté.  La  question  est  de  savoir  s'il  fait  la 
même  fonction  dans  la  substance  qui  nous  occupe 
ici,  ou  si  c'est  l'arsenic  o^idé  qui  y  est  uqi  avec  le 
plomb.  Les  expériences  de  MM.  Vauquelin  et  Le- 
lièvre  les  ont  conduits  à  adopter  cette  dernière  opi- 
nion, que  j'avais  suivie  dans  mon  tableau  comparatif 
pour  la  classification  de  la  substance  dont  il  s'agit , 
eu  désignant  celle-ci  sous  le  nom  de  plomb  ansenié, 
et  non  pas  sous  celui  de  plomb  arseniaté.  D'une 

23.  . 
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autre  part,  MM.  Proust  et  Angulo  avaient  annoncé 
qu'il  eiListaît  dans  l'Andalousie  une  combinaison  de 
plomb  et  d'acide  arsenique ,  et  il  n'est  pas  douteux 
que  cette  même  combinaison  ne  se  retrouve  dans  un 
minéral  du  comté  de  Cornouailles ,  en  prisme  hexaè- 
dre régulier,  qui ,  dans  certains  cristaux,  est  mo- 
difié par  des  facettes  qui  remplacent  les  arêtes  au 
contour  de  la  base ,  et  dont  l'inclinaison  sur  cette 
base  est  d'environ  98®.  M.  Delcros,  ingénieur-géo- 
graphe du  département  de   la  guerre,  ayant  bien 
voulu  m'envoyer  des  échantillons  d'une  substance 
jaunâtre  mamelonnée,  qu'il  avait  découverte  dans 
les  montagnes  noiresdu  Brisgaw,  et  qu'il  m'annonça, 
d'après  les  épreuves  auxquelles  il  l'avait  soumise, 
conmio  une  combinaison  de  plomb  et  d'arsenic ,  j'en 
remis  une  partie  à  M.  VauqueUn,  qui  vérifia  le  ré- 
sultat de  M.  Delcros.  Mais  s'étant  encore  contenté 
d'un  simple  essai ,  il  conjectura  seulement  que  l'ar- 
senic se  trouvait  dans  cette  mine  à  l'état  d'acide.  Ce 
qui  parait  favorable  à  celte  conjecture,    c'est  que 
d'autres  échantillons ,  qui  faisaient  partie  de  l'envoi 
de  M.  Delcros,  offrirent  des  indices  d'acide  phospho- 
rique  uni  au  plomb  et  en  même  temps  à  l'arsenic , 
et  que  ces  échantillons  ont  de  l'analogie  avec  le  plomb 
phosphaté  arsenifère  de  Rosiers ,  dans  lequel  l'arsenic 
fait  la  fonction  d'acide.  Quoi  qu'il  en  soit,  je  n'ai  pas 
cru  devoir  admettre  ici,  pour  l'instant,  deux  espèces 
distinctes.  11  est  à  désirer  que  des  analyses  exactes  de 
la  substance  dont  j'ai  parlé  au  commencement  de 
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SEPTIÈME  ESPÈCE. 

PLOMB    CARBONATE. 
ONATE   DE   PLOMB   DES   CHIMISTES. 

5^  W.  ^^K.  Vulgairement  plomb  blanc,) 

Caractères  spécifiques. 

ymét.  Forme  primitive  :  octaèdre  rec- 
;.  5 1 ,  pi.  9 1  ) ,  qui  se  sous-divise  parai- 
base  commune  des  deux  pyramides, 
n  sommet  en  I  ^  et  Fautre  dans  le  point 
lence  de  M  sur  M  est  de  62*^  56', 
sur  P,  de  70*^80'  (*).   Les  coupes 
out  sensibles  par  le  chatoiement  à 


.1 


crante:  tétraèdre  hémi-symétriquej 
liëe,  éclatante,  ayant  assez  souvent 

^esant.  spécif. ,  6,07 •..  6,558. 
et  fragile. 

'ble  à  un  haut  degré.  Lorsqu'on 
allumée  à  travers  un  prisme  de 
11  voit  deux  images  de  la  flamme 

îmîtiTe  (fig.  5i)y  si  du  centre  on 

ae  qui  aboutisse    à  l'angle  I,  une 

culaire  sur  B^  et  une  troisième  qui 

'\es  seront  entre  elles  dans  le  rap- 

^â  et  v/3. 


358  TRAITE 

rieure  de  l'arête  longitudinale  H  à  rextrémité  infé- 
rieure de  l'arête  opposée  était  perpendiculaire  sur 
l'une  et  l'autre  arête. 

Ce  prisme  se  sous-divise  parallèlement  à  des  plans 
qui  passeraient  par  les  diagonales  des  bases. 

Molécule  intégrante  :  prisme  oblique  triangulaire. 

CaracL  phys.  Pesant,  spécif. ,  6,0269. 

Dureté.  Facile  à  gratter  avec  le  couteau. 

Couleur  de.  la  masse.  Le  rouge  aurore. 

Cassure.  Transversale,  raboteuse. 

Poussière.  Celle  qu'on  obtient  par  la  trituration 
est  d'une  belle  couleur  orangée. 

Transparence,  Translucide. 

Caract.  chim.  Réductible  au  cbalumeau.  Colorant 
en  vert  l'acide  muriatique,  au  bout  de  quelques 
heures. 

Résultat  de  l'analyse  par  Vauquelin  (*). 

Oxide  de  plomb  ......     68,96 

Acide  cbrômique. ....     36, 4o 

ioo,36. 

Résultat  de  la  synthèse  par  le  même. 

Oxide  de  plomb 65,i2 

Acide  chrômique 34,88 

100,00. 

Caractères  distinctifs.  i*.  Entre  le  plomb  chro- 

0  Voyez  le  Journal  des  Mines,  n°  34,  p.  jZj  et  suiv. 
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maté  et  l'arsenic  sulfuré,  dit  réalgar.  Celui-ci,  traité 
au  chalumeau,  se  volatilise  en  répandant  une  odeur 
d'ail  ;  l'autre  s'y  réduit  sans  odeur  semblable.  Le 
plomb  chromaté  tenu  entre  les  doigts ,  ne  s'électrise 
point  par  le  frottement;  l'arsenic  sulfuré,  dans  le 
même  cas,  acquiert  l'électricité  résineuse.  2**.  Entre 
le  même  et  l'argent  antimonié  sulfuré  (argent  rouge). 
La  couleur  de  celui-ci  est  le  rouge  vif  ou  le  gris  mé- 
tallique ;  celle  du  plomb  chromaté  est  le  rouge  nuancé 
d'orangé.  La  poussière  de  l'argent  rouge  est  d'une 
couleur  rouge  tirant  un  peu  sur  l'aurore  ;  celle  du 
plomb  chromaté  est  d'un  beau  jaune  orangé.  Cha- 
cune des  deux  substances  donne  au  chalumeau  un 
bouton  de  son  propre  métal.  3*.  Entre  le  même  et  le 
mercure  sulfuré  ou  ônabre.  La  poussière  de  celui-ci 
est  rouge;  celle  du  plomb  chromaté  est  orangée.  Le 
cinabre  se  volatilise  en  entier  par  le  chalumeau  ;  le 
plomb  chromaté  s'y  réduit. 

VARIÉTÉS. 

FORMES   DÉTEannrfABLES. 

Quantités  composantes  des  signes  représentatifs. 

^  i.  JL 

M'H'G^gMd. 

M   y        r       un  t 

Combinaisons    trois  à  trois, 
I.  Plomb  chromaté  Quadrioctonal, 

G«GMD  (Hg.  48,  pi.  91). 

Ht 


*     *       •  ^ 
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Quatre  à  quatre. 


1  I 


a,  Dioctaèdre.  G^KÎMDB  (fig.  49). 

r     M  I  u 


I5 


3.  Sexbctonal  M'H*DB  (fig.  5o). 

M  f    tn 

Fbrrnes  indéterminables. 

JBacillaire. 
Lamelliforme. 

Annotations. 

La  Smërîe  est  )osqu'ici  la  seule  contrée  de  l'Eu- 
rope où  l'on  ait  trouvé  le  plomb  chromaté. 

La  mine  de  Bérézof ,  qui  fournit  cette  dernière 
substance ,  est  située  à  trois  lieues  d'Ecatherinbourg  y 
sur  la  lisière  orientale  des  monts  Ourals.  Cette  mine 
contient  en  même  temps  du  fer  sulfuré  décomposé 
aurifère,  et  c'est  comme  mine  d'or  qu'elle  est  ex- 
ploitée. Le  plomb  chix>maté  y  adhère  assez  souvent 
au  quarz  ;  mais  la  masse  environnante  parait  être  un 
grès  quarzeux ,  dont  le  ciment  est  une  argile  ferrifëre , 
et  dans  lequel  sont  disséminées  une  multitude  de  par- 
celles  de  talc. 

Pallas  dit  avoir  aussi  trouvé  du  plomb  chromaté 
à  quinze  lieues  au  nord  de  Bérézof,  dans  des  collines 
composées  de  couches  de  grès ,  qui  alternent  avec  des 
couches  d'argile  ;  e\,  il  regarde  la  formation  des  cris- 


l 
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taui  de  plomb  chromaté  comme  postérieure  à  celle 
de  ces  couches. 

Lelmiami  est  le  premier  qui  ait  parlé  du  plomb 
rouge,  dans  une  Dissertation  chimique  imprimée  à 
Pétersboui^  en  1766,  sur  l'analyse  de  cette  substance, 
dont  on  lui  avait  envoyé  de  Sibérie  une  petite  quan- 
tité. Pallas  l'observa  depuis  sur  les  lieux  mêmes,  et 
en  publia  une  description  à  laquelle  il  joignit  celle 
de  ses  gissemens  (*).  Le  voyage  de  Patrin  en  Sibérie 
nous  a  procuré  plus  récemment  des  connaissances 
plus  développées  sur  la  même  substance,  et  l'on  peut 
lire  dans  les  Essais  de  Minéralogie  de  Macquart ,  les 
détails  qu'il  avait  recueillis  relativement  à  cet  objet, 
pendant  son  séjour  en  Russie. 

Les  premières  tentatives  qui  ont  été  faites  pour 
déterminer  les  formes  et  la  composition  du  plomb 
diromaté  ont  entraîné  les  cristallograpbes  et  les  cbi- 
mistes  dans  des  écarts  dont  l'histoire  de  la  Minéra- 
Icçie  offre  peu  d'exemples.  Les  cristaux  déterminables 
du  plomb  chromaté  sont  extrêmement  rares ,  et  le 
plus  souvent  la  cristallisation ,  en  les  produisant ,  a 
fiât  des  réticences  auxquelles  il  est  très  difficile  de 
suppléer.  Rien  n'est  plus  beau  en  apparence,  si  l'on 
s'en  tient  au  poli  des  faces  et  à  un  certain  air  d'élé- 
gance qui  séduit  au  premier  aspect;  mais  dès  qu'on 
vient  à  les  considérer  attentivement,  ce  sont  des 

(*)  Histoire  des  Dccouverlcs  faites  par  divers  sayaus 
▼oj'agcurs. 
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énigmes.  Us  semblent  être  plus  propres  à  satisfaire 
Famateur  que  le  minéralogiste.  Aussi  rien  n'est-ll 
plus  fautif  que  les  descriptions  qui  en  ont  été  don- 
nées par  divers  auteurs. 

D'une  autre  part,  Lehmann  et  d'autres  chimistes 
avaient  regardé  le  plomb  rouge  comme  une  combi- 
naison de  plomb,  d'arsenic  et  de  soufre,  trompés 
peut-être  par  la  couleur  rouge-aurore  de  ce  minéral, 
qu'ils  attribuaient  k  du  réalgar. 

M.  Vauquelin  entreprit  depuis  l'analyse  de  cette 
substance  conjointement  avec  M.  Macquart ,  et  d'a- 
bord la  Chimie  ne  fut  pas  plus  heureuse  que  l'avait 
été  la  Cristallographie.  11  s'était  cependant  présenté 
aux  deux  savans,  dans  le  cours  de  leurs  opérations, 
un  phénomène  qui  avait  fixé  leur  attention  et  leur 
avait  fait  soupçonner  dans  le  plomb  rouge  l'existence 
d'une  substance  métallique  particulière.  Mais  ce  soup- 
çon ne  parut  pas  se  confirmer  ;  le  résultat  auquel  ces 
deux  chimistes  s'arrêtèrent  fut  que  le  plomb  rouge 
était  composé  de  plomb  suroxigéné,  avec  une  petite 
quantité  d'alumine  et  de  fer.  Ce  ne  fut  que  plusieurs 
années  après  que  M.  Vauquelin,  rendu  à  lui-même, 
reprit  son  travail  sur  le  plomb  rouge,  et  y  reconnut 
l'acide  du  nouveau  métal  qui  porte  le  nom  de  chrome. 
Je  reviendrai  dans  la  suite  avec  de  plus  grands  dé- 
tails sur  cette  belle  découverte. 

Il  est  extrêmement  rare  de  trouver  des  cristaux  de 
plomb  rouge  dont  la  forme  soit  nettement  prononcée  ^ 
et  surtout  dans  lesquels  les  incidences  des  faces  latc- 
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raies  se  prêtent  à  des  mesures  exactes.  Je  les  avais 
d'abord  supposées  de  90*^  dans  la  forme  primitive ,  et 
j'avais  averti  (Tableau  comp. ,  page  :i/^g)  que  je  ne 
pouvais  répondre  que  le  rapport  déduit  de  mes  me- 
sures ne  fût  pas  susceptible  de  correction.  Des  cris- 
taux que  j'ai  acquis  depuis  cette  époque  m'ont  offert 
des  pans  d'une  grande  netteté,  et  en  mesurant  leurs 
inclinaisons ,  j'ai  reconnu  qu'il  y  en  avait  deux  ^  l'une 
de  93  et  l'autre  de  87 ,  en  sorte  que  la  forme  primi*- 
tive  est  un  prisme  oblique  rhomboïdal. 

Le  plomb  rouge  se  vend  très  cher,  même  en  Si- 
bérie* M.  Patrin  cite  un  groupe  dé  cristaux  de  ce 
minéral  qu'un  officier  des  mines  avait  échangé  poids 
pour  poids  contre  des  impériales,  espèce  de  monnaie 
qui  valait  4o  francs.  Le  morceau  pesait  1 7  impériales , 
d'où  il  résulte  que  la  somme  pour  laquelle  il  fut  donné 
revenait  à  680  francs  de  notre  monnaie.  La  même 
substance  est,  dit-on,  fort  recherchée  parles  peintres 
russes,  qui  en  préparent  une  couleur  orangée  d'un  ton 
particulier  que  ne  d(Hine  pas  le  mélange  des  couleurs 
6rdinai]'es,<et  qui,  appliquée  sur  la  toile >  ajoute  une 
grande  valeur  Aux  tableaux  de  dévotion  dont  les 
Russes  décorent  leurs  appartemens. 

SIXIÈME  ESPÈCE. 

PLOMB    CHROMÉ. 
(  FauqueliriUe  ^  Berz.  ) 

Le  plomb  cîiromaté  est  quelquefois   accompagne 
d'une  substance  verte  aciculaire,    que    l'on  serait 
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tenté  de  prendre ,  au  premier  coup  d'ceil ,  pour  du 
plomb  phosphaté  ;  et  il  existe  efiectivement  en  Si- 
bérie  des  cristaux  de  cette  dernière  substance.  On 
lui  a  donné  le  nom  de  vauquelinite,  en  l'honneur 
du  savant  chimiste  à  qui  l'on  doit  la  découverte  du 
chrome.  D'après  les  expériences  que  M.  Vauquelin  a    : 
faites  sur  celle  dont  il  s'agit  ici ,  ce  serait  une  com- 
binaison d'oxide  de  plomb  et  d'oxide  de  chrome, 
et  par  conséquent  une  nouvelle  espèce ,  à  laquelle  il 
faudrait  donner  le  nom  de  plomb  chromé.  Mais    . 
M.  Berzélius  la  regarde  comme  un  chtomate  double 
de  plomb  et  de  cuivre ,  d'après  le  résultat  de  l'ana- 
lyse suivante  (  Annales  des  Mines ,  1 830 , .  p.  a/^5  )  : 

Oxide  de  plomb 60,87 

Oxide  de  cuivre.. .....      10,80 

Acide  chrômîque. .....     28,33 

100,00. 

Je  me  borne  à  citer  cette  substance ,  dont  je  n'ai 
pu  encore  étudier  assez  les  caractères  pour  être  en 
état  d'en  donner  ime  description  exacte.*  Je  dirai  seu- 
lement qu'elle  est  distinguée  du  plmnb  phosphaté 
vert  aciculaire ,  en  ce  que  sa  poussière  est  d'un  vert- 
jaunâtre,  comme  on  peut  en  juger  ici  par  la  couleur 
des  endroits  fracturés ,  au  lieu  que  celle  du  plomb 
phosphaté  est  grisâtre. 
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SEPTIÈME  ESPÈCE. 

PLOMB    CARBONATE. 

caubonate  de  plomb  des  chimistes. 
(  ^^eiss'BUyerz  j  W.  et  K.  Vulgairement  plomb  blanc,  ) 

Caractères  spécifiques. 

Caract,  géomét  Forme  primitive  :  octaèdre  rec- 
taxigulaire  (fig.  5i ,  pi.  91  ) ,  qui  se  sous-divise  paral- 
lèlement à  la  base  commune  des  deux  pyramides , 
dont  l'une  a  son  sommet  en  I  ^  et  Fautre  dans  le  point 
opposé.  L'incidence  de  M  sur  M  est  de  62*^  56', 
^t  celle  de  F  sur  F,  de  70*^80'  (*).  Les  coupes 
<3eviennent  surtout  sensibles  par  le  chatoiement  à 
■^nevive  lumière. 

Molécule  intégrante  :  tétraèdre  hémi-symétrique. 

Cassure,  ondulée,  éclatante,  ayant  assez  souvent 
•^on  aspect  gras. 

Caract.  phy s.  Pesant,  spécif. ,  6,07...  6,558. 

Dureté.  Tendre  et  fragile. 

Réfraction.  Double  à  un  haut  degré.  Lorsqu'on 

T'egarde  une  bougie  allumée  à  travers  un  prisme  de 

plomb  carbonate ,  on  voit  deux  images  de  la  flamme 

*(*)  Dans  la  forme  primîtÎTe  (fig.  5i),  si  du  centre  on 
mine  une  première  ligne  qui  aboutisse  à  l'angle  I,  une 
seconde  qui  soit  perpendiculaire  sur  B^  et  une  troisième  qui 
le  soit  sur  F,  oe^  trois  lignes  seront  entre  elles  dans  le  rap^ 

port  des  nombres   V  8,  V^a  et  ^3- 
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ilîlatëes  par  la  force  de  la  dispersion ,  et  situées  à  xxn 
distance  considérable  l'une  de  l'autre. 

Eclat.  Quelques  cristaux  ont  l'éclat  adamantia. 

CaracL  chim.  Soluble  avec  effervescence  dan 
l'acide  nitrique.  Quelques  morceaux  exigent,- poizj 
se  dissoudre,  un  acide  étendu  d'eau. 

Facile  à  réduire  par  le  chalumeau.  Noircissant  par 
la  vapeur  de  l'hydro-sulfure  ammoniacal. 

Analyse  du  plomb  carbonate  de  Leadhills,  en 
Ecosse,  par  Klaproth  (Beyt.  t.  III,  p.  i68). 

Plomb 77 

Oxigène 5                         ! 

Acide  carbonique i6 

Eau  et  perte 2 

100. 
Analyse  par  Westrumb  : 

Oxide  de  plomb 8 1,2 

Acide  carbonique.  • . . .  16,0 

Chaux. 0,9 

Oxide  de  fer o,3 

Perte 1,6 

100,0. 

Caractères  distinctifs,  i".  Entre  le  plomb  carbo- 
nate et  le  schéeliiï  calcaire.  Celui-ci  ne  se  dissout  pas 
comme  l'autre  dans  l'acide  nitrique ,  mais  sa  pous- 
sière y  jaunit  lorsqu'on  fait  chauffer  cet  acide.  Il  ne 
noircit  pas  non  plus  comme  le  plomb  carbonate , 
par  la  vapeur  du  sulfure  ammoniacal.  2*.  Entre  le 
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même  ,  surtout  en  cristaux  transparens ,  et  la  chaux 
carbonatce.  Celle-ci  a  une  pesanteur  spécifique  moin- 
dre de  plus  de  moitié  que  celle  du  plomb  carbo- 
nate ;  elle  se  divise  en  rhomboïde  et  non  pas  en  oc- 
taèdre; même  caractère  par  le  sulfure  ammoniacal. 
3**.  Entre  le  même  et  la  baryte  sulfatée,  qui  a  des 
rapports  avec  lui ,  par  ses  cristaux  en  octaèdres  cu- 
néiformes 9  par  çeu\  qu'on  appelle  irapéziens,  et 
par  ceui^  en  aiguilles  fasciculées.  L^  baryte  sulfatée  a 
une  pesanteur  moindre ^  dans  le  rapport  de  7  à  lo. 
EIlç  se  divise  çn  prismes  droits  et  non  pas  en  octaè- 
dres rectangulaires.  Elle  n'est  point  attaquée  par  l'a- 
cide nitrique  ;  même  caractère  par  le  sulfure  ammo- 
niacal. 4*-  Entre  le  plomb  carbonate  soyeux  et  la 
grammatite.  La  pesanteur  de  celle-ci  n'est  pas ,  à 
beaucoup  près,  la  moitié  de  celle  du  plomb  carbo- 
nate ;  même  caractère  par  l'acide  nitrique  et  par  le 
sulfure  ammoniacal. 

VARIÉTÉS. 

FORMES   DETËEaUNABLES. 

Quantités  composantes  clés  signes  représentatifs  (^). 
MPA  (fig.  52),  A  (id.),  A  {id),  (AD'C)  (f  J.) , 

1  a  *  A 

d  t  n  y 

■     57 

•I'  »ï4îhnÎBB'E'. 


/      e   uo    r  zxh  s 


8 


(*}   Les  quantités  qui  sont  sans  indications  de  figure    se 


r' 
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Quatre  a  quatre^ 


1'  I 

4  » 


a.  Dïoctaèdre.  G^KÎMDB  (fig.  49). 

r     M  t  u 
1  j. 

3.  Sexbctonal.  M'H*DB  (fig.  5o). 

M  /    «  » 

Formes  indéterminables. 

Bacillaire. 
Lamelliforme. 

Annotations. 

La  Sibérie  est  )tisqu'ici  la  sçiile  contrée  de  l'Eif 
rope  où  l'on  ait  trouvé  le  plomb  chromaté. 

La  mine  de  Bérézof ,  qui  fournit  cette  dernière 
substance^  est  située  à  trois  lieues  d'Ecatherinbourg^ 
sur  la  lisière  orientale  des  monts  Ourals.  Cette  mine 
contient  en  même  temps  du  fer  sulfuré  décomposé 
aurifère,  et  c'est  comme  mine  d'or  qu'elle  est  ex- 
ploitée. Le  plomb  chromaté  y  adhère  assez  souvent 
au  quarz  ;  mais  la  masse  environnante  paraît  être  un 
grès  quarzeux ,  dont  le  ciment  est  une  argile  ferrifêre, 
et  dans  lequel  sont  disséminées  une  multitude  de  par- 
celles  de  talc. 

Pallas  dit  avoir  aussi  trouvé  du  plomb  chromaté 
à  quinze  lieues  au  nord  de  Bérézof,  dans  des  collines 
composées  de  couches  de  grès,  qui  alternent  avec  des 
couches  d'argile;  et,  il  regarde  la  formation  des  cris- 
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s  de  plomb  chromaté  comme  poslùiieure  à  celle 
de  ces  couches. 

Lehmann  est  le  premier  qui  ait  parlé  du  plomb 
rouge,  dans  une  Dissertation  chimique  imprimée  à 
Pétersbourg  en  i  'j6G,  sur  l'aualjse  de  cette  substance, 
dont  on  lui  avait  envoyé  de  Sibérie  une  petite  quan- 
tité. Pallas  l'observa  depuis  sur  les  lieux  mêmes,  et 
en  publia  une  description  à  laquelle  il  joignit  celle 
de  ses  gissemens  (*),  Le  voyage  de  Patrin  en  Sibérie 
nous  a  procuré  plus  récemment  des  connaissances 
plus  développées  sur  la  même  substance,  et  l'on  peut 
lire  dans  les  Essais  de  Minéralogie  de  Macquart,  les 
détails  qu'il  avait  recueillis  relativement  à  cet  objet, 
pendant  son  séjour  en  Russie. 

Les  premières  tentatives  qui  ont  été  faites  pour 
déterminer  les  foi-mes  et  la  composition  du  plomb 
cbromaté  ont  entraîné  les  cristal logra plies  et  les  chi- 
mistes dans  des  écarts  dont  l'iiistoire  de  la  Minéra- 
logie offre  peu  d'exemples.  Les  cristaux  déterminables 
du  plomb  cbromaté  sont  estrèmement  rares,  et  le 
plus  souvent  la  cristallisation,  en  les  produisant,  a 
iàit  des  rélicences  auxquelles  il  est  très  difficile  de 
suppléer.  Rien  n'est  plus  beau  en  apparence,  si  l'on 
s'en  tient  au  poli  des  faces  et  à  un  certain  air  d'élé- 
gance qui  séduit  au  premier  aspect;  mais  dès  qu'on 
vient  à  les  considérer  attentivement ,  ce   sont  des 
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m  e     l      g    ?s  k^  X 

Des  mines  du  Haptz. 

t3.  Hemitrope. 

Cette  variété  singulière ,  qui  se  trouve  dans  les 
mines  de  la  Bretagne,  présente  à  peu  près  l'aspect 
d'une  pyramide  quadrangulaire  surbaissée , .  qui  au- 
rait été  évidée  en  forme  de  sillon  à  l'endroit  de  sa 
base.  Voici  comment  il  me  paraît  que  l'on  peut  la 
concevoir.  Supposons  que  l'octaèdre  de  la  fig.  53  ait 
été  coupé  vers  le  milieu  x  de  ses  larges  faces  par  un 
plan  parallèle  au  triapgjie  M,  et  que  l'une  des  moi- 
tiés restant  fixe ,  l'autre  se  retourne  en  restant  appli- 
quée à  la  pyemièrç  par  la  fape  cpntiguë  au  pla^n  cou- 
pant.  Dans  ce  cas ,  les  deux  moitiés  formeront  d'une 
part  un  angle  saillant ,  et  de  l'autre  un  angle  ren- 
trant ,  composés  chacuii  de  qwtre  faces,  qui  seront 
des  portions  des  faces  a;,  jç,  et  4^  leurs  opposées.  Cet 
assemblage  est  modifié  par  des  facettes  qui  rempla- 
cent les  arêtes  o^  o^  en  s'inclinant  vers  M.  De  plus, 
les  faces  qui  concourraient  à  former  l'angle  rentrant 
sont  Q^itér^e^  d^a^s  les  cristaux  quç  j'ai  vqs ,  de  ma- 
nière que  cet  angle  se  réduit  à  une  espèce  d'enfonce- 
ment semblable  à  un  sillon.  L'inclinaison  mutuelle 
des  deux  partioip^si  dç  Vftrête  (?,  k  l'endroit  de  l'angle 
saillant,  est  d'environ  117,  comme  cela  doit  être 
dans  l'hypothèse  que  nous  faisons  ici. 
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i4-  Plomb  carbonate  triple.  Cette  variété,  qui  se 
liY»ve  ausÀ  dans  les  mines  de  la  Bretagne ,  parait 
résulter  d'un  asaortkneut  de  trois  prismes  hexaèdres 
comprimés,  semblables  à  celui  de  la  variété  5^.  On 
voit  figure  Q5  la  coupe  transversale  de  cet  assemblage. 
Les  prismes  ont  à  chaque  sommet  une  facette  obli- 
que ,  en  sorte  qu'ils  présentent  TaspecL  de  trois  lames 
en  trapèzes  réunis  par  leurs  grandes  bases.  Pour  que 
ces  prismes  s'arrangent  autour  du  point  c,  sans  lais- 
ser de  vide ,  il  faut  supposer  que  l'aplatissement  de 
l'un  ait  heu  dans  un  sens  différent  de  celui  des  deux 
autres;  en  sorte  que  parmi  les  trois  angles  qui  con- 
courent en  ce  même  point  c,  l'un  soit  de  117**  4S 
et  les  deux  autres  de  1 21^  a%'  auquel  cas  la  même 
différence  existera  entre  les  angles  a,  6,  n.  Mais  c'est 
ce  que  je  n'ai  pu  vérifier. 

Les  cristaux  de  plomb  csurbonaté  sont  sujets  à  se 
grouper  de  beaucoup  d'autres  manières,   et  ceux 
même  qui  paraissent  les  plus  réguliers   au  premier 
coup  d'oeil,  ont  ordinairement  certaines  faces  comme 
formées  de  deux  plans ,  qui  font  entre  eux  un  angle 
rentrant  ou  \m  angle  saillant  à  peine  sensible.  Quel- 
ques cristaux  prismatiques,  dont  la  fig.  6&  représente 
la  coupe  faite  par  un  plan  perpendiculaire  à  l'axe , 
renferment  un  segment  mnklt,  qu'on  dirait  avoir 
été  détaché  d'un  autre  cristal,  et  dans  lequel  l'angle 
m  1 1  estua  peu  moins  ouvert  que  celui  qui  résulte- 
rait du  prolongement  des  hgnes  hm ,  ul,  conune  si 
c'était  un  angle  de  117^  qui  se  fût  mis  à  la  place  d'un 


] 
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angle  de  121^  *^.  Ces  espèces  d'emboîtemens  ont 
quelquefois  lieu  de  plusieurs  côtés  à  la  fois ,  et  leur 
effet  se  manifeste  aussi  sur  les  sommets,  par  des  in- 
terruptions de  niveau  ^  et  par  des  angles  saillans  ou 
rentrans. 

Formes  indéterminables. 

Plomb  carbonate  bacillaire. 

Aciculaire.  En  aiguilles  blanchâtres,  tantôt  libres, 
tantôt  réunies  par  faisceaux.  Celles  des  mines  du  Hartz 
ont  leur  surface  d'un  beau  blanc  soyeux. 

Concrétionné.  En  dépôts  mamelonnés. 
.   Terreux.  Bleyerde ,  W. 

Accidens  de  lumière. 

Couleurs. 

i .  Plomb  carbonate  incolore. 

2.  Plomb  carbonate  blanchâtre. 

3.  Plomb  carbonate  jaunâtre. 

4.  Plomb  carbonate  nacré. 

Les  cristaux  de  Bretagne  sont  quelquefois  d'un 
gris  sombre  métallique  à  leur  surface,  ce  qui  pro- 
vient de  la  réduction  spontanée  d'une  partie  des 

molécules.  ' 

Transparence. 

1.  Plomb  carbonate  demi-transparent. 

2.  Plomb  carbonate  translucide. 
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Relations  géologiques. 

Le  plomb  carbonate,  beaucoup  moins  abondant 
que  le  plomb  sulfuré  j  lui  est  souvent  associé  dans  ses 
mines  y  comme  à  Huelgoët.  Il  accompagne  ausn 
d'autres  mines  de  plomb,  ainsi  que  des  mines  de 
cuivre  carbonate  vert  et  bleu ,  comme  à  Nertschinsk, 
en  Sibérie.  Souvent  ses  cristaux  sont  accompagnés 
de  quarz,  ou  reposent  immédiatement  sur  lui.  Les 
mines  de  Gasimour  en  Daourie,  du  Hartz  en  Saxe, 
de  Leadhills  en  Ecosse ,  de  Poulaouen  et  de  Saint-Sau- 
veur en  France,  sont  celles  qui  ont  fourni  les  plus 
beaux  cristaux  que  l'on  connaisse  du  même  minéral. 
Certaines  variétés  de  plomb  carbonate  ont,  avec 
quelques-unes  de  celles  qui  appartiennent  à  la  baryte 
sulfatée,  une  ressemblance  d'aspect  capable  d'en  im- 
poser au  premier  coup  d'œilj  tel  est  le  plomb  de 
Jobann  Georgenstadt  comparé  à  la  baryte  sulfatée 
sous-double ,  telles  sont  encore  les  variétés  bacillaires 
des  deux  substances  :  celle  qui  appartient  au  plomb 
vient  des  mines  de  Saxe.  Les  caractères  distinctifs  se 
tirent  de  la  difierence  de  structure  et  de  l'eflerves- 
cence  du  plomb  carbonate  dans  l'acide  nitrique.  De 
plus,  j'ai  cité  un  excellent  caractère  distinctif  de  ce 
dernier  minéral,  que  partagent  également  d'autres 
espèces,  mais  qui  n'a  pas  lieu  pour  la  baryte  sulfatée. 
Il  consiste  en  ce  que  le  plomb  exposé  à  la  vapeur  d'un 
sulfure  alkalin ,  tel  que  rhydro-sulfure  ammoniacal , 
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devient  noir,  et  mén^e  prend  un  aspect  d'un  gris  mé- 
tallique à  sa  surfece. 

Voici  ce  qui  se  passe  dans  cette  opération.  L'hy- 
drogène ,  qui  est  un  des  principes  ^ompbâaiA  àé  l'eem^ 
monîaque  et  de  l'eau  contenues  dansl'hydro-sulfeffiB , 
se  dégage  pour  s'unir  à  Foxigène  du  plomb,  avec  fo- 
quel  il  forme  de  l'eau.  D^une  autre  part,  le  soufre  se 
sépare  de  l'ammoniaque  pour  s'unir  au  plomb  revi- 
vifié, avec  lequel  il  produit  du  plomb  sulfuré,  qui  se 
montre  à  la  surface  avec  le  brillant  métallique  qui  lui 
est  propre. 

APPENDICE. 

1 .  Plomb  carbonate  noir.  Schvrarz-Weyer».  "W. 
Dunkler  Bleyspath ,  K:  Sa  couleur  est  FeflFel  d^tme 
altération  analogue  à  celle  que  produit  le  contact  d[\iii 
sulfure  alkalin. 

2.  Plomb  carbonate  cw/7r^<êr^.  D'une  bêle  couleur 
bleue  produite  par  un  mélange  de  cuivre  caAoïiate 
bleu.  Se  trouve  en  Espagne. 

^  3.  Plomb  carbonate  muriatifere^Yvl^TementrnU'- 
riate  de  plomb.  Murio-carbonate  de  plomb  (Thom- 
son, Syst.  de  Chimie,  t.  VII,  p.  4^1). 

Ce  minéral ,  qui  a  été  découvert  dans  le  Derby - 
shire,  était  connu  dès  l'année  i8oi,  et  se  trouve  dé- 
crit dans  presque  tous  les  traités  de  MSnéralogie  qui 
ont  paru  depuis  cette  époque.  Comme  il  est  extrême- 
ment rare,  et  que  je  n'avais  point  été  à  portée  de  le 
voir,  je  m'étais  abstenu  d'en  parler  dans  mes  cours , 
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parce  qu'une  dëscripttoti  en  ce  gent%  peut  bien  aider 
ceux  qui  l'entendent  à  se  faire  ùtie  juste  idée  de  ce 
qu'ib  ont  som  les  jeux  ;  mais  elle  ne  peut  être  que 
Ysigue  et  insignifiaiite  lorsqu'elle  se  rapporte  k  un  ob- 
jet qu^on  ne  toit  pas.  Une  sf  iltre  raison  dé  môti  silence 
est  que  quand  oÉt  cfst  réduit  à  cdpier  les  autres  sur  ce 
qu'on  n'a  pas  observé  soi-métne,  ôti  s'etpdse  quel- 
quefois à  4tfë  Fécho  de  l'etreut.  Je  n'aurais  osé  le 
dire  y  si  le  Minéral  dont  il  s'iigit  h'en  offrait  un  Nouvel 
exemple;- 

J'ai  ici  deux  choses  à  faire;  l'une  Setst  d^etaminér 
quelle  opinion  on  défait  lïatnrèlletbent  concevoir  de 
ce  minéral  ^  d'après  les  descriptions  qui  en  ont  été 
doimées  ;  l'dutrè  sera  d'exposer  l'idée  que  je  m'en  suis 
fi3irméè  d'^ês  te^  ôbservatioiis  que  j'ai  faites  sur  les 
ciîstau^  qui  soiit  dsihs  ùtk  ôôUection. 

La  plnpàrt  des  descriptions  du  plduib  mufiaté  di- 
sent que  la  cà^tire  longitudinale  de  ce  minéral  a'  ïieu 
dans  detjt  sëtis  perpendiculaires  entre  euH ,  mais  que 
sa  castre  transversèile  est  concboïde.  M.  Thômson, 
qiri  décrit  ce  téîAéral  d'aiprèsr  M.  de  Bournon,  dit  que 
sa  formé  primitive  est  le  cube,  et  que  ce  cube  estsou- 
vent  tronqué  daïis  ses  bords  ou  dans  ses  angles.  D'au- 
tres disent  seulement  qu'il  est  cristallisé  en  cube. 
M.  Brochant  Sé  borne  à  dire  que  sa  forme  paraît  être 
Cubique  j  et  il  ajoute  qu'il  a  vu  un  cristal  de  plomb 
muriàté  qtti  àvdît  la  fotmë  d'un  prisme  hexaèdre  très 
aplati,  Ce  quitté  s'accorde  guère  avec  l'idée  d'une 
forme  cubique. 
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Si  le  plomb  muriaté  n'avait  été  décrit  que  par  de 
chknistes,  on  pourrait  croire  que  ces' savaris  /  plu9 
occupés  des  principes  composans  que  des  formes ,  au- 
raient pu  prendre  aisément  un  parallélépipède  rec- 
tangle pour  un  cube ,  et  cela  d'autant  plus  que  le  cli- 
vage  lamelleux  dans  un  sens  et  remplacé  dans  l'autre 
par  une  cassure  conchoïde,  indique  plutôt  un  paralr 
lélépipède  qu'un  cube ,  qui  doit  être  divisible  par  des 
coupes  également  nettes  dans  tous  les  sens.  Les  cris- 
taux de  plomb  muriaté  n'auraient  été  des  cubes  que 
chimiquement  parlant. 

Mais  M.  Thomsdn,  qui  est  ici  l'interprète  d'un  ha- 
bile cristallographe ,  dit  positivement  que  la  fonne 
primitive  est  un  cube  ;  et  lorsqu'il  ajoute  que  ce  cube 
est  tronqué  sur  tous  les  bords,  cela  signifie,  géomé- 
triquement  ou  plutôt  cristailographiquement  par- 
lant, que  chaque  bord  est  remplacé  par  une  facette 
inclinée  de  i35^  sur  les  faces  adjacentes. 

Si  donc  l'on  s'en  tient  à  cette  détermination ,  qui 
paraît  être  celle  à  laquelle  on  doit  attacher  le  plus 
de  confiance ,  et  si  l'c«i  fait  attention  que  le  cube  est 
incompatible  avec  la  forme  du  plomb  carbonate,  et 
que  l'analyse  du  plomb  muriaté  faite  par  M.  KJa- 
proth  a  donné  85,5  d'oxide  de  plomb,  8,5  d'acide 
muriatique  et  6  d'acide  carbonique,  on  en  conclura 
que  le  minéral  dont  il  s'agit  doit  être  considéré  comme 
une  triple  combinaison  qui  mérite  d'occuper  un  rang 
à  part  dans  la  méthode  sous  le  nom  de  plomb  murio^ 
carbonate  que  lui  a  donné  M.  Thomson. 
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Mamtênant  interrogeons  les  cristaux,  et  voyons 
quelle  sera  leur  réponse.  Nous  avons  ici  deux  formes 
qui  ne  diffi&rent  d'ailleurs  qu'en  ce  que  l'une  a  deux 
facettes  de  plus  que  l'autre.  La  plus  simple  est  un 
prisme  à  six  pans,  terminés  par  des  sommets  à  quatre 
&ces,  deux  triangles  isocèles  et  deux  rhombes.  L'autre 
diffère  delà  précédente  par  l'addition  de  deux  facettes 
longitudinales  qui  rendent  le  prisme  octogone,  et 
changent  en  pentagones  les  rhombes  des  sommets. 
Les  cristaux  sont  d'un  jaune  clair,  qui ,  à  certains  en- 
droits, passe  au  blanc  nacré. 

Si  l'on  suppose  que  dans  la  deuxième  variété  les 
sommets  soient  remplacés  chacun  par  une  face ,  on 
aura  un  parallélépipède  rectangle  tronqué  sur  tous 
ses  bords  ;  mais  ce  parallélépipède  ne  pourra  dériver 
d'un  cube ,  parce  que  les  inclinaisons  sur  les  pans  des 
fisicettes  longitudinales  et  de  celles  qui  naîtraient  sur 
les  bords  horizontaux,  sont  très  différentes,  l'une 
étant  d'environ  no^  et  l'autre  étant  d'environ  i^S^y 
ce  qui  fait  35^  de  différence.  La  loi  de  symétrie  se- 
rait ici  prodigieusement  en  défaut.  U  paraît  que  les 
cristaux  qui  ont  été  décrits  comme  des  cubes  tron- 
qués étaient  semblables  au  parallélépipède  dont  je 
viens  de  parler.  M.  Heuland  m'a  mandé  qu'il  en  avait 
conservé  pour  sa  collection  qui  doivent  avoir  la  même 
forme,  d'après  ce  qu'il  m'en  a  dit^  mais  il  se  sert  de 
l'expression  de  parallélépipède ,  qui  est  la  véritable , 
et  il  est  remarquable  que  ce  minéralogiste ,  qui  ne 
prétend  qu'aux  connaissances  d'un  simple  amateur, 
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ait  fxnefui  vu  k  forme  dont  il  s'agit  que  le»  hommes 
de  V^  qtd  en  ont  donné  de»  descript^ms. 

L'aBpéct  de  ces  cristauiL  semblait  m^tnvïtet  k  en 
faire  une  oomj^araisod  arrec  ceuiË  du  plomb  t^tfrho- 
naté;  j'aif  dûtic  supposé  qu'ils  avsâent  la  même  formé 
primitiver^  ei  j'ai  ttoutë  que  la  pi^emîére  tariété  reu- 
trait  dàiifr  la  forme  de  la  seioctdnale  {ùg.  S'j) ,  et  qae 
la  seconde  n'en  difFërati  que  par  deux  facettes  km^ 
tudinales  qui  dérivent  de  la  loi  *F'. 

Comme  la  manière  dont  ces  cristafux  sont  serrés 
l'un  contre  l'autre  ne  m'a  pas  permis  d'en  mesurérks 
angles  avec  une  entière  précision ,  et  comme  d'idl- 
leurs  quehfcies-unos  des  faces  sont  uii  peu  bdadfées^ 
)e  ne  puis  répondre  que  les  angles  dé  ces  ciistam 
soient  exactement  lès  même»  que  ceux  auxquels  m'ar 
condurt  le  calcul;  mais  au  moins  je  puis  dii^e  qu'ils 
approcherit  beaucoup  de  l'égalité  avec  ces  derniers. 
Ainsi,  le  rapprochement  de  ces  cristaux  avec  ceux 
de  plomb  carbonarté  peut  être  présumé  avec  unie 
grande  vraisemblance  ;  mais  jusqu'ici  il  n'^est  pas 
démontré. 

liÉiBâeus  a  placé  de  teitips  en  temps  des  points  de 
doute  k  la  suite  des  noms  de  certaines  plantes  y  sur 
la  classification  desquelles  il  hésitait  en^ïore ,  et  il  arri- 
vait ifôsez  souvent  que  des  observations  wltérienres 
faisaient  difiparaitre  ees  points  6e  doute.  La  suite  nous 
apprendra  si  k  G'istallbigrapbie  est  faite  pottt  avoir 
ici  le  méi»e  bonheur  qucpla  Botanique. 

J'ajoute  que  l'analyse  même  ne  s'y  opposerait  pas. 
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Si  Ton  partage  les  85,5  d'osidc  de  plomb  «ju'a  dcmné 
le  composé  dont  il  s'agit,  en  deux  qtianlités,  l'une  de 
55  et  l'autre  de  3o,5,  on  trouve  que  les  quantités 
d'acide  qui,  d'aprèa  les  analyses  du  plomb  carbonate 
et  du  plomL  muriaté  purs,  seraient  capables  de  satu- 
rer ces  deux  quantités  de  plomb,  seraient  l'une  d'en-' 
viron  8,5  pour  l'acide  muriatique,  et  l'autre  de  6 
pour  l'acide  carbonique,  c'est-à-dire  les  mêmes  que 
celtes  qui  sont  contenues  dans  la  substance  du  Der- 
byshire.  Il  en  résulterait  ((ue  cette  siJistance  ne  se- 
rait autre  chose  qu'un  plomb  carbonate  mélangé  de 
plomb  muriaté,  en  sorte  que  le  premier  imprime- 
rait sa  forme  au  mixte.  J'aurai  occasion  de  citer  des 
exemples  analogues  relativement  à  d'autres  sub- 
stance». 

Annotations- 


Les  plus  beaux  cristaux  de  plomb  carbonate  que 
f*aie  observés  avaient  été  recueillis  dans  les  mines  de 
Ga^mouren  Daourie.  Ils  présentaient  les  formes  des 
variétés  ambiannulaire  et  octovigésimale.  Quelques- 
uns  anuient  i3  à  i4  millimètres  de  hauteur,  sur  une 
épùsseur  proportionnée.  La  naine  de  Zellerfeld,  au 
Hartz,  fournit  des  cristaux  limpides,  qui  sont  beau- 
«mp  plus  petits,  et  dont  la  forme  a  quelque  rapport 
aveecelle  de  certains  cristaux  de  baryte  sulfatée.  La 
variété  sexvigé»inale  est  une  de  ceUes  qui  se  trou- 
vent dans  cette  mine.  On  en  retire  aussi  de  ces  beaux 
groupes  de  plomb  carbonate  eu   aiguilles  soyeuses, 
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qui  tiennent  un  des  premiers  rangs  parmi  les  miné- 
raux que  Ton  recherche  comme  omemens  des  collec- 
tions. On  trouve  les  variétés  sexoctonale  et  sexduo- 
décimale  à  la  Croix,  dans  la  Lorraine.  Rome  de  Lble 
cite  la  variété  dodécaèdre  connue  provenant  des  mines 
'  de  Przibram  en  Bohême,  et  de  celles  de  Saint-Sau- 
veur dans  le  Languedoc.  La  trihexaèdre ,  qui  est  la 
même  avec  l'addition  d'un  prisme,  se  rencontre  quel-: 
quefois  parmi  les  cristaux  d'Huelgoët,  dans  la  Bre- 
tagne. Mais  la  plupart  de  ces  cristaux  paraissent  avoir, 
vers  l'octaèdre  cunéiforme,  une  tendance  très  diffi- 
cile à  démêler  à  travers  les  groupemens  auxquels  ik 
sont  sujets ,  et  les  déviations  qu'ont  subies  les  faces 
par  l'effet  d'une  cristallisation  confuse.  M.  Monnet 
cite  une  masse  de  cristaux  en  longs  prismes  divei^ens, 
qui  avait  été  retirée  du  même  endroit ,  et  qui  pesait 
à  peu  près  lo  kilogrammes  (*). 

J'ai  éprouvé  de  grandes  difficultés  dans  la  recher- 
che  de  la  forme  primitive  du  plomb  carbonate ,  soit 
pour  en  déterminer  l'espèce,  soit  pour  en  mesurer  les 
angles.  La  division  mécanique  de  certains  cristaux 
de  Sibérie,  ou  plutôt  de  leurs  fragmens,  et  celle  des 
cristaux  de  la  Croix,  mé  paraissaient  conduire  à  un  do- 
décaèdre bi-pyramidal,  lequel  se  sous-divisait ,  comme 
celui  du  quarz ,  parallèlement  aux  pans  d'un  prisme 
hexaèdre,  compris  entre  les  deux  pyramides.  L'incli- 
naison dé  chacune  des  faces  de  l'une  ou  l'autre  py- 


(*)  Nouveau  Système  de  Minéralogie,  p.  379,  note  1. 
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ramide  sur  te  plan  adjacent ,  était  de  i  ao  et  quelques 
degrés.  Je  n'avais  pu  l'estimer  qu'à  peu  près,  parce 
que  les  coupes,  quoique  très  sensibles  par  le  clia- 
toiement  à  la  lumière  d'une  bougie,  étaient  comme 
interrompues  par  des  portîoDsvitreusesqui  altéraient 
leur  niveau. 

D'une  autre  part,  les  cristaux  de  la  mine  d'Huel- 
goët  donnaient  pour  forme  primitive,  l'octaèdre  rec- 
tangulaire, que  l'on  voit  fig.  5i,  et  ce  résultat  ne  pa- 
raissait dlfierer  du  premier  que  par  la  suppression  de 
quatre  coupes  vers  chaque  sommet.  C'est  ce  que  l'on 
concevra ,  si  l'on  suppose  que  la  fig.  67  représente  les 
deux  pyramides  obtenues  par  la  division  du  plomb 
de  Sibérie  avec  le  prisme  intermédiaire,  et  que  l'on 
fasse  abstraction  des  faces  i,  t;  alors  il  restera  dix 
faces,  parmi  lesquelles  P,  M,  etc.,  seront  celles  de 
l'octaèdre ,  et  /  sera  la  coupe  faite  parallèlement  au 
rectangle  FAAF  (fig.  5i). 

D'après  ces  observations ,  fallait-il  admettre  ici 
deux  espèces  distinctes,  ou  devaît-on  plutôt  présu- 
mer que  toute  la  différence  venait  de  ce  que,  dans  le 
plomb  d'Huelgoët,  les  joints  parallèles  aux  faces  t,  i, 
se  refusaient  à  la  division  mécanique,  par  une  suite 
de  quelque  circonstance  particulière?  Tandis  que  je 
balançais  entre  ces  deux  opinions,  il  me  vint  dans 
l'idée  que  les  joints  dont  je  viens  de  parler  pourraient 
bien  n'être,  au  contraire,  que  l'effet  de  ces  espèces 
«i'emboîtemens  de  plusieurs  cristaux  l'un  dans  l'autre, 
*:jue  j'ai  déjà  cités.  A  la  vérité,  il  faudrait  supposai 
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que  dans  les  morceaux  qui  m'avaient  donné  la  dooMtf 
pyrapûde  hexaèdre,  telle  était  originairement  la 4i»- 
position  respective  des  cristaux  groupés,  que  ies  àx 
pans  du  pnsme  se  trouvaient  dans  le  cas  de  celui  qui 
est  marqué  /  sur  les  fig.  ^9,  $7,  56.  Mais  an  conçoit 
que  cela  n'est  pas  impossible ,  lorsque  l'on  fait  atten- 
tion  à  l'extrême  prc^pension  que  montre  la  cmlallisa- 
tion ,  dans  le  cas  présent ,  pour  produire  des  groupes 
qui  ofiPrent  l'aspect  d'un  cristal  unique.  Au  reste,  il 
serait  à  désîrer  que  l'on  pût  multiplier  les  rechercbes, 
pour  s'assurer  s'il  n'y  a  pas  des  morceaux  qui,  au  lieu 
de  six  coupes  obliques  vers  chaque  sommet,  n'en 
offrenf:  que  quatre  ou  cinq,  ainsi^que  je  crois  l'aTOÎr 
remarqué  ;  car  ce  dé&ut  de  constance  dans  le  nombie 
des  coupes  trancherait  la  difficulté.  Il  serait  bon  d'esh 
ployer  à  ces  recherches  des  groupes  qui  eussent  une 
certaine  régularité  ;  mais  on  n'a  pas  ici  l'avantage  de 
pouvoir  parer,  par  l'abondance  de  la  matière,  à  la 
délicatesse  des  observa  ticms.  ^ 

Quoi  qu'il  en  soit,  }'ai  cru  devoir  m'arrêtèr,  en 
attendant,  au  dernier  parti,  comme  étant  le  plus 
simple,  et  admettre  pour  forme  primitive  unique 
l'octaèdre  rectangulaire  ^  en  faisant  abs^action  des 
^oupemens  lorsqu'ils  n'altéraient  l'unité  du  cristal 
^que  d'une  manière  imperceptible  ;  sur  quoi  je  dois 
jremarquer  que  j'ai  rencontré ,  quoique  très!  rai^ement , 
des  çcistaiix  qui ,  examinés  avec  la  plus  scrupuleuse 
attsnâoa,  m'ont  paru  absolument  simples.  Tels 
étai^t  l'octaèdre,  qui  m'a  été  donné  pfir  Pelletier, 
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et  un  crjysitdl  dçs  mipe^  de  I9  Croix ,  ayaut  la  forme 
de  Id  variété  sô^^oçtoiiale. 

Il  riéfiulte  auâsi  de»  observatioiis  que  j'ai  faite»  ré- 
cemment que  les  prismes  des  cristaux  représentés 
%.  56 y  57  et  59,  ne  sont  pa»  réguliers,  mais  ont 
qypjtre  ongles  d'environ  121^  7,  et  deux  de  117;  et 
par  im^  »uite  nécessaire ,  les  facettes  t  n'ont  pas  tout- 
à*&it  U  mâme  inclinaison  que  les  facettes  u>  Mais  je 
il'isd  pu  vérifier  imipédiatement  cette  dernière  induc- 
tion y  n'ayant  point  encore  rencontré  de  cristal  où 
le^  faoettea  t  fussent  assez  étendues  pour  permettre 
d'eii  comparer  exactement  les  incidences  ^ved  celles 
àe^  autres, 

X^s  Qristau:i(  di9  plomb  carbonate  présentent  des 
différences  d'un  autre  genre ,  relativement  à  l'action 
<pAe  l'acide  nitrique  exerce  sur  eux  y  et  qui  seraient 
capables  de  faire  illusion  à  un  observateur  peu  atten-^ 
lif,  I^  uns,  c<xmme  ceux  de  Ga;ûmour^  de  la  Croix 
et  d't)ue}goët>  se  dissolvent  trè^  facilement  daus  cet 
acJMJ^  à  l'état  de  conçentraûon*  P'autres,  tels  que 
cm«  dl*  UaPbt  m  ^iguiUe^  soyeuww,  et  certaines  çris- 

yishJk  Jaunâtres,  exigent  que  l'acide,  wt  ét^E^du  d'eau j 
QC^  qui  suppose  dani»  ces  cri^tau^s:  une  plu$  fi^Mte  a^ 
qité  4^  çomp(¥ât¥>n*  Lies  qM)lécu]le3  de  Vmu9  daiûs  ce 
m  9  wtorposé?^  e^tre  celles  de  Vacide,  fii^dii^uent 
^'atlmAéoiPt  r^cipçoque ,  et  les  diiposeAt  davantage  à 

s'unir  avec  les  molécules  du  métal.  Mais  ce  n'est  en- 
core ici  qu'une  diversité  accidentelle ,  qui  d^ailleurs 
n'est  point  en  rapport  avec  celle  que  présente  la  struc- 
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tare ,  puisque  parmi  les  cristaux  solubles  dans  l'acide 
concentré ,  les  uns  donnent  par^  la  division  mécanique 
l'octaèdre  rectangulaire,  et  les  autres  paraissent  don- 
ner le  dodécaèdre  bi*pyramidal. 

Le  plomb  carbonate  est  l'une  des  substances  mi- 
nérales dont  la  double  réfraction  soit  la  plus  forte. 
Un  prisme  dont  l'angle  réfringent  est  d'environ  3g^, 
fait  voir  les  deux  images  d'une  bougie  écartées  de 
plusieurs  centimètres  y  même  lorsque  le  prisme  n'est 
placé  qu'à  une  petite  distance  de  la  bougie.  La  dila- 
tation très  sensible  que  subissent  ces  images,  en  dé- 
veloppant leurs  belles  couleurs  d'iris,  prouve  que  le 
plomb  carbonate  a  une  force  dispersive  considérable; 
ce  qui  peut  aider  k  concevoir  comment  le  flint-glass 
possède  cette  même  force  à  un  si  haut  degré ,  en 
vertu  de  son  union  avec  l'oxide  de  plomb,  appelé 
minium  (*). 

Le  plomb  carbonate  est  quelquefois  disséminé 
dans  l'intérieur  de  diverses  matières  terreuses,  aux- 
quelles on  a  donné  improprement  les  noms  de  mi- 
nium natifs  de  massicot  natif,  et  de  céruse  native  j 
suivant  que  le  métal  était  associé  à  des  terres  ocreuses 
rougeâtres  ou  jaunâtres ,  ou  à  des  terres  calcaires  et 
autres  d'une  couleur  blanchâtre.  On  trouve  aussi  du 
plomb  carbonate  engagé  accidentellement  dans  des^ 
terres  d'un  gris  cendré.  Ces  mélanges  ont  ordinaire- 

(*)  Voyez  ci-dessus^  p.  338. 
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ment  une  pesanteur  plus  ou  moins  considérable ,  qui 
peut  aider  à  y  recomiaitre  la  présence  du  plond>. 

Il  parait  qu'on  a  appelé  aussi  minium  natif,  un 
véritable  minium  qui  se  trouve  quelquefois  dans  le 
voisûeiage  des  anciennes  fonderies  de  plomb ,  et  que 
l'on  a  pris  pour  un  produit  de  la  nature. 

HUITIÈME    ESPÈCE. 

PLOMB  PHOSPHATÉ. 
PHOSPHATE  DE  PIOM^   9E8   CHlÂCISTEfl. 

{  Braun  -  hleyera  et  grûn  —  hleytrzj   W.    Gem^ines 

phosphofiHe^  ^  K.  ) 

Caractères  spécifiques^ 

Caractère  géométr.  Form«  primitive  :  rhomboïde 
obtus  (fig.  69,  pL  93),  dans  lequel  rincidence 
de  P  sur  P  est  de  110^  55',  et  celle  de  P  sur  P' 
de  69^  5'.  Ce  rhomboïde  est  divisible ,  comme  celui 
du  quarz,  suivant  des  plans  qui  passent  par  les  som- 
mets A ,"  et  par  le  milieu  des  bords  inférieurs  D  D.  Les 
coupes  ne  sont  sensibles  que  par  le  chatoiement  à 
une  vive  lumière  (*). 

Mplécule  intégrante  :  tétraèdre  hémi«sy métrique. 

Caract.  phys.  Pesante  spécif.,  6,909 6,9411. 

(^)  La  diagonale  horizontale  est  à  l'oblique  comme  |/ 12 
'-^sSi  à  V??  ce  qui  donne  le  rapport  3  est  à  2  pour  cehii  de 
l'axe  à  la  40^i-diagonale  horitonUlt. 

MiNÉR.  T.  IIL  25 
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Dureté,  Rayant  le  plomb  carbonate. 

Poussière.  Grise,  quelle  que  soit  la  couleur  de  la 
masse.  . 

Cassure,  légèrement  ondulée  et  peu  éclatante. 

CaracL  ohim.  Non  eflFerveseent  dans  l'acide  ni- 
trique ,  soit  concentré ,  soit  affeibli  par  l'eau. 

Donnant  par  le  chalumeau  un  bouton  polyédrique 
irréductible,  dont  les  facettes,  vues  à  la  loupe,  pa- 
raissent sillonnées  par  des  stries  polygones  et  con 
oentriques ,  disposées  avec  beaucoup  de  régularité. 

Analyse  du  plomb  phosphaté  vert  du  Brisgaw, 
par  Klaproth  (Beyt.,  t.  111,  p.  i55)  : 

Oxide  de  plomb 77? 'o 

Acide  phosphdrique. . .  19,00 

Acide  muriatîque i,54 

Oxide  de  fer 0,10 

Perte 2,26 

1 00,00 . 

Du  plomb  phosphaté  bnui   d'Huelgoët,   par  k 
même  (ibid,,  p.  i5^): 

Oxide  de  plomb 78,58 

Acide  phosphorique. . .  19,73 

Acide  muriatique i,65 

Perte o,  4 

1 00,00. 

Du  pl<Hnb  phosphaté  arsenifère   de  Rosiers ,  p^^ 
Fourcroy   (Mém.  del'Acad.  desSc.  1789); 
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Oxide  de  plomb 5o 

Acide  phosphorique.  • .  i4 

Acide  arsenique ^29 

Oxide  de  fer. 4 

Eau 3 

100. 

Analyse  du  plomb  phosphaté  arsenifère  de  Rosiers, 
par  Klaproth  (Karsten,  Tab.  min. ,  p.  69)  : 

Oxide  de  plomb 76 

Acide  phosphorique. .  •  i3 

Acide  arsenique 7 

Acide  muriatique 1,75 

Eau ' •  •  •       0,5 

Perte i,75 

100,00. 

Du  ploml)  phosphaté  arsenifère  sublenticulaire  de 
Johanngeorgenstadt,  par  Laugier  (Annales  du  Mu- 
séum,  t.  VI,  p.  171)  : 

Oxide  de  plomb 76,8 

Acide  phosphorique...        9 

Acide  arsenique 4 

Eau ••       7 

^        Silice,  alumine  et  fer.  •        i,5 
Perte 1,7 

1 00,0. 
Du  même ,  par  Rose  (  Karsten ,  ibid.)  : 

25.  . 
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Oxi(}9  de  plpiQJbu 77>6> 

.  Acide  phospl^oiiqu^' »  i»       7i5 

Acide  arsenique  ••••••  1 1:^: 

Acide  muriatique.  ^  • .  •        i,5 
Perte i 


100,0. 


Caractères  distinçtifs.  i*.  jCntre  le  plomb  ^bos- 
phatë  et  le  plomb  carbonate.  Celui-ci  (ait  efferv^ 
cence  avec  l'acide  nitrique,  soit  concentre,  soit 
étendu  d'^eau  ^  ce  qui  n'a  pas  iieu  pour  l'autre.  Le 
plomb  carbonate  s6  réduit  au  cbaluméau  sans  addi- 
tion; le  plomb  phosphaté  y  donne  un  bouton  po- 
lyédrique irréductible,  a*.  Entre  le  même  en  forme 
de  mamelons  verts  et  le  cuivre  carbonate  vert.  Ce* 
lui-ci  fait  effervescence  avec  l'acide  nitrique  et  non 
l'autre.  Sa  poussière  conserve  une  teinte  de  vert  plus 
ou  moins  décidée  j  celle  du  plpmb  phosphaté  est 

VARIETES. 

FORMES   DETERMINABtES. 

Quantités  composantes  des  lignes  r^résentatifs. 

PA^^^DÉ"E. 

"P  onstg     r 

Çombinaisonè  deux  à  deupfi» 
I .  Plomb  phosphaté  prismatique.  eA  (fig.  70). 

no 
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En  prisme  hexaèdre  rtfgtilkfr,  de  Hsl»,  t.  III, 
p.  393  j  var.  3. 

Trois  d  troU. 


•vl 


2.  Péridodéeaèdre.  eu  A.  (fig.  71). 

ngQ 

&  cristaux  violets,  à  Huelgoët. 

3.  Trihexaèdre.  «Pi  (fig.  ji). 

itP« 

En  prisme  hexaèdre  régulier  fenmné  par  deux 

pyramides  hexaèdres,  de  l'isle^  t.  III,  p.  Sgi  ^ 

var.  I. 

«5 

4-  Isogone.  ^gE"E  (fig.  ^S). 


nt     r 


s.  Basé.  P«A  (fig.   74). 

$0 


Quatre  4  quatre* 


«  % 


6.  Annulaire.  ëVeA  (fig.  75). 

nVso 

t)e  i^isle,   t.  in,  p.  393;  var.  2.  Se  trQuyc  4 

Bérezof. 

Cinq  à  cinq. 


*•> 


7.  Doublatri,  VAeéÙ  (fig.  76). 

i^or^^   indéterminables. 

Plomb  phosphaté  aciculaire.  En  aiguilles  crdi- 
iairement  tourtes  et  divergentes. 
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Plomb  phosphaté  mamelonné. 

a.  Vert  ou  brun. 

b.  Cavemeuï. 

Accidena    de    lumière, 

CouUurso 

I.  Plomb  phosphaté  yaz^Tz^^r^. 
^.  Plomb  phosphaté  rougeitre. 

3.  Plomb  phosphaté  gris-hrunâtre, 

4.  Plomb  phosphaté  gris^cendré. 

5.  Plomb  phosphaté  vert. 

6.  Plomb  phosphaté  viclàtre. 

Traruparence. 

1.  Plomb  pliosphaté  translucide.    Les   cristaux 
verts. 

2.  Plomb  phosphate  opaque. 

Relations  géologiques. 

Le  plomb  phosphaté,  plus  rare  dans  la  nature  que 
le  plomb  carbonate,  qui  lui-même  est  incompara- 
blement moins  abondant  que  le  plomb  sulfuré ,  les 
accompagne  quelquefois  l'un  et  l'autre  dans  leurs 
mines.  C'est  ce  qui  a  lieu  en  particulier  à  Poulaouen 
et  à  Huelgoët,  dans  le  département  des  Côtes-du- 
Nord ,  où  le  plomb  phosphaté  est  en  cristaux  jaunâ- 
tres ,  rougeâtres  ou  d'un  gris  cendré ,  et  en  aiguilles 
d'un  gris-brunâtre. 
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Les  autres  métaux  associés  au  plomb  phosphaté 
sont  le  fer  à  l'état  de  sulfure  ou  d'oxide,  et  le  cuivre 
ordinairement  à  fétat  de  cuivre  carbonate  vert.  Dans 
le  Brisgaw  5  le  plomb  phosphaté  prismatique  repose 
sur  un  fer  oxidé  brunâtre.  Le  plomb  phosphaté  de 
Rheinbreitenbach  offre  un  exemple  de  la  réunion  du 
plomb  phosphaté  avec  le  cuivre  carbonate  vert. 

Parmi  les  substances  pierreuses  qui  servent  de  gan- 
gue au  plomb  phosphaté ,  la  plus  commune  est  le 
quarz ,  tantôt  à  l'état  de  quarz  hyalin  y  comme  à 
Rheinbreitenbach ,  tantôt  mêlé  de  fer  oxidé ,  comme 
en  Sibérie. 

Une  gangue  beaucoup  moins  commune  du  plomb 
phosphaté  est  la  baryte  sulfatée.  La  mine  de  Czopau, 
en  Saxe ,  en  ofire  un  exemple. 

Le  plomb  phosphaté  de  Huelgoët  a  une  gangue 
particulière,  qu'a  observée  le  premier  M.  Chierici. 
C'est  un  feldspath  ordinairement  compacte  ;  mais , 
dans  quelques  morceaux ,  le  feldspath  offre  des  in- 
dices de  tissu  laminaire. 

On  trouve  du  plomb  en  cristaux  et  en  aiguilles 
d'une  couleur  verte  à  La  Croix ,  en  Lorraine ,  dans 
les  mines  du  Hartz ,  etc. 

APPENDICE. 

Plomb  phosphaté  arsenifère  (  muschliches  phos- 
phorbley,  ïC.  ).  Exposé  à  l'action  du  chalumeau ,  il 
donne  d'abord  des  vapeurs  arsenicales,  et  ensuite  un 
boulon  polyédrique  irréductible. 
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VARIÉTÉS, 

Annulaire. 

Isogone. 

Trihexaèdre. 

ïndéterminable  y  curviligne. Les  faces  latérales  et 
Celles  des  sommets  subissent  des  inflexions  et  des  ar- 
rondissemens. 

Sublenticulaire. 

Mamelonné. 

Couleurs. 

fl 

Jaune,  jaune -verdatre,  verdâtre,  altéré,  blan- 
châtre. 

Cette  substance  a  été  d'abord  trouvée  à  Rosiers , 
près  de  Pont-Gibaud,  département  du  Puy-de- 
Dôme,  sous  la  forme  de  mamelons  d'un  vert -jau- 
nâtre. Elle  y  existe  aussi  sous  celte  de  la  variété  cur- 
viligne. La  gangue  est  un  quarz. 

Plus  récemment ,  M.  Mobr  a  apporté  ici  des  mor- 
ceaux de  la  variété  sublenticulaire,  et  d'autres  en 
mamelons  jaunâtres,  sous  le  noiaàeplonib  arseniaté 
de  Jobanngeorgenstadt.  Enfin,M.  Karsten  m'a  envoyé 
de  beaux  cristaux  qui  proviennent  du  même  endroit, 
et  dont  les  uns  présentent  la  variété  annulaire ,  et  les 
autres  la  variété  trihexaèdre.  La  gangue  de  tous  ces 
morceaux  est  un  quarz  ferrugineux. 

Il  n'est  pas  douteux  que  ces  morceaux ,  tant  ceux 
du  département  du  Puy  -  de  -  Dôme  que  ceux  de 
Saxe ,  n'appartiennent  à  une  même  espèce.  Il  s'agit 
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seulement  de  savoir  si  ce  sont  de  simples  variétés  du 
(  plomb  phospLalé ,  ou  s'ils  constituent  une  espèce  à 
'  part  ;  et  tout  dépend  ici  du  rôle  que  joue  l'acide  ar- 
sraique.  JNous  eûmes ,  M.  Karsten  et  moi ,  tine  dis- 
cussion à  ce  sujet ,  dont  je  crois  devoir  rapporter  les 
principaux  points. 

M.  Karsten  était  d'abord  parti  d'une  analyse,  laite 
par  M.  Rose ,  du  plomb  arsenifére sublenticulaire  de 
Saxe,  dans  laquelle  ce  chimiste  n'avait  trouvé  que  du 
plomb  et  de  l'acide  arsenique  ,  et  point  d'acide  pbos- 
pborique.  C'était  alors,  aux  yeux  de  M.  Karsten,  du 
plomb  arseniaté,  qu'il  fallait  par  conséquent  intro- 
duire dans  la  méthode  comme  nouvelle  espèce  ;  et 
aujourd'hui  encore,  M.  Thoinson ,  dans  son  Système 
de  Chimie,  t.  TIT,  p.  4^7,  s'est  conformé  à  cette 
id^  de  M.  Karsten ,  et  plusieurs  minéralogistes 
étrangers  donnent  aussi  k  cette  mine  le  nom  de  plomb 
araeniaté. 

Quelque  temps  après ,  je  remis  à  M.  Laugier  une 
portion  de  cette  même  substance  pour  être  soumise  à 
l'analyse,  et  ce  savant  chimiste  en  retira  g  parties 
sur  1 00  d'acide  phosphorique ,  avec  4  parties  d'acide 
arsenique.  D'une  autre  part,  ayant  comparé  la  struc- 
ture et  les  formes  du  plomb -de  Saxe  avec  celles  du 
plomb  phosphaté  ordinaire,  je  reconnus  qu'il  y  avait 
de  part  et  d'autre  identité  de  molécule  intégrante, 
et,  en  conséquence ,  je  mandai  à  M.  Karsten  que  je 
regardais  son  plomb  arseniaté  comme  n'étant  qu'une' 
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yariété  de  plomb  phosphaté ,   qu'il  fallait  appeler 
arsenifère. 

M.  Karsten  invita  M.  Rose  à  répéter  l'analyse  de 
cette  substance^  et  ce  célèbre  chimiste  y  trouva  l'acide 
phosphorique^  qui  lui  avait  échappé  la  première  fois. 

M.  Karsten  crut  alors  devoir  regarder  la  substance 
dont  il  s'agit  comme  une  conzbinaison  triple  de 
plomb,  d'acide  phosphorique  et  d'acide  arsenique, 
dont  il  fallait  faire  ime  espèce  particulière. 

Mon  avis  fut,  au  contraire ,  que  l'acide  arsenique 
devait  être  regardé  ici  comme  un  principe  accidentel, 
et  je  me  fondais  siu*  ce  que  la  présence  de  l'arsenic 
n'avait  point  altéré  la  forme  de  la  molécule  du  plomb 
phosphaté,  et  sur  ce  que  la  substance  dont  il  s'a- 
gissait ,  traitée  par  le  chalruneau ,  donnait  le  même 
bouton  polyédrique  irréductible  que  l'oû  obtenait 
en  exposant  à  la  chaleur  le  plomb  phosphaté  ordi- 
naire. Dans  cette  opération  ,  le  plomb  phosphaté 
s'était  débarrassé  de  l'arsenic,  qui  était  à  son  égard 
conune  une  surcharge,  pour  se  montrer  seul  avec 
le  caractère  qui  lui  est  propre. 

M.  Karsten  ne  m'a  pas  envoyé  directement  sa  ré- 
ponse ;  mais  il  l'a  faite  en  plaçant  la  substance  qui 
avait  occasionné  la  discussion ,  comme  simple  sous- 
espèce,  à  la  suite  du  plomb  phosphaté  ordinaire.  J'ai 
trouvé  cette  réponse  dans  la  nouvelle  édition  de  sa 
Méthode  minéralogique ,  dont  U  a  bien  voulu  m'en- 
voyer  un  exemplaire ,   quelque  temps  avant  qu'une 
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mort  prématurée  l'enlevât  à  la  science  qu'il  cultivait 
d'une  manière  si  distinguée. 

2 .  Plomb  sulfuré  épigène.  Plomb  noir  de  quelques 
minéralogistes. 

VARIÉTÉ. 

Prismatique. 

Cette  substance  singulière  ,  qiii  se  trouve  à  Huel- 
goët ,  doit  son  origine  à  des  cristaux  de  plomb  phos- 
phaté prismatique,  c[ui  ont  subi  une  décomposition, 
pendant  laquelle  le  plomb,  a  abandonné  son  oxi- 
gène ,  et  en  même  temps  le  soufre  s'est  substitué  à 
l'acide  phosphorique ,  en  sorte  que  la  matière  des 
cristaux  a  passé  à  l'état  de  plomb  sulfuré,  qui  est 
disposé  sous  la  forme  de  petites  lames  qui  se  croisent 
suivant  diverses  directions,  comme  dans  la  variétsé 
lamellaire.  Il  parait  que  le  travail  qui  a  produit  le 
changement  d'état  dont  il  s'agit  s'est  fait  à  l'inté- 
rieur ,  de  manière  que  la  couche  extérieure  des  cris- 
taux est  restée  comme  un  étui ,  dans  lequel  le  plomb 
sulfuré  est  renfermé,  et  que  la  forme  prismatique 
qu'avaient  originairement  les  cristaux  a  été  conser- 
vée. C'est  une  métamorphose  d'un  genre  particulier, 
dont  aucune  autre  substance  que  je  sache  ne  fournit 
d'exemple. 

Uy  a  beaucoup  de  fer  sulfuré  dans  le  terrain  d'où 
l'on  retire  ces  cristaux.  11  paraît  qu'en  se  décompo- 
sant il  a  fourni  l'acide  sulfurique  qui  s'est  substitué  à 
l'acide  phosphorique,  en  même  temps  que  le  plomb 
perdait  son  oxigène. 


SgS  TRAITE 

Annotation^. 

Les  cristaux  d'Huelgôëc  otit  ftâsez  éômitittnëiilent 
huit  centimètres  environ  d'épaisseur.  Les  v^rts  scHit 
en  général  plus  petits.  Quelle  que  soit  la  cause  de 
cette  coiileur  verte,  que  plusieurs  chimistes  attribuent 
au  fer,  et  d'autres  au  cuivre ,  elle  établit  entre  les 
cristaux  qui  la  présentent,  et  ceux  d'Huelgoët,  tme 
de  ces  diiTérences  extérieures  qu'il  est  assez  rare  de 
rencontrer  patmi  les  corps  originaires  d'une  iloiâme 
espèce  de  substance  métallique ,  tandis  qu'eUesr  sont 
très  communes  dans  la  classe  des  substances  %et*- 
reuses. 

C'est  en  observant  les  vifsreflets  des  lames  situées 
parallèlement  aux  facettes  des  sommets  suif  des  om^ 
taux  des  mines  de  La  Croix ,  qui  appartiennent  & 
M.  Gillet,  que  je  suis  parvenu  à  déterininer,  avec 
une  certaine  précision ,  la  forme  primitive  du  plomb 
phosphaté.  Les  cristaux  d'Huelgoët  n^ayant  jamais 
de  semblables  facettes^  et  leurs  fractures  à  demi-vi'^ 
treuses  ne  permettant  d'estimer  qii'à  quelques  degrés 
près  les  incidences  de  leurs  joints  liaturels,  j'ai  em- 
ployé le  moyen  suivant  pour  comparer  leur  structure 
à  celle  des  cristaux  annulaires.  J'appliquais  un  prisiûe 
fracturé  de  la  mine  d'Buelgoët  contre  un  prisitte  k 
&cettes  de  la  mine  de  La  Croix,  de  manièire  que  léS 
pans  de  l'un  et  l'autre  fussait  reqpectiveinail  pak^al- 
lèles  ;  alors  je  faisais  mouvoir  rasseinblage  des  deux 
pr  ismes  à  la  lumière  d'une  bougie ,  et  au  monient  où 
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V'ime  des  facettes  du  second  donnait  un  vif  veflet  j 
j'en  apercevais  un  semblable  dans  la  fracture  deFautre 
prisme,  d'où  je  concluais  que  les  joints  naturels  avaient 
dans  les  deux  prismes  la  même  inclinaison. 

I^'existence  du  phosphore  dans  le  règne  minéiwl  a 
été  reconnue  pour  la  première  fois  par  Gahn,  qui 
a  retiré  de  la  mine  de  plomb  verte  du  Bjriisgavf ,  Fao^de 
formé  par  l'union  de  ce  combustible  avec  l'oxigène. 
Mais  nous  étions  réduits  a  tirer  d'un  sol  étranger  les 
productions  qui  avaient  donné  lieu  à  cette  intéres- 
rante  découverte,  lorsque  M.  Gillet-Laumont  soup- 
çonna,  d'après  le  bouton  irréductible  qu'il  avait  ob- 
tenu plusieurs  fois  en  essayant  par  le  chalumeau  le 
plomb  d'Huelgoët,  et  d'après  la  flamme,  qui  voltige 
autour  des  fourneaux  où  l'on  traite  cette  mine,  qu'elle 
devait  aussi  donner  du  phosphore.  L'expérience  vé- 
rifia sa  conjecture,  et  il  en  publia  les  résultats  dans 
un  mémoire  lu  à  l'Académie  des  Sciences  le  1 7  mai 
1786. 

NEUVIÈME  ESPÈCE. 

PLOMB     MOLYBDATÉ. 
(  Gelb'bleyerz  ^  W.  et  K.  ) 

Caractères  spécifiques. 

Carat  géométr.  Forme  primitive  :  octaèdre  symé* 
trique  (fig.  77,  pl«  94)>  d^^s  lequel  l'incidence  de  P 
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sur  P'  est  de  76^  4^'  (*) .  Les  joints  naturels  sont  un 
peu  difficiles  à  saisir,  quoique  très  sensibles  par  le 
chatoiement  à  une  vive  lumière. 

Moléc.  intëgr  :  tétraèdre  symétrique. 

Cassure.  Transversale ,  légèrement  ondulée  et  un 
peu  éclatante. 

Caract.  physiques.  Pesant,  spécif.,  5,486. 

Dureté.  Tendre  et  cassant. 
*  Caractères  chim.  Décrépitant ,  lorsqu'on  l'expose 
a  la  chaleur  ;  réductible  par  ie  chalumeau  3  noircis- 
sant par  la  vapeur  du  sulfure  ammoniacal  ;  non  effe^ 
vescent  et  insoluble  à  froid  dans  l'acide  nitrique 
étendu  d'eau.  En  faisant  cette  épreuve,  il  faut  avoir 
soin  de  prendre  un  fragment  bien  dégagé  de  la  gangue, 
qui  est  calcaire. 

Analyse   faite  à  l'Ecole  des  mines,   par  Mac- 
quart  (**).: 

Plomb 58,74 

Acide  molybdique 28,00 

Oxigène 4^76 

Carbonate  de  chaux.  . .  4j5o 

Silice.  • 4jOO 

100,00. 

(*)    L'arête   D    est    à  la  hauteur  de  la    pyramide  qui  a 

son  sommet  en  A  comme  a  |/ 8  est  à  |/5.  Mais  ce  résul- 
tat ne  peut  être  qu'approximatif,  à  cause  de  la  petitesse 
des  cristaux. 

(**)  Journal  de*  Mines,  n**  17,  p.  23  et  suiy. 
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Analyse  du  plomb  molybdaté  de  Bleyberg,  par 
Klaproth  (Beyt.,  t.  II,  p.  .375)  : 

Oxide  de  plomb  ......     644^ 

Acide  du  molybdène. . .     34,25 
Perte i,33 

100,00. 

Caractères  distinctifs.  'Entre  le  plomb  molyb- 
daté et  le  plomb  carbonate.  Celui-ci  se  dissout  avec 
effervescence  dans  l'acide  nitrique  étendu  d'eau ,  ce 
qui  n'a  point  lieu  pour  l'autre. 

VARIÉTÉS. 

FORMES   DÉTERMINABLES. 

Quantités  composantes  des  signes  représentatif». 

Octaèdre  primitif  (fîg.  77). 

Parallélépipèdes  substitués  (fig.  78). 

Tétraèdres  complémentaires  sur  P'  (fig.  77),  et 
son  opposée  (fig.  79). 

Tétraèdres  complémentaires  sur  P  (fig.  77),  et 
son  opposée. 

PAD'E».  Signe    théorique,    *£•  (fig.   78).    Signe 
PÀ^   l  s 

technique,  (B^D'C^C^)  (fig.  77).  Signe  théorique, 

s 

(EîB'D»)  (fig.  78).  Signe    technique,    (B'D'C'C^') 

o  o 
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(fig.  77).  Signe  théorique,  (AB'*C')  (fig.  79).  Si^K 


r 


technique,  (IHB'CCs)  (%.  77). 

r 

ÇombinaUpns ,  une  à  une* 

1 .  Plomb  molybdaté  primitif.  P  (fig.  79). 

JPeupc  à  deux. 

2.  Basé.  PD  (fig.  80). 

3.  Biforme.  P*E*  (fig.  81). 

p  ê 

4.  Bisunitaire.  DA  (fig.  82). 

Les  cristaux  de  cette  variété  sont  ordinairement 
des  parallélépipèdes  rectangles  très  courts,  ou  la- 
melliformes. Quelquefois  cependant  leur  hauteur 
approche  d'être  égale  à  leur  épaisseur. 

Trois  à  trois. 

5.  Sexoùîonal  PDA  (fig.  83). 

pA| 

6.  Épointé.    PA'E*  (fig.  84). 

7.  Ddcioctonal  PA(E*B*D')  (fig-  85). 

Vg         o 

«.  Triumtaire.  D»E*A  (%.  86). 
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9.  Périoctogone.  AD(AB'*C-)  (fig.  87). 

gh        r 

Quatre  à  quatre. 

10.  Triforme.  P  •E'CE^B-D^JA  (%.  88)  (*) 

P   /  o         g 

Formes  indéterminables. 

Plomb  molybdaté  laminaire. 

Zfamelliforme.  .  i 

Couleurs,^ 

Miellé. 
Jaune  pâle. 

Transparence. 

Translucide. 

Annotations. 

Le  plomb  molybdaté  se  trouve  à  Bleyberg  en  Ca- 
rintbie,  où  il  a  pour  gangue  une  chaux  carbonatée 
compacte.  Ses  cristaux  n'ont  ordinairement  que  deux 
ou  trois  millimètres  de  largeur,  et  la  plupart  sont  peu 
prononcés.  On  en  a  trouvé  depuis  en  Saxe ,  en  Au- 
triche ,  en  Hongrie ,  et  le  célèbre  Humboldt  en  a  rap- 
porté du  Mexique,  qui  repose  sur  la  chaux  carbonatée 
compacte. 

(*)  Les  facettes  o  sont  si  petites  sur  les  cristaux  que  j'ai 
observés,  que  leur  identité  avec  celles  qui  sont  marquées 
de  la  même  lettre  (fig.  85) ,  n'est  que  présumée. 

MlNÉR.    T.   III.  26 
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M.  Jacquin  parait  être  le  premier  qui  ait  parlé  de 
cette  substàlice  {*).  Rome  de  Lisle ,  qui  en  eut  bientôt 
connaissance ,  la  regarda  comme  une  simple  variété 
de  la  mine  de  plomb  blanche ,  qui  est  notre  plomb 
carbonate.  L'abbé  Wulfen  en  donna,  en  17 85,  une 
description  détaillée,  et  Hcyer,  ayant  essayé  de  l'ana-^ 
lyser,  crut  que  le  plomb  y  avait  pour  minéralisateur 
l'acide  tungstique ,  trompé  probablement  par  la  cou- 
leur jaune  de  l'oxide  de  molybdène  qui  s'était  fonné 
dans  l'opération.  MaiâKlaproth  reconnut  depuis  que 
l'acide  qui  entrait  dans  la  composition  dé  cette  mine, 
était  le  molybdique ,  et  l'analyse  qu'en  a  faite  plus 
récemment  M.  Macquart,  sous  les  yeux  de  M.  Vau- 
quelin,  nous  a  fait  connaître  le  rapport  des  deux 
principes  dont  elle  est  formée. 

DIXIÈME  ESPÈCE. 

PLOMB    SULFATÉ. 
srLVATB   DE   PliOlCB   DES   CHIllIS'rBS. 

(  N'a  turliche  r  bley vitriol  ^  W .  ) 

Caractères  spécifiques. 

Caract  géométr,.  Forme  primitive  :  octaèdre  rec- 
tangulaire (fig.  89 ,  pi.  96) ,  dans  lequel  l'incidence 
de  P  sur  P'"  est  de  76^  12'^  celle  de  F'  sur  P'  de  loi^ 


(*)  MisceUanea  Austriaeuj  t.  II.   t^isnnœj  1781. 
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5^',  «t  cdle  de  P  sur  F'  de  1 19^  5î'  (*).  Cet  octaèdre 
se  90os-dmse  par  des  plans  qui  passent  sur  les'arétes 
contiguës  aux  sommets.  Les  joints  naturels^  sont  sen- 
sibles lorsqu'on  éclaire  fortement  les  fractures. 
Molécule  intégrante  :  tétraèdre  hémi-symétrique. 
Caract.  physiquea.  Pesant,  spécif.  ,6,3. 
Consistance-  Tendre  et  facile  à  écraser  par  la  pres- 
sion de  l'ongle. 

Caract,  chim.  Insoluble  dans  l'acide  nitrique  3  un 
fragment  exposé  à  la  flamme  d'une  bougie  y  devient 
touge  en  un  instant ,  et  le  plomb  métallique  parait  à 
la  sur£eice.  Exposé  à  la  vapeur  de  l'hydrosulfure  am- 
moniacal, il  prend  à  la  surface  une  couleur  d'un 
gris  métallique. 

Analyse  du  plomb  sulfaté  d'Anglesea ,  par  Kla« 
proth  (Beyt. ,  t.  III,  p.  164)  : 

Oxide  de  plomb 71 

Acide  sulfurique ^4»^ 

Eau 2 

Oxide  de  fer i 

Perte 1,2 

100,0. 


JL. 


(^  Soit  8s^  (fig.  90)  le  même  octaèdre  que  figure  89.  Si 
Fou  mène  l'axe  es  de  la  pyramide^  ensuite  cr  et  et  y  l'une 
perpendiculaire,  sur  hx ,  l'autre  sur  nx ,  on  aura     • 

crics  ::  i/ï3  :  v^s   et    et  :  es  ::  \/Z  :  v/3j 

et  si  l'on  veut  mettre  les  deux  rapports  sous  la  forme  où 
iU  auraient  la  ligne  es  pour  terme  commun ,  on  fera 

es  =  V/â4,       etz=i  V^i€,      er  =  \/5g. 

26. . 
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Analyse  du  plomb  suUkté  de  Wànlock-Head, 
près  de  Leadhills  en  Ecosse ,  par  le  même  {ibid.y 
'  p.  i66)  : 

Plomb  oxidé 70,5 

Acide  sulfîirique ^^y'jS 

Eau.  •  • .  «^ ay25 

Perte i,5 


100,00. 


Caractères  diatinctifs.  i"*.  Entre  le  plomb  sulfaté 
et  le  plomb  carbonate.  Celui-ci  est  soluble  dans 
l'acide  nitrique  et  non  l'autre,  d^.  Entre  le  même 
d'une  couleur  jaunâtre  et  le  plomb  molybdatë.  Le 
premier  ne  décrépite  pas  au  feu  comme  l'autre;  il  se 
réduit  à  la  simple  flamme  d'une  bougie ,  il  faut  l'ac- 
tion du  chalumeau  pour  réduire  le  plomb  moly  bdaté. 

VARIÉTÉS. 

FORMES   DETERMINABLES. 

Quantités  composantes  des  signes  représentatifs  (*)- 
PDA(ïE«PB«) ,  ou  E^  (fig.  9O  (3EB3D0  (fig.  91)  (»E*W). 

pAô      $  $  i  t 

Combinaisons  une  à  une. 


I 


Plomb  sulfaté  primitif.  P  (fig.  89). 


(*)  Les  signes  sans  indication  de  figures  se  rapportent  à  h 
forme  primitive  représentée  figure  89,  et  les  autres  au  pa' 
rallélépipède  substitué  figure  91. 


DE  MINÉRALOGIE.  4o5 

a.  Cunéiforme  (fig.  9a).  Les  cristaux  présentent 
souvent  cette  modification. 

Deux  à  deux. 
3.  Semi'prismé.  PD  (fig.  q3). 

Pn 

L'octaèdre  primitif ,  ordinairement  cunéiforme  y 
ëmarginé  en  D  (figi  89). 

Trois  à  trois. 

3.  Sexoctonal.  PD(^E^»B*)  (%.  94). 

P  n  t 

4.  Trihexaèdre.  PD(ïE*F'B*)  (fig.  95). 

Piî        # 

(Quatre  à  quatre. 

5.  Dipergent.  PD(^E*F»B*)(^^'B*)  (fig.  96). 

pA  t  s 

6.  Décisexdécimal  PAE^C^'D»)  (fig,  97> 

P  ô   #  l 

Des  mines  du  Hartz.  Les  décroissemens  qui 
donnent  les  facettes  2,  s ,  ont  entre  eux  un  tel  rap- 
port j  que  les  intersections  y ,  y  des  premières  avec 

s  et  P'',  $ont  exactement  parallèles. 

» 

Cinq  à  cinq. 

7.  Trioctaèdre  (%•  98). 

Vingt-quatre  facettes  disposées  sur  ferois  rangées 
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de  huit  chacune  y  en  suivant  d'une  part  l'ordre  des 
lettres  n^  f,  Xj  etc.;  de  l'mitré^  celm  des:  lettres 
F',  *,  P,  etc. 

8.  Dissimilaire  (fig.  99). 

Les  facettes  z,  z,  ajoutées  à.  la  rangée  du  miUeu, 
en  altèrent  l'analogie  avec  les  rangées  adjacentes. 

Formes  indéterminables. 

Plomb  sulfaté  granulijhrme. 

Concrétionné  terreux.  Du  Derty sbire;  de  Sibérie. 

Sous-pariétés  dépendantes  des  accidevès  de  lumière. 

Plomb  sulfaté  incolore. 

Blanchâtre. 

Jaunâtre- 

Armotations. 

Nous  devons  au  docteur  Withering  la  connais- 
sance du  plomb  sulfaté;  il  l'avait  découvert  dans 
l'île  d'Anglesea ,  qui  est  située  presque  vis-à-vis  M 
Dublin,  capitale  de  l'Irlande.  11  y  occupe  les  cavités 
d'un  fer  ôxidé  jaunâtre  ou  brun-noirâtre  entremêlé 
de  quarz ,  situé  au*-dessus  d'une  mitie  de  cuivre  py-? 
riteux.  • 

On  a  retrouvé  depuis  le  plomb  sulfaté  à  LeadhiUs 
en  Ecosse  et  dans  le  Derbyshire.  M.  ÏVoust  l'a  ob- 
servé dans  l'Andalousie.  U  en  existe  aussi  dans  le 
Hartz,  à  Wolfech  dans  le  duché  de  Bade,  à  Nert- 
schinsk  en  Sibérie ,  et  dans  les  Etats-Unb.  J'en  ai 
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dans  ma  collcctiuu  cjui  viennent  de  Suutbamptoii 
dans  le  Mabsacliuset.  Leur  gangue  est  ou  quiir/,  hya- 
lin ,  coloré  à  (juelqucs  endroits  par  du  fer  oxidé  jaii- 
iiàtre.  La  forme  de  ces  petits  cristaux  ne  se  prête 
point  à  une  comparaison  exacte  avec  celle  du  plomb 
sulfaté  d'Anglesea  ;  mais  M.  Bruce .  (jui  est  très  bon 
chimiste ,  me  marquait,  en  me  les  envoyant,  qu'il  les 
avait  reconnus  pour  appartenir  à  cette  espèce. 

Les  cristaux  de  plomb  sulfaté  sont  en  général  1res 
prononcés.  On  avait  supposé  sans  fondement  (|ue  leur 
forme  la  plus  Mmple  était  œlte  de  l'octaèdre  régui- 
liec^  mais  un  simple  coup  d'ceîl  )eté  sur  la  variété 
semi- prismée ,  suffit  jwur  reconnaître  que  la  base 
commune  des  deux  pyramides  dont  l'octaèdre  est. 
censé  être  l'assemblage  est  un  rectangle  et  nan  un 
carréj  car  dans  ce  dernier  cas,  les  facesqui  résultent 
du  dëcroissement  par  une  rangée  sur  ces  deux  bords, 
se  répéteraient  vers  les  autres  boi'ds  par  une  suite  de 
la  loi  de  symétrie,  et  l'octaèdre  primitif  serait  prisme. 
et  non  pas  semi-prismé.  Je  rappellerai  à  ce  sujet  que 
les  formes  des  solides  réguliers,  tels  que  le  cube  et, 
l'octaèdre  à  triangles  équilatéraus,  qui  sont  com- 
munes dans  les  métaux  à  l'ctat  métallique,  se  ren- 
contrent au  contraire  rarement  dans  ceux  qui  sont 
oxidés  et  unis  à  des  principes  particuliers, 

Or,  cette  action  des  oxides  et  des  autres  principes 
hétérogènes  pour  imprimer  un  caractère  particulier 
aux  formes  des  métaux  avec  lesquels  ces  principes  se 
combinent,  est  une  circonstance  d'autan-t  plus  avan- 
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tageuse^  que  c'est  dans  ce  même  état  de  comhmaagan 
que  les  métaux  peuvent  être  aisément  confondus  avec 
des  substances  terreuses ,  au  lieu  qu'il  est  facile  de  les 
distinguer  quand  ils  sont  pourvus  du  brillant  mé- 
tallique. 

Ainsi,  sans  sortir  du  genre  qui  nous  occupe,  l'es- 
pèce nommée  galène  ,  et  qui  présente  tantôt  le  cnbe 
et  tantôt  l'octaèdre  r^ulîer,  avec  un  aspect  métalli- 
que, peut  être  facilement  reconnue  par  un  œil  tant 
soit  peu  exercé.  Il  n'en  est  pas  de  même  du  plomb 
carbonate,  du  molybdaté  et  du  sulfaté.  On  a  pris 
d'abord  le  second,  savoir  le  plomb  molybdaté,  pour 
un  plomb  carbonate  jaunâtre,  et  le  plomb  sul&té 
pourrait  être  encore  plus  aisément  confondu,  au  pre- 
mier coup  d'œil ,  avec  le  plomb  carbonate.  Mais  ces 
trois  substances  offrent  des  caractères  très  prononcés 
qu'elles  empruntent  des  octaèdres  qui  sont  leurs 
formes  primitives.  Dans  le  plomb  carbonate,  les  py- 
ramides de  l'octaèdre  sont  aiguës;  dans  les  deux 
autres  substances ,  elles  sont  obtuses ,  mais  de  manière 
que  leur  base  commune  est  un  carré  dans  le  plomb 
mplybdaté,  et  un  rectangle  dans  le  plomb  sulfaté. 
Ces  caractères  deviennent  encore  plus  saillans  par  la 
mesure  des  angles,  et  ainsi  la  cristallisation  suffirait 
seule  pour  prouver  que  les  trois  substances  doivent 
former  autant  d'espèces  distinctes. 

La  description  que  je  viens  de  donner  des  cristaux 
de  plomb  sulfaté ,  a  été  amenée  par  des  observations 
que  j'ai  faites  depuis  la  publication  de  mon  Tableau 
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comparatif.  L'examen  des  nouveaux^  cristaux  qui 
m'ont  été  envoyés  d'Angleterre  pendant  cet  inter- 
valle, m'a  fait  reconnaître  une  erreur  considérable 
qui  s'était  glissée  dans  mon  ancienne  détermina- 
tion (*),  Mais  les  observations  les  plus  décisives  à  cet 
égard  sont  venues  de  ceux  que  renfermait  im  envoi 
très  intéressant  qui  m'a  été  adressé  de  WolfacK  par 
M.  Selbj  premier  conseiller  des  mines  du  grand  duc 
de  Bade  et  directeur  des  mines  du  prince  de  Furs- 
temberg-  Ces  cristaux ,  qui  sont  diaphanes,  réunissent 
à  un  volume  considérable  une  forme  nettement  pro- 
noncée, dont  toutes  les  faces  sont  exactement  de  ni- 
veau ;  et  la  satisfaction  d'en  être  redevable  aux  bontés 
d'un  savant  si  justement  célèbre  a  doublé  le  prix  que 
leur  donnent  à  mes  yeux  et  leur  perfection  et  l'heu- 
reuse influence  qu'ont  eue  sur  les  résultats  de  mon 
travail  les  observations  dont  ils  ont  éfé  le  sujet. 


(*)  Cette  erreur,  qui  est  d'environ  S',  provenait  de  ce 
qu'à  l'époque  de  ma  détermination ,  oh  les  cristaux  de  plomb 
sulfaté  étaient  ici  d'une  extrême  rareté ,  je  m'étais  servi  , 
pour  mesurer  les  angles  primitif» ,  d'un  petit  fragment  o& 
les  joints  naturels ,  mis  à  découvert  par  la  division  méca- 
nique, avaient  un  tissu  inégal,  capable  de  faire  illusion  sur 
leurs  véritables  inclinaison.t  respectives. 
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ruymA  la  cfaaax  fluatée. 
Ca40ure^  Crnubdide. 
AfpecL  Celui  de  la  gomme  aidbiqiie. 
ElectrieUé.  hoLè  et  b&Ué^  il  aoqioert  une  éiotbâr 
dté  ràweuie  tre»  feoflble. 

Caract.  chimiq.  Un  fragment  se  résout  en  uae 
matière  pâteuie 9  sans  se  dissoudre,  dans  Tacidesiil- 
furîque  chsLuBé. 

Exposé  à  la  flamme  d'une  bougie,  il  décr^Mte.  Si 
Ton  approche  avec  précaution,  poui*  éviter  Fe&tde 
la  décrépitation,  il  blanchit;  et  si  l'on  emplœe  le 
chalumeau,  il  se  couvre  d'aspérités ,  et  prend  un  as- 
pect analogue  à  celui  du  cUoufleur. 

Analyse  du  plomb  gonune  de  la  mine  d'Huelgoët 
en  Bretagne ,  par  M.  Berzélius  (  Annales  des  Mines, 
1820,  p.  2/^5): 

Oxide  de  plomb 0,4014 

Alumine 0,8700 

Eau  G, 1880 

Acide  sulfureux , . . . .   0,0020 

Chuux ,  oxide  de  manganèse  et  de  fer. . .   0,0180 
Silice ,  » 0,0060 
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En  terminant  la  description  du  genre  dont  le 
plomb  forme  la  base,  je  ferai  remarquer  que  c'est  un 
des  plus  riches  en  combinaisons  variées.  On  y  trouve 
le  plomb  uni  au  soufre ,  à  l'alumine ,  à  l'eau  ,  à 
l'oxide  d'arsenic ,  à  celui  du  chrome,  et  à  six  acides 
diffërens,  dont  trois,  savoir  l'acide  molybdique, 
l'acide  chromique  et  l'acide  arsenique,  appartiennent 
à  d'autres  métaux  ;  et  les  trois  autres ,  savoir  l'acide 
sulfurique ,  l'acide  phospborique  et  l'acide  carboni- 
que y  appartiennent  à  des  combustibles  non  métal- 
liques. On  pourrait  peut-être  ajouter  l'acide  muria- 
tique  ;  mais  il  est  douteux ,  conune  je  l'ai  fait  voir, 
q[u'il  intervienne  comme  principe  essentiel  dans  la 
composition  du  plomb  appelé  muriaté. 

Si  le  plomb  est  souvent  le  dernier  dans  l'ordre  des 
propriétés  relatives  aux  substances  métalliques,  telles 
que  la  dureté ,  l'élasticité ,  la  ténacité ,  la  (luctilit^ 
et  l'éclat,  il  semble  se  dédonunager  en  occupant  un 
rang  distingué  sur  le  tableau  des  combinaisons  de  ces 
substances  avec  divers  minéralisateurs. 
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SECOND  GENRE. 

NICKEL. 
{Niciel,  W.  mkiel,  K.) 

PRËlflÈRE  ESPÈCE. 

NICKEL   NATIF. 
(  GedUgen  nickel  y  W.  ) 

Caractères  du  nichel  pur. 

Caractères  distinctifs.  Blano  inétallic[ue,  malléa- 
ble y  et  susceptible  de  magnëtbme  dans  son  état  de 
pureté. 

Caract  pkysiq.  Pesant,  spécif. ,  environ  9. 

Couleur.  Le  blanc,  avec  une  nuance  de  gris.  • 

Electricité.  Isolé  et  frotté ,  il  acquiert  l'électricité 
résineuse ,  mais  cette  électricité  est  assez  faible. 

Magnétisme.  Agissant  par  attraction  sur  l'aiguille 
aimantée ,  et  susceptible  d'acquérir  des  pôles. 

Caract.  chimiq.  Réductible  en  oxide  vert  par  la 
chaleur ,  avec  le  contact  de  l'air. 

VARIÉTÉ. 

Nickd  natif  capillaire. 

(Haarkies,  Wemer  et  Reuss).  Pyrite  capillaire. 

En  filamens  capillaires  y  d'un  jaune  de  bronze  y 
très  fragiles. 

Cette  variété  se  trouve  en  Saxe  ,  à  Annabei^, 
Schneeberg  et  Johanngeoi^enstadt  y  à  Andreasberg , 
au  Hartz.  et  à  Joacbimsthal  en  Bohême.  Les  échan- 
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tillons  que  je  possède  viennent  de  ce  dernier  endroit, 
et  ont  pour  gangue  un  quarz  hyalin  gris ,  mêlé  de 
quarz  -  agate  grossier ,  ayant  beaucoup  de  rapport 
avec  le  hornstein  des  Allemands. 

On  a  pris  d'abord  en  Allemagne  cette  substance 
pour  un  fer  sulfuré  capillaire  ;  on  soupçonna  ensuite 
que  c'était  du  bismuth  capillaire.  M.  Klaprolh  l'ayant 
soumise  depuis  k  l'examen,  a  trouvé  qu'elle  était 
composée  principalement  de  nickel  métallique,  et 
1  on  a  publié  que  le  nickel  y  était  mêlé  avec  une  très 
petite  quantité  de  cobalt  et  d'arsenic  (*), 

J'ai  fait  des  tentatives  inutiles  pour  reconnaître  la 
vertu  magnétiquedanslesniamens  de  cettesubstance; 
maïs  cette  observation  ne  prouve  rien  relativement  à 
l'existence  de  cette  faculté  dans  le  nickel  pur ,  car 
l'arsenic  a  cette  propiîété  singulière,  que  sa  présence, 
lors  même  qu'il  est  en  petite  quantité,  masque  en- 
tièrement l'action  du  magnétisme. 

j4nnotations. 

La  substance  dont  on  retire  communément  le 
nickel  est  celle  qui  est  connue  sous  le  nom  de  kup- 
femickel ,  et  qui  appartient  à  l'espèce  suivante.  Elle 
contient ,  outre  l'arsenic ,  d'autres  métaux ,  et  en 
particulier  du  fer.  Lorsqu'on  avait,  pour  ainsi  dire, 
tourmenté  le  nickel  de  toutes  les  manières ,  on  trou- 
vait qu'il  agissait  sur  l'aiguille  aimantée,  et  on  en 


(•)  Journal  des  Mines, 
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concluait  cpiHl  était  resté  quelques  molépiiles  de  fer 
unies  au  nickel ,  et  qu'il  était  impossible  d'en  sé- 
parer. ■      ' 
Cependant  M.  Rlaprotli,  après  avoir  découvert  que 
ïe  quarz-agate  nommé  chrysoprase  devait  sa  c6u- 
leur  verte  au  nickel,  crut  pouvoir  regarder  comme 
ires  pure  la  portion  de  ce  métal  qu'il  avait  obtenue 
par  l'analyse  de  la  pierre  dont  il  s'agit;  et  voyatnt  que 
le  nickel,  dans  cet  état ,  continuait  d'agir  sur  l'ai- 
guille aimantée ,  il  pencha  fortement  à  croire  que  le 
jnéme  métal  partageait  avec  le  fer  la  propriété  ma- 
gnétique. 

Cette  opinion  de  M.  Rlaproth  a  eu  d'abord  peu  de 
partisans.  On  était  accoutumé  depuis  si  long-tein^pis  â 
voir  le  fer  seul  en  possession  des  propriétés  magné- 
tiques, que  l'on  s'imaginait  que  si  un  autre  métal  en 
manifestait  de  send3lables ,  il  les  devait  à  la  prés^ice 
du  fer,  et  cette  conséquence  paraissait  d'autant  plus 
admissible  dans  le  cas  présent,  que  le  nickel,  tel 
qu'on  l'a  trouvé  jusqu'ici  dans  la  nature ,  renferme 
toujours  une  certaine  quantité  de  fer,  qui  devient 
sensible  par  l'analyse  ,  et  qu'il  semble  que  l'on  ait 
droit  d'en  conclure  que  c'est  à  un  reste  de  fer,  dont 
l'adhérence  au  nickel  ne  peut  être  vaincue  par  au- 
cun moyen ,  que  sont  dus  les  effets  magnétiques 
que  produit  ce  dernier  mçtal.  11  faudrait  pourtant 
que  le  fer  eût  une  tendance  bien  forte  pour  rester  at- 
taché au  nickel;  car  Bergmann ,  qui  a  fait  de  nom- 
breuses expériences  sur  le  nickel ,  et  qui  l'a  manié  et 
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remaoië  pendant  des  moi»  entiers ,  non-seulement 
n'a  jamais  pu  réussir  à  lui  enlever  sa  propriété  magné- 
tique, mais  il  observé  que  plus  il  s'épurail ,  plus 
cette  propriété  acquérait  d'énerfjie. 

On  pouvait  d'ailleurs  répondre  que  la  prérogative 
qu'on  accordait  ici  au  fer  devait  paraître  d'autant 
plus  extraordinaire  ,  que  la  natiue  n'est  pas  ,  en 
général,  aussi  exclusive  dans  sa  manière  d'agir.  On 
avait  cru  d'abord  que  la  tourmaline  était  le  seul  mi- 
néral qui  possédât  la  propriété  étonnante  de  s'éiec- 
triser  par  la  chaleur,  et  voilà  aujourd'hui  plu- 
sieursautres  substances  qui  la  possèdent  comme  elle. 
La  double  réfraction  du  spath  d'Islande  avait  paru 
une  merveille  unique  lors  de  sa  découverte  par  Bar- 
iholin  ,  et  depms  on  l'a  retrouvée  dans  presque  tous 
les  autres  minéraux.  Et  pourquoi  n'en  serait- il  pas 
du  magnétisme  comme  de  ces  deux  propriétés? 
Pourquoi  voudrait-on  (|ue  le  fer  fût ,  à  cet  égard ,  un 
être  privilégié,  et  qu'il  n'y  eiit  pas  quelque  autre 
métal  qui  eût  comme  lui  la  faculté  de  coërcer  le  fluide 
magnétique  dans  son  intérieur,  et  d'être  soumis  à 
son  action?  ' 

Ces  réflexions  s'étaient  offertes  plusieurs  fois  à  mon 
esprit,  lorsque  M.  Vauquelin  me  remit  une  lame  de 
nickel  qu'il  avait  épurée,  eu  employant  tous  les 
moyens  que  lui  fournissait  la  Chimie.  Pour  écarter 
jusqu'au  moindre  soupçon  sm-  l'inOuence  du  fer 
dans  le  magnétisme  du  nickel ,  je  soumis  à  l'expé- 
rience cette  lame,  dont  le  poids  était  de  (^5  centi- 
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grammes,  ou  environ  8  grains  7.  Elle  agissait  d'abord 
seulement  par  attraction  sur  l'aiguille  aimantée; 
mais,  en  employant  la  méthode  de  G>ul(Mnb,  je 
'  parvins  facilement  à  lui  communiquer  le  magnétisme 
polaire ,  en  sorte  qu'elle  exerçait  des  attractions  et 
des  répulsions  très  marquées  sur  l'aiguille ,  et  qu'ayant 
été  suspendue  à  un  iGil  de  soie  très  délié ,  elle  se  di- 
rigea aussitôt  de  la  même  manière  qu'une  aiguille  de 
fer  qui  avait  reçu  le  magnétisme.  J'observai  de  plus 
que  cette  lame  portait  un  fil  de  fer  qui  avait  environ 
le  tiers  de  son  poids.  Or,  si  l'on  considère  que  le 
fer  ne  serait  point  ici  à  l'état  d'acier,  on  concevra  que 
la  quantité  de  fer  magnétique  que  l'on  supposerait 
disséminée  dans  l'intérieur  de  cette  lame ,  ne  devrait 
pas  être  très  inférieure  à  celle  du  fer  qu'elle  est  ca- 
pable de  supporter.  Mais,  pour  s'assurer  que  le  nickel 
ne  contenait  pas  à  beaucoup  près 7-^  de  fer,  M.  Vau- 
quelin',  en  faisant  fondre  le  nickel,,  y  ajoutait  une 
quantité  de  fer  beaucoup  moindre,  et  cet  atome  de 
fer  devenait  sensible  à  l'aide  des  réactifs.  J'ajoute  que 
le  fer  n'étant  point  combiné  dans  le  nickel ,  son  ma- 
gnétisme serait  fugitif  conune  celui  du  fer  ordinaire  ^ 
et  ne  pourrait  se  conserver  pendant  plusieurs  années. 
Il  faut  donc  que  le  magnétisme  dépende  ici  du  nickel  ^ 
qui ,  par  sa  nature ,  exerce  sur  le  fluide  magnétique 
une  force  coërcitive  analogue  à  celle  de  l'acier. 

Dans  ces  derniers  temps,  M.  Laugier  ayant  soup- 
çonné que  le  terme  auquel  s'était  arrêtée  l'analyse 
dans  les  tentatives  faites  pour  épurer  le  nickel^  n'était 
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pàs  le  dernier  auquel  il  fût  possible  d'atteindre,, en- 
treprit de  nouvelles  recherches  dans  la  vue  d'essayer 
s'il  ne  débarrasserait  pas  ce  métal  d'une  petite  quan- 
tité de  matière  étrangère,  qui  serait  restée  jusqu'alors 
comme  enchaînée  à  ses  molécules  propres.  U  em- 
ploya les  précautions  les  plus  scrupuleuses  pour  écar- 
ter jusqu'aux  moindres  causes  d'erreur,  et  pour  arri- 
'  ver  à  un  résultat  qui  put  être  regardé  comirïe  étant 
en  quelque  sorte  le  dernier  mot  delà  Chimie  (*)• 
M.  Laugier  ayant  bien  voulu  me  donner  une  lame 
de  son  nickel,  je  m'aperçus,  en  la  faisant  tourner 
vis-  à-vis  d'une  des  extrémités  d'une  aiguille  aiman- 
tée ,  qu'elle  avait  acquis  naturellement  des  pôles  entre 
les  mains  de  ce  célèbre  chimiste;  et  cette  vertu  s'est 
soutenue  depuis  plus  de  six  mois  sans  altération  sen- 
sible. L'action  polaire  est  d'autant  plus  remarquable 
dans  le  cas  présent ,  qu'elle  est  lé  résultat  d'une  simple 
opération  d'analyse  qui  semble  être  étrangère  aux 
moyens  qu'on  emploie  conununément  pour  la  faire 

naître. 

SECONDE  ESPÈCE. 

NICKEL   ARSENtCAL. 
{Kupfemichel  ^  W.  et  K.) 

Caractères  spécifiques. 

Caractères  essentiels.  Jaune-rougeâtre  ;  formant 

en  peu  de  temps  un  dépôt  verdâtre  dans  l'acide  ni- 

<     ».     i-i    , ■  ■■■     .  ' ■         '        "'  '       '     -I  «^ 

(•)'  Annales  de  Chimie  et  de  Physique,  t.  IX,  p.  267. 

MlNÉR.   T.   111.  27 


4il^  TRAITÉ 

iiiqut.  Exliiluat  une  odfiur  d'ail  par  le  ihoc  da 

Cantûtpbyê,  Pesant  s^cif.,  6,6086 . . . 6y6/^i. 

Consistance.  Très  «assaut. 

Comieur^  Jawie  Tou^txe ,  tirant  sur  oehû  du 
ddyre  pur. 

Cassure.  Babotenae  et  peu  hrillaute. 

Caraot  chim.Mis  dans  Pacide  nitrique,  il  y  forme 
presque  aussitôt  un  dépôt  verdâtre.  Au  chalumeau, 
il  répand  une  odeur  d'ail. 

Carnet,  dist  i*.  Entre  le  nickel  arsenical  et  le 
cidyre  natiC  Celui-ci  est  ductile  et  l'autre  cassant  ;  il 
se  dissout  diois  l'acide  mtrique ,  le  nidbd  y  forme  un 
Ipiïédipité  vaixlâtre.  â%  EAtne  le  même  et  le  cmne 
pyriteux  h^atique.  delui-ci  ne  donne  point  de  dé- 
pôt verdâtre  dans  l'acide  nitrique,  et  ne  répand  point 
d'odeur  d'aS  par  l'actbn  du  &u. 

VA  RI  ÊTÊ« 

r^ickel  arsenical  massif. 

ArmoUUions. 

Le  nickel  arsenical  accompagne  ordinairement 
l'une  des  quatre  substances  métalliques  suivantes: 
l'argent,  le  plomb,  le  cobalt  et  le  cuivre;  et  ainsi  ses 
gissemens  doivent  être  rapportés  à  ceux  de  ces  sub- 
stances. J'ai  dans  ma  collection  des  morceaux  qui 
ofirént  les  réunions  dont  je  viens  de  parler.  L'une  est 
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celle  du  nickel  arsenical  avec  le  cobalt  arsenical  j 
les  deux  substances  ont  \xtwr  gangue  le  quarz-agate 
grossier,  et  ce  morceau  vient  de  Sclineeberg  en  Saxe. 
Une  autre  réunion  est  celle  du  nickel  arsenical  avec 
le  cuiyre  natif;  ils  sont  accompagnes  de  baryte  sul- 
fatéej  ce  morceau  vient  de  Bieberg  dans  le  Hanau. 
Un  troisième  morceau  présente  le  cobalt  arsenical 
ramuleux,  filiciforme,  pseudomorpbique  sur  le  cobalt 
arsenical  nickélifère.  11  arrive  quelquefois  que  l'argent 
filiciforme  qui  accompagne  le  cobalt  arsenical  devient 
le  sujet  d'une  pseudomorpbose  dans  laquelle  il  est 
remplacé  par  ie  cobalt.  C'est  ce  que  les  anciens  mi- 
néralogistes  ont  appelé  cobalt  tricoté,  ainsi  que  je 
l'ai  dit  en  parlant  de  l'argent. 

On  trouve  aussi  le  nickel  arsenical  dans  le  comté 
de  Coi-nouailles  en  Angleterre,  et  à  Allemont  en 
France  dans  le  département  de  l'Isère. 

La  ressemblance  qui  existe  entre  ce  minéral  et  le 
cuivre  le  fit  prendre  d'abord  pour  une  mine  de  ce 
dernier  métal.  Cronstedt  annonça  le  premier,  dans  les 
Transactions  philosophiques  de  Suéde,  1751,  qu'il 
avait  reconnu  dans  le  minéral  dont  il  s'agit  l'exis- 
tence d'un  nouveau  mêlai  auquel  il  donna  le  nom  de 
nickel,  et  les  résultais  de  ses  expériences  qui  avaient 
d'abord  souffert  quelques  contradictions  ont  été  de- 
puis pleinement  confirmées  par  Dergmann  et  par  pla- 
ceurs autres  cliimistes  d'un  mérite  distmgué, 

Mais  si  l'on  ne  peut  douter  aujourd'hui  que  le 
nickel  ne  soit  nn  métal  particulier,  il  ne  me  paraît 
a;.. 


I 

d 
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I>as  qu/e  nos  connaissances  soient  de  même  fixées  par 
rapport  a  la  véritable  composilion  des  espèces  qui 
sous-divisent  le  genre  de  ce  métal. 

On  avait  annoncé  que  dans  le  nickel  capillaire,  il 
était  simplementmélé  d'une  petite  quantité  de  cobalt 
et  d'arsenic.  D'une  autre  part,  M.  Vauquelin  regar- 
dait le  kupfernickel  comme  le  résultat  d'une  véritable 
combinaison  du  nickel  avec  l'arsenic.  C'est  en  par- 
tant de  ces  indications  que  j'avais  établi  ici  deux  es^ 
pèces  sous  les  noms  -  de  nickel  natif  et  de  nickel 
arsenical.  Aussi  M.  Karsten,  qui  était  auprès  de 
M.  Klaproth  et  se  conformait  en  tout  à  ses  résultats, 
sh-t-il  placé  le  nickel  capillaire  à  la  tête  du  genre  de 
ce  métal  sous  le  npm  de  gediegen  nickel  y  c'est-à-dire 
nickel  natif. 

Klaproth,  dans  son  nouveau  Dictionnaire  de  Chi- 
mie ,  regarde  le  nickel  capillaire  comme  une  combi- 
naison du  nickel  avec  l'arsenic  et  le  cobalt  ;  et  le  kup- 
femikel  comme  une  combinaison  du  même  métal 
Bvec  le  fer,  le  cobalt,  l'arsenic  et  le  soufre.  M.  Thom- 
son y  ajoute  le  cuivre  et  le  bismuth.  (Syst.  de  Chimie, 
1. 1,  p.  309.)  Il  me  semble  que  les  chimistes  ont  un 
peu*prodigué  le  mot  de  combinaison.  J'ai  peine  à 
croire  qu'une  espèce  puisse  résulter  de  la  réunion  in- 
time de  six  ou  sept  substances  différentes;  la  nature 
procède  d'une  manière  plus  simple.  Je  ne  nie  pas  que 
Taffinité  n'ait  agi  dans  le  cas  présent,  et  même  avec 
une  grande  énergie ,  puisqu'il  est  extrêmement  diffi- 
cile d'obtenir  le  nickel  à  l'état  de  pureté.  Mais  il  en 
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Insulte  'seulemaat  que  les  molëcuies  des  autres  sub- 
stances ont  été  fortement  soudées  par  l'affinité  aux 
molécules  du  nickel,  et  non  pas  que  leurs  manières 
d'être  les  unes  à  l'égard  des  autres  aient  déterminé 
cette  limite  à  laquelle  répond  la  véritable  combinai- 
son, savoir  celle  qui  influe  sur  là  forme  de  la  molé- 
cule intégrante. 

Ce  qui  me  parait  résulter  au  moins  de  la  diseur 
sion  précédente,  c'est  qu'on  ne  voit  pas  encore  clai- 
rement en  quoi  le  nickel  capillaire  diffère  du  kupfér- 
nickel,  puisque  tous  deux  renferment  de  l'arsenic 
que  l'on  dit  y  être  à  l'état  de  combinaison  ;  c'est  que 
la  nature  du  kupfernickel  lui*méme  n'est  pas  encore 

bien  connue. 

TROISIÈME  ESPÈCE. 

NICKEL  ARSKNiATé  (Stromeyer),ci-devant  nickel  oxidé. 

(  Nichehcher^  W.  ) 

Caractères  spécifiques. 

Caractère  essentiel.  Yerdâtre  ;  non  soluble  dans 
l'acide  nitrique. 

Caract.phys.  Couleur.  Verdàtre. 

Caract.  chim.  Réductible  par  le  chalumeau  en 
nickd  métaUique,  à  l'aide  du  borax.  Non  soluble 
dans'  l'acide  nitrique. 

Çaraet.  distinct,  i*.  Entre  le  nickel  arseniaté  et  le 
bismuth  oxidé.  Celui-ci  se  dissout  avec  une  vive  effer- 
vescence dans  l'acide  nitrique,  en  y  répandant  un. 
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nuage  Yerdâlre,  qui  disparait  après  la  dissolution.  Le 
nickel  arseniaté  s'y  précipite  sous  la  forme  d'undép6t 
Verdâtre^  qui  j  est  permaueut.  2^.  Entre  le  même  et 
le  cuivre  caAonatë  vert.  Celui-ci  se  dissout  plus  ou 
moms  lentement  dans  l'acide  nitrique;  l'autre  y  reste 
sous  la'fbrme  d'un  précipité  verdâtrc. 

VARIÉTÉS. 

I .  Nickel  arseniaté  massif. 
21.  Pulpérulent* 

yinnotations. 

Le  nickel  arseniaté  recouvre  souvent  les  mines  de 
nickel  arsenical ,  sous  la  forme  d'une  espèce  de  croate, 
ou  d'une  e£Q[orescence  plus  ou  moins  verte  ;  et  la 
présence  du  minéral  qui  lui  a  donné  naissance  en  se 
décomposant,  et  qu'un  œil  exercé  reconnaît  facile- 
ment ,  est  un  indice  heureux ,  relativement  à  cet 
oxide,  dont  les  caractères  extérieurs  sont,  au  con- 
traire, si  peu  parlans.  Lorsque  le  nickel  arseniaté  est 
d'une  couleur  blanchâtre,  il  suffit  d'en  mettre  un 
petit  fragment  dans  Facide  nitrique ,  pour  voir  la 
couleur  naturelle  se  développer. 

Une  circonstance  assez  remarquable,  c'est  que  ce  mi- 
néral soit  encore  ici  mélangé  d'une  certaine  quantité 
de  fiîr ,  qui  est  d'environ  8,6  siu*  100.  U  semble  que 
le  fer  soit  le  satellite  du  nickel  ;  il  se  trouve  associé  à 
ee  métal  jusque  dans  les  masses  pierreuses  tombées 
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^tmofiplière  ^  et  les  deux  substances ,  toujonrs  en 
aociété  l'une  avec  l'autre  dans  le  sein  de  la  terre, 
s  unissent  encore  pour  voyager  ensemble  dans  le* 
espaces  célestes,  comme  si  l'attraction  magnétique 
qui  leur  est  commune  intervenait  avec  l'aiHnité  pour 
les  rendre  inséparables. 

TROISIÈME  GENEE. 


{Kupfer,  "W.  «É  K.  ) 
PREMIÈRE  ESPÈCE. 

ClUTItB    VATfF. 

{GtdUgm  htpfir,  W.) 
Caractères  spécifiques. 

Caraci.  géométr.  Cristallisation  susceptible  d'^» 
ramenée  au  cube. 

Caract.  auxiliaire.  Rouge-jaunâtre  et  malléable; 

Caruct.  phya.  DefisHé.  Moindre  que  celle  du  pla- 
tine, del'or,  du  mcFCUFe,  d«i)lombetderai|;e»tj 
plus  grande  que  celle  du  fer  et  de  l'étain.  Pesanteur 
spécifique  du  cuivre  natif  de  Sibérie,  8,5844- 

Dureté.  Mcàndre  que  celle  de  l'acier  et  daplatlna; 
plus  gnmde  que  celle  de  l'argent ,  de  For ,  de  l'étna 
el  du  plomb. 

Elasticité.  Id. 
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DuUilité.  Moindre  que  celle  de  l'or  ^  du  platine  et 
de  l'argent;  plus  grande  que  celledu  fer  y  de  l'étain 
et  du  plomb. 

Ténacité.  Mcnndre  que  celle  de  l'or  et  du  fer  ;  plus 
grande  que  celle  du .  platine ,  de  l'argent ,  de  l'étaia 
et  du  plomb.  ^ 

Eclat.  Moindre  que  celui  du  platine,  de  l'acier, 
de  Pargent  et  de  For;  Supérieur  à  celui  de  l'étain  et 
du  plomb.  ■'  » 

Couleur.  Le  rouge-jaunâtre. 

Résonnance.  Le  plus  sonore  des  métaux. 

Od^ur.  Par  le  frottement ,  stiptique  et  nauséa- 
bonde. 

Carnet,  chim.  I^issolution  bleue  par  l'ammonia- 
que. 

Caractères  distinctifs.  \^.  Entre  le  cuivre  natif  et 
l'or  natif.  La  pesanteur  spécifique  de  l'or  est  presque 
double  de  celle  du  cuivre  ;  il  n'est  point  soluble 
comme  celui-ci,  du  moins  d'une  manière  sensible, 
par  l'acide  nitrique.  Sa  couleur  est, le  jaune  pur,  et. 
celle  du  cuivre  le  rouge-jaunâtre.  2^  Entre  le  même 
et  le  cuivre  pyriteux.  Celui-ci  est  cassaiit ,  et  le  cui- 
vre natif  ductile.  La  couleur  du  cuivre  pyriteux  est 
d'un;  jaune  légèrement  verdâtre ,  et  celle  du  cuivre 
natif  d'un  rouge  mêlé  de  jaunâtre.  5**  Entre  le  même 
et  le  nickel  arsenical,  dit  kupfernickelj  qui  a  du 
rapport  avec  lui  par  sa  couleur.  Celui-ci  n'est  pas 
ductile  comme  le  cuivre.  U  étincelle  sous  le  briquet 
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en  donnant  une  odeur  d'ail,  ce  que  ne  fait  pas  le 
cuivre. 

YÀ  RI  ET  Es. 

Formes  ddterminables. 

I.  Cuivre  natif  cubique  (fig.  i),  pi.  86. 

3.  Cuivre  natif  octaèdre  (fig.  2).  Octaèdre  régu- 
lier. De  Bom  ,  Catal. ,  1. 11,  p.  3o8. 

a.  Transposé. 

5  Cuivre  natif  cubo^ctaèdre  (  fig.  3  ).  De  Liste, 
1. 111,  p.  3o5. 

4.  Cuivre  natif  cwio-cfod^caèdr^  (fig.  6).  Le  cube 
émarginé. 

5.  Cuivre  noX^d triforme  (fig.  8).  Dérivé  du  cube 
par  les  faces  r,  du  dodécaèdre  rhomboïdal  par  les  fa- 
celtes  s  y  et  de  l'octaèdre  régulier  par  les  facettes  n. 

«  6.  Cuivre  natif  trihexaédre?  Composé  d'un  dodé- 
caèdre bi-pyramidal  très  surbaissé,  et  d'un  prisme 
hex$tedre  très  coutt ,  interposé  entre  les  deux  pyra- 
mides. Cette  forme  est  du  même  genre  que  celle  du 
molybdène  sulfuré  trihexaédre.  Les  cristaux  que  fai 
dans  ma  collection  sont  trop  petits  pour  que.  j'aie 
pu  en  déterminer  les  angles  avec  précision.  L'inci- 
dence des  faces  de  chaque  pyramide  sur  les  panscor- 
re^pondans,  m'a  paru  s'éloigner  peu  de  1 25^,  ce  qui 
donnerait  à  peu  près  i/\&^  pour  celle  de  deux  faces 
adjacentes ,  telles  que  s  et  t. 
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Formes  indéterminables. 


Cuivre  nûtif  ramuleux. 

a.  Divergent.  En  rameaux  qm  s'^étendent  dans 
difierens  seus. 

« 

b.  jRéticulaire.  Tormatut  des  espèces  de  réseaux 
engages  entre  les  feuillets  des  pierres. 

Cuivre  notàS filamenteux^  Cette  variété ,  qui  est 
très  rare ,  a  été  trouvée  près  de  Temesvïrar. 
Cuivre  natif  liminaire. 
Cuivre  natif  lamelliforme. 
Cuivre  mût  granuliforme. 
Cuivre  natif  concrétionné. 

a.  Mamelonné. 

b.  Botryoîde.  En  grains  dont  l'assemblage  imite 
une  grappe  de  raidn. 

Cuivre  natif  massif. 

Annotations. 

Le»  minéralogistes  ont  afîtribué  une  dkmble  origine 
au  cuîvref  natif.  Celui  qui  se  rapporte  à  l'a  première 
eât  en  cristaux  régufiers,  est  lames  ou  en  filamens* 
Quoique  son  origine  soit  ancienne  y  il  n^appartienl 
cependant  pa»  aux  terrains  qui  tienn^it  le  premier 
rang  dans  la  succession  des  époques  géologiques.  On 
en  trouve  en  Angleterre ,  au  comté  de  Cbrnoumlles^ 
qui  est  disséminé  dans  les  granités  ,  sous  la  forme 
de  petites  toiles  imparfaitement  ramuleuses  ;  mais. 
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M.  Playfair ,  gëologue  anglais ,  regarde  ces  granités 
cotmne  étant  de  seconde  formation.  Le  pays  où  le 
Suivre  natif  abonde  le  plus,   savoir  la  Sibérie ,  dans 
les  monts  Ourals ,  offre  aussi  ce  métal  engagé  dans 
des  roches  que  Ton  regarde  comme  ayant  été  formées 
après  les  plus  anciennes,  telles  que  le  mica  schistoïde, 
et  où  sa  gangue  immédiate  est  souvent  une  chaux 
carbonatée  lamellaire.  Souvent  aussi  le  cuivre  natif 
s'associe  d'autres  espèces  du  même  genre ,  tels  que 
le  cuivre  oxidulé  ,  le  cuivre  carbonate  et  le  cuivre 
hydro-siliceux .  Parmi  les  substances  métalliques  d'uu 
genre  différent  qui  accompagnent  le  cuivre ,  une  des 
plus  communes  est  le  fer  oxidé.  Le  cuivre  natif  de 
première  formation  appartient  aussi  aux  terrains  de 
nature  douteuse  :  on  le  trouve  avec  la  prehnite  dans 
le  xérasite  d'Oberstein ,  et  les  w^ackes  de  Feroë  con- 
tiennent du  cuivre  natif  associé  à  la  niésotype.  La 
même  substance  est  enveloppée  d'argile  lithomarge , 
à  Dognatzka.  Elle  n'a  guère  été  trouvée  en  France, 
jusqu'ici j  qu'à  Saint-Bel,  et  à  Chessy,  près  de  Lyon. 
La  seconde  formation  du  cuivre  natif  nous  pré- 
sente  cette  substance  métallique  à  l'état  de  concré- 
tion :  c'est  ce  qu'on  appelle  communément  cuivre 
de  cémentation.  Il  paraît  que  ce  cuivre  provient  de 
la  décomposition  du  cuivre  pyriteux ,  pendant  la- 
quelle il  s'est  formé  du  cuivre  sulfaté  par  l'intermède 
de  Poxigène  ,  dont  une  partie ,  en  s' unissant  au 
soufre,  a  produit  de  l'acide  sulfurique,  et  l'autre,  en 
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se  portant  sur  le  cuivre ,  Ta  converti  en  cuivre  oxicîé, 
qui  s'est  combiné  avec  l'acide  sulfurique  ;  le  cuivre 
sulfaté,  entraîné  par  les  eaux  y  a  subi ,  à  son  tour, 
une, décomposition,  au  moyen  de  laquelle  le  cuivre, 
devenu  libre  et  ayant  repris  l'état  métallique,  s'est 
déposé  à  la  surface  des  pierres ,  ou  même  de  certains 
corps  organiques,  tels  que  des  branches  d'arbre.  On 
a  supposé  que  la  décomposition  dont  je  viens  de  par- 
ler avait  eu  lieu  par  l'intermède  du  fer,  qui  s'était 
emparé  de  l'acide  sulfurique  uni  au  cuivre;  ce  qu^l 
y  a  de  certain ,  c'est  qu'il  est  facile  de  produire  în^ 
stantanément  xxae  semblable  décomposition ,  en  &i- 
sant  passer  avec  frottement  un  morceau  de  cuivre 
sulfaté  sur  du  fer  humide. 

Le  cuivre ,  beaucoup  plus  commun  que  l'or  et 
l'argent ,  et  beaucoup  plus  traitable  que  le  fer ,  est 
une  espèce  de  métal  intermédiaire ,  dont  la  priva- 
tion laisserait  un  grand  vide  dans  les  productions  les 
plus  utiles  des  Arts.  Mais  il  est  sujet  à  se  couvrir  de 
vert-de-gris  par  le  contact  de  l'air  et  de  l'humidité, 
et  cette  couleur  verte ,  qui  a  tant  d'attraits  par  elle- 
même  pour  nos  yeux,  devient  ici  un  indice  d'autant 
plus  fâcheux  de  l'altération  dont  elle  est  l'effet,  qu'elle 
annonce  la  présence  d'un  véritable  poison.  Le  célèbre 
Schoëfier ,  que  la  reine  Christine  de  Suède  avait  ap- 
pelé à  Upsal ,  pour  y  professer  l'éloquence  et  la  po- 
litique ,  ayant  persuadé  aux  Suédois  de  proscrire 
l'usage  de  ce  métal  dans  leurs  cuisines ,  la  reconnais^ 
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sance  publique  lui  décerna  une  statue ,  dont  la  matière 
fie  pouvait  être  mieux  choisie  :  c'était  le  cuivre  qui 
l'avait  fournie. 

Cependant ,  les  vases  de  cuivre  ne  seraient  réelle- 
ment dangereux  qu'autant  qu'il  y  aurait  dans  l'éta- 
mage  des  interruptions  qui  mettraient  des  parties 
cuivreuses  à  découvert.  On  avait  cru  que  y  dans  le 
cuivre  même  le  mieux  étamé,  les  alimens  pouvaient 
contracter  des  qualités  nuisibles,  en  se  chargeant  de 
quelques  atomes  métalliques  ;  mais  les  expériences  de 
M.  Proust  tendent  encore  à  nous  rassurer  à  cet  égard , 
seulement  il  faut  éviter  de  laisser  séjourner  dans  les 
vases  de  cuivre  étamé  y  des  liqueurs  acides  ou  des 

comestibles  salés. 
L'usage  le  plus  distingué  que  l'on  fasse  du  cuivre 

est  de  l'employer ,  au  moyen  de  la  gravure ,  à  multi- 
plier les  copies  des  chefs-d'œuvre  de  peinture  et  de 
sculpture,  et  les  dessins  en. perspective  ou  en  projec- 
tion d'ime  multitude  d'objets. 

L'alliage  de  cuivre  et  de  zinc  porte  )b  nom  de 
euii^re  jaune  ou.  de  laiton ,  lorsqu'on  le  fait  en  cé- 
mentant le  cuivre  avec  l'oxide  de  zinc  nommé  cala" 
mine;  mais  si  l'on  unit  directement  les  deux  métaux 
par  la  fusion ,  l'alliage  est  appelé  similor,  tombac 
ou  or  de  ManJieim.  Cette  union  du  zinc  avec  le 
cuivre  diminue  beaucoup  la  tendance  du  cuivre  pour 
se  convertir  en  vert-de-gris. 

D'une  autre  part,  le  cuivre  jaune  est  moins  docile 
sous  le  marteau  que  le  cuivre  de  rosette  ou  le  cuivre 
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rouge  fondu;  mais  il  coule  facilement  dans  tous  le» 
moules  qu'on  lui  présente ,  il  en  prend  (idèlement 
tous  les  traits  y  il  se  prête  à  l'action  la  plus  délicate 
de  la  lime ,  et  reçoit  un  beau  poli.  11  fournit  ainsi  à 
l'horlogerie  la  plupart  des  pièces  que  cet  art  emploie 
dans  la  construction  des  montres  et  des  pendules  ;  il 
oflTre  des  ressources  précieuses  à  une  multitude  d'au- 
tres arts  ;  toutes  ces  machines  électriques  ou  pneu- 
matiques qui  meublent  nos  cabinets  de  physique  ^  ces 
quarts  de  cercle  et  autres  instrumens  destinés  pour 
les  opérations  astronomiques  ou  géodésiques,  sont 
autant  de  preuves  des  nombreux  services  que  le 
cuivre  transformé  en  laiton  rend  aux  sciences. 

On  a  déterminé  la  quantité  dont  le  laiton  se  dilate 
par  l'élévation  de  la  température ,  et  l'on  a  tîx)uvé 
que,  pour  chaque  degré  de  Réaumur,  il  se  dilatcf 
d'environ  -^ç^^ô  de  chacune  de  ses  dimensions;  dans 
le  même  cas ,  la  dilatation  du  fer  est  de  yjiôôy  ^^^  il 
suit  que  les  dilatations  du  laiton  et  du  fer,  toutes 
choses  égsfies  d'ailleurs ,  sont  enti*e  elles  dans  le  rap- 
port d'environ  5  à  3.  On  a  profité  de  ce  rapport  pour 
corriger  les  irrégularités  des  horloges ,  qui  résultent 
de  ce  que ,  quand  la  chaleur  augmen  te ,  elle  alonge 
la  verge  du  pendule,  ce  qui  ralentit  le  mouvement 
d'oscillation  de  cette  verge  ;  et  quand  le  temps  devient 
froid ,  la  verge  se  raccourcit ,  ce  qui  accélère  ses  os- 
cillations. 

Pour  remédier  à  cet  inconvénient ,  on  réunit  en- 
semble des  verges  de  cuivre  et  des  verges  de  fer, 
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auiqaeUes  on  donne  les  dimenûons  requises  pour  que 
leurs  longueurs  soient  en  rapport  inverse  de  leurs  dt« 
iatatîans,  d'où  il  suit  qu'elles  doivent  se  dilater  ou  se 
contracter  de  la  même  quantité  par  une  même  va-^ 
rifition  dans  la  température.  Le  tout  est  tellement 
ajusté  y  que  quand  la  verge  à  laquelle  est  suspendue 
la  lentille,  dont  les  oscillations  règlent  le  mouvement 
de  la  pendule ,  s'alonge  ou  se  raccourcit  de  manière 
à  faire  descendre  ou  monter  le  centre  d'oscillation , 
la  verge  d'un  métal  différent  subit,  en  sens  contraire^ 
les  mêmes  changemens ,  en  sorte  que  la  partie  qui 
oscille  reste  constamment  de  1^  même  longueur,  ou, 
ce  qui  est  l'équivalent,  les  oscillations  ont  toutes  la 
même  dorée.  C'est  à  cela  que  revient  l'effet  du  pen- 
dule que  l'on  appelle  compensateur  :  on  est  ainsi  par^ 
venu^  par  un  procédé  ingénieux,  à  tourner  la  cause 
de  son  irrégularité  contre  elle-même,  et  à  faire  naî- 
tre  de  ses  anomalies,  la  constance  et  l'uniformité. 
Ce  qu«  les  anciens  appelaient  œs^  expression  que 
nous  traduisons  par  bronze  et  airain,  était  un  al-» 
liage  de  cuivre  avec  d'autres  substances  métalliques 
de  diffiérentes  espèces.  Le  bronze  ou  l'airain  des  mo- 
dernes est  composé  de  cuivre  allié  à  une  certaine 
quantité  d'étain.  Il  fournit  la  matière  d'une  grande 
partie  des  statues ,  celle  des  canons ,  des  mortiers  et 
de  tout  ce  que  l'artillerie  a  de  plus  redoutable.  La 
surface  de  ces  différens  ouvrages  se  couvre  souvent , 
à  la  longue ,  d'un  enduit  verdâtre  que  les  antiquaire^ 
nomment  patine j  et  cet  enduit,  qui  est  l'effet  d'un 
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commencement  de  destruction ,  devient  ensuite  un 
préservatif  pour  le  métal  intérieur,  en  sorte  que  les 
statues  anciennes,  protégées  par  cette  espèce  de  man- 
teau contre  les  injures  du  temps,  doivent  leur  con- 
servation à  la  cause  même  qui  avait  paru  d'abord 
menacer  leur  existence. 

SECONDE   ESPÈCE. 

CUIVRE  PYRITEUX. 
(  Kupferhies^  W.  et  K.  ). 

Caractères  spécifiques. 

Caract.  géométr.  Forme  primitive  :  le  tétraèdre 
régulier  (  fîg.  loo ,  pi.  97  ).  Quelques  cristaux  offrent 
des  indices  de  lames  parallèles  aux  faces  de  ce  solide. 

Moléc.  intégrante.  Id. 

Cassure.  Raboteuse. 

,  Caract.  auxiliaire.  Couleur  d'un  jaune  métal- 
lique. 

Caract.  physiq.  Pesant,  spécif. ,  49^1 5. 

Consistance.  Non  malléable;  cédant  aisément  à  la 
lime  ;  donnant  rarement  des  étincelles  par  le  choc 
du  briquet. 

Couleur.  Le  jaime  de  laiton  ,  mais  plus  foncé  ; 
tirant  quelquefois  sur  la  couleur  de  l'or  allié  au  cuivre. 

Caract.  chim.  Au  chalumeau,  il  se  fond  d'abord 
en  un  jjlobule  noir ,  qui ,  à  l'aide  d'un  feu  prolongé , 
finit  par  offrir  le  brillant  métallique  du  cuivre. 


\ 
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Caract.  distinct,  i*.  Entre  le  cuivre  pyriteux  et 
For  natif.  Celui-ci  est  malléable  et  l'autre  cassant  ; 
il  se  fond  au  chalumeau ,  en  conservant  sa  couleur , 
tandis  que  le  cuivre  pyriteux  y  donne  d'abord  un 
globule  noir.  2'.  Entre  le  même  et  le  fer  sulfuré. 
Celui-ci  résiste  beaucoup  plus  à  la!  lime  ;  il  donne 
communément  des  étincelles  par  le  choc  *du  briquet , 
et  le  cuivre  pyriteux  rarement.  Ses  formes  cristal- 
lines ne  sont  jamais  le  tétraèdre,  soit  complet,  soit 
épointé  ou  émarginé.  3*.  Entre  le  même  et  le  bismuth 
natif.  €îelui-ci  a  le  tissu  beaucoup  plus  sensiblement 
lamelleux  ;  il  coule  facilement  au  chalumeau ,  sans 
perdre  son  éclat ,  au  lieu  que  le  •  cuivre  pyriteux 
commence  par  s'y>  convertir  en  un  globule  noir. 

Analyse  du  cuivre  pyriteux  mamelonné   d'An- 
gleterre, par  Chenevix  (Transact.  philosoph.,  180 1)  : 

Cuivre  métallique 3o 

Oxide  de  fer 53 

Soufre 12 

Silice 5 

100. 

Du  cuivre  pyriteux  de  Saintbel,  par  Gueniveau 
(Journal  des  Mines,  n*  112,  p.  117)  : 
Cuivre  métallique. ....     do,2 

Fer  métallique •  •     3^,3 

Soufire 37 

Perte o,5 


I  »  1 1 


100,0. 

MoiÉR.  T.  m.  a8 
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Analyse  du  cuivre  pyriteux  de-  Baigôrry  ^  par  le 
mèiûe  (ibid.): 

Cuivre  métallique. .  •  •  •  3o,5 

Fer  métallique 33 

Soufre 35 

, Perte i,5 

100,0. 

Du    cuivre   pyriteux   hépatique,    par   fLlaproth 
(Karst. 9  Tab.  min.,  p.  i06)  : 

Cuivre 63,7 

Fer 1 2,7 

Soufre.  • '9  ■* 

Oxigène.  ••».•• ^5 

Perte o,i 

ioo,ô. 

VARIÉTÉS. 

FORMES   DÉTERMINABLES. 

Quantités  composantes  des  signes  représentatifs^ 

PA  *A'  BBBBA  'A*  A. 

e  f     l  0         z 

Combinaisons  une  à  une. 

I.  Cuivre  pyriteux /jrimifo/.  P  (fig.  loo), 
Rome  de  Flsle,  t.  III,  p.  3 lo. 
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s 
a.  Dodécaèdre.  BB  (fig.  loi). 

De  risle,  t.  III,  p.  3i3. 


Deux  d  deux. 


3.  ÉpoirOé.  PA  'A*  (fig.  loa). 

I 

e 

a.  Symétrique.  Toutes  les  faces  sont  des  triangles 
ëquilatéraux ,  et  la  forme  est  celle  de  l'octaèdre  ré- 
gulier (*). 

b.  Transposé.  En  octaèdre  dont  une  moitié  est 
censée  avoir  tourné  sur  l'autre  d'une  quantité  égale 
à  un  sixième  de  circonférence.  Voyez  la  variété  de 
spinelle   qui  porte  le  même  nom ,  t.  II  ^  p.   i68. 

Henckel  a  cité  des  pyrites  cuivreuses  qui,  d'après 
la  description  qu'il  en  donne,  seraient  des  pyra- 
mides droites  ayant  pour  faces  des  triangles  isocèles. 
Rome  de  l'Isle ,  qui  en  parle  d'après  lui,  en  fait  sa 
3«  variété,  p.  3 1 2.  Je  n'ai  point  observé  cette  forme , 
qui  dérogerait  à  la  symétrie  ordinaire  des  cristaux  , 
en  ce  que  les  décroissemens  n'agiraient  pas  de  la 

(^)  M.  Mohs  ayant  mesuré  les  angles  de  cristaux  apparte- 
nansà  cette  variété,  a  trouvé  qu'ils  différaient  sensiblement 
de  ceux  de  l'octaèdre  régulier ,  et  ne  pouvaient  se  rapporter 
qu'à  un  octaèdre  à  base  carrée,  qu'il  adopte  pour  forme 
primitive  de  l'espèce.  Les  échantillons  dont  j'ai  pu  disposer 
jusqu'à  présent,  ne  m'ont  pas  permis  d'apprécier  la  justesse 
de  cttte  observation. 

28.. 
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même  manière ,  relativement  à  des  parties  opposées 
entre  elles  sur  la  forme  primitive. 

4.  Cubo'tétraèdre.  PBB  (fig.  io3). 

Trois  d  trois. 


5.  Unibinosénaire.  A  "A*  A  *A*  A. 

1  s 


Formes  indéterminables* 

Cuivre  pyrîteux  concrétionné.  En  masses  mame- 
lonnées ou  tuberculeuses,  dont  la  surface  est  souvent 
d'un  gris  bronzé,  plus  ou  moins  sombre,  et  dont 
la  cassure  est  plus  terne  que  celle  des  autres  va- 
riétés. 

Cuivre  pyriteux  massif.  En  masses  quelquefois 
très  considérables. 

Jlccidens  de  lumière. 

Cuivre  pyriteux  irisé.  Yvlgaîrementpyrite  égorge; 
de  pigeon  ou  d  queue  de  paon. 

APPENDICE. 

Cuivre  pyriteux  hépatique.  Bunt-Rupfererz ,  W. 
Cette  variété  présente,  à  sa  surface  et  dans  sa  cas- 
sure ,  différentes  teintes  de  jaune-rougeâtre ,  de  vio- 
let, de  bleu  et  de  verdâtre.  Elle  est  souvent  fragile 
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au  point  de  céder  à  la  pression  de  l'ongle.  Souvent 
aussi  elle  se  délite  par  feuillets.  L'endroit  où  on  l'a 
grattée  est  ordinairement  rougeâtre,  quelle  que  fût 
la  couleur  primitive.  Quelques  morceaux  ,  dont  la 
décomposition  est  plus  avancée,  sont  tout-à-fait 
bruns.  En  plaçant  ici  cette  substance,  j*ai  suivi  l'o- 
pinion de  plusieurs  minéralogistes  d'un  mérite  dis- 
tingué ,  qui  la  regiirdent  comme  devant  son  origine 
au  cuivre  pyriteux.  Il  semble  que  les  couleurs  vives 
et  variées  qui  ornent  certaines  masses  de  cette  der- 
nière mine,  soient  le  premier  degré  de  l'altération  qui 
produit  le  cuivre  hépatique,  en  pénétrant  à  l'in- 
térieur. Le  résultat  de  l'analyse  citée  plus  haut  est 
d'accord  avec  cette  opinion,  en  ce  qu'on  y  retrouve, 
comme  dans  l^e  cuivre  pyriteux ,  les  principes  du  fer 
sulfuré  unis  au  cuivre. 

Relations  géologiquea~ 

Parmi  les  diverses  espèces  de  substances  métalliques 
qui  constituent  un  même  genre,  il  y  en  a  souvent  une 
que  l'observation  indique  comme  étant  la  tige  de  la 
famille  entière,  considérée  sous  le  rapport  de  la  géo- 
logie,etcelle  qui.  siiivantl' es  pression  de  M.  Jameson, 
donne  la  clef  pour  déterminer  l'époque  à  laquelle  re- 
pond la  naissance  du  métal  pris  en  général  ;  et  ce 
n'est  pas  toujours  l'espèce  qui  offre  le  métal  à  l'état 
natif,  et  <fui  tient  le  premier  rang  dans  la  méthode 
minera  logique.    Dans  le  t^enre  du  cuivre,    c'est   le 
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cuiyre  pyriteux  qui  doit  être  considéré  comme  le 
chef  de  la  famille.  Seul,  il  constitue  des  masses  con- 
sidérables engagées  dans  le  gneiss ,  ce  qui  lui  a  &it 
donner  un  rang  parmi  les  roches  proprement  dites. 
On  le  trouve  aussi  en  couches  dans  le  mica  schis- 
toïde ,  dans  le  talc  scliistoïde ,  dans  le  schiste  et  dans 
la  chaux  carbonatée  stratiforme  la  plus  ancienne.  La 
variété  dite  cuivre  hépatique  forme  aussi  des  cou- 
ches dans  le  mica  schistoïde ,  en  Silésie ,  près  de  Te- 
mesvrar ,  dans  le  Bannat,  et  à  Rôraas  en  Norwége. 
Le  cuivre  pyriteux  existe  aussi  en  filons  dans  les 
différentes  roches  dont  j'ai  parlé,  surtout  dans  les 
primitives ,  où  il  adhère ,  soit  à  d'autres  espèces  de 
cuivre ,  soit  à  des  minéraux  de  diverses  natures ,  tek 
que  le  quarz  ,  la  chaux  carbonatée  ,  la  chaux  fluatée, 
*  la  baryte  sulfatée,  le  spath  perlé,  le  fer  spathique,  etc. 
Dans  la  province  de  Smoland  en  Suède ,  il  a  pour 
gangue  un  diorite  abondant  en  amphibole  (gims- 
teinbasalt),  accompagné  de  quarz,  et  renfermant 
des  parcelles  de  pyrite  magnétique. 

Annotations. 

11  n'est  pas  facile ,  dans  l'état  actuel  de  nos  con- 
naissances, de  décider  en  quoi  consiste  précisément 
la  nature  du  cuivre  pyriteux.  J'ai  cité  trois  analyses 
de  ce  minéral,  dont  la  première  a  été  faite  par 
M.  Chenevix,  l'un  des  plus  habiles  chimistes  d'Angle- 
terre, et  les  deux  autres  par  M.  Gueniveau,  ingénieur 
des  mines  d'un  mérite  distingué. 


DE  MINÉRALOGIE.  43g 

B  analyses  coïncident  relativement  à  la  quantité 

e  cuivre  j  mais  elles  dîflërenl  beaucoup  dans  le  rap- 
port du  fer  au  soufre.  M.  Gueniveau  essaie  de  les 
concilier,  en  supposant  que,  dans  l'opération  faite 
par  M.  Chenevix,  l'action  de  l'acide  nitrique  a  brûlé 
une  certaine  quantité  de  soufre,  et  qu'en  même  temps 
le  fer  s'est  oxidé,  Effectivement,  M.  Gueniveau,  en 
calculant  la  quantité  d'osigène  dont  le  fer  a  dû  s'em- 
parer, trouve  qu'elle  compense  à  peu  près  la  perte 
que  la  [lyrite  a  faite  de  son  soufre  par  la  combustion. 
Mais  M.  Chenevix  avait  prév  u  l'objection  ;  il  est  per- 
suadé que  le  cuivre  et  le  fer  sont  ici  dans  les  deux 
états  énoncés  par  l'analyse ,  et  cela  d'autant  plus  que 
les  produits  de  l'opération  ont  donné  un  poids  égal  à 
celui  de  la  matière  employée,  et  qu'il  n'est  rien  moins 
que  probable  que  l'osigène  soit  venu  compenser  tout 
juste  la  perte  que  la  pyrite  aurait  faite  de  son  soufre 
par  la  combustion. 

L'incertitude  qui  nous  reste  encore  sur  la  nature 
de  la  substance  quinous  occupe  m'a  engagé  à  lui  don- 
ner le  nom  de  cuivre ^r/teuxj  qui  ne  présume  rien, 
en  attendant  que  la  Cbimieiious  ait  indiqué , celui 
qu'elle  doit  porter.  Il  serait  d'autant  plus  à  désirer 
qu'elle  nous  donnât  son  dernier  mot  à  cet  égard, 
qu'il  servirait  à  répandre  du  jour  sur  une  discussion 
dans  laquelle  j'entrerai  bien  tôt,  à  l'occasion  du  cuivre 
gris,  et  dans  laquelle   nous    verrons   reparaître   le 

cuivre  pyriteux. 

Cette  substance  métallique  étant  la  plus  commune 
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des  mines  de  cuivre ,  est  en  même  temps  celle  qui 
fournit  la  plus  grande  partie  du  cuivre  employé  par 
les  Arts;  et  comme  elle  contient  beaucoup  de  fer,  il 
reste  ordinairement  des  particules  réduites  de  ce  mé- 
tal engagées  dans  le  laiton ,  qui  résulte  de  l'union  du 
cuivre  avec  le  zinc.  De  là  vient  qu'un  grand  nombre 
de  chandeliers  et  autres  instrumens  de  laiton  agissent 
siîr  l'aiguille  aimantée  ;  mais  ce  n'est  qu'un  magné- 
tisme d'emprunt  y  bien  différent  de  celui  du  nickel, 
qui  appartient  en  propre  à  ce  métal. 
,  Le  cuivre  pyriteux  est  susceptible  d'une  altération 
à  la  faveur  de  laquelle  sa  surface  s'embellit  des  plus 
belles  couleurs  de  l'iris.  On  a  comparé  ces  couleurs 
à  celles  qui  ornent  la  queue  du  paon  ou  la  gorge  des 
pigeons.  Mais  il  y  a  ici  une  différence  physique  qui 
est  à  l'avantage  de  ces  oiseaux  :  car ,  au  lieu  que  cha- 
que nuance  de  couleur  est  fixe  au  même  point  de  la 
pyrite,  les  couleurs  du  paon  deviennent  mobiles 
avec  l'oiseau  lui-même  ,  en  sorte  que  chacune  de  ses 
positions  produit  un  jeu  de  reflets  qui  disparaissent 
ensuite  pour  faire  place  à  de  nouveaux  reflets,  et  aller 
eux-mêmes  se  reproduire  ailleurs. 
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TROISIÈME  ESPECE. 

CUIVRE   GRIS. 

MIKE  DS  CUIYRB  GBISK  ET  d' ARGENT  ORI8X  DES  ANCIENS 

MINiSAXOGISTES. 

Caractères  spécifiques. 

Caract.  géométr.  Forme  primitive  :  le  tétraèdre 
r^ulier  (fig.  i  lo,  pi.  98). 

Molëdcule  intégrante.  Id. 

Cassure.  Raboteuse  et  peu  éclatante. 

Caract  auxil.  Couleur  d'un  gris  métallique. 

Caract.  physiq.  Pesant,  spécif.  498648. 

Consistance.  Non  malléable.  Facile  à  briser. 

Couleur  de  la  surface.  Semblable  à  celle  de  l'a- 
cier poli  ;  mais  les  cristaux  sont  susceptibles  de  se 
ternir  à  l'air,  et  de  se  couvrir  d'une  espèce  de 
rouille. 

Couleur  de  la  poussière.  Noirâtre,  quelquefois 
avec  une  légère  teinte  de  rouge. 

Electricité.  Acquérant  par  le  frottement  une  forte 
électricité  résineuse ,  lorsqu'il  est  isolé. 

Caract.  chim.  Réductible  au  chalumeau  en  un 
bouton  métallique ,  qui  contient  du  cuivre. 

Analyse  du  cuivre  gris  arsenifère  (  fahlerz)  de  la 
mine  de  Jung-Hohe-Birke ,  près  de  Freyberg ,  par 
Klaproth  (Beyt.,  t.  IV,  P-  47)' 
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Cuivre 4^ 

Soufre. .  •  •  • lo 

Arsenic a^,  i 

Fer 23,5  .   . 

Argent... ............       o,4 

Perte 2 

100,0. 

Analyse  du  cuivre  gris  arsenifére  de  la  mine  de 
Kxône,  près  de  Freyberg,  par  le  même  (ibid.yip.  49)  * 

Cuivre •  •  4^ 

Soufre •• 10 

Arsenic.  •  • i4 

Fer 25y5 

Argent q,5 

Perte 2 

100,0. 

Du  cuivre  gris  autimonifère  (  graugûltigerz  )  de 
Kapnick,  par  le  même  {ibid.y  p.  61): 

Cuivre ^7,75 

Soufre ^  . . .  28 

Antimoine 22 

Zinc 5 

Fer 3,25 

Argent  et  manganèse .  •  o,25 

Perte 3,75 

160,00. 
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Analyse  du  cmvre  gris  en  masse  de  Poratsch  dans 
la  Haute-Hongrie,  par  le  même  {ibid.y  p.  65)  : 

Cuivre 89 

Soufre.  •• 26 

Antimoine i9,5 

Fer. ^ 7,5 

Mercure 6,^5 

Perte 1,75 


100,00. 


Du  cuivre  gris  de  Saint- Wenzel,  près  de  Wolfach, 
à  l'état  de  cristallisation,  par  le  même  Çibid-  9  p*  73j  : 

Cuivre 25,5 

Soufre • . .     25y5 

Antimoine 27 

Fer 7 

Argent i3,25 

Perte 1,75 

100,00. 
Du  cuivre  gris  de  la  vallée  de  Loanzo  en  Piémont , 
par  Nappione  (Mém.  de  FAcad.  de  Turin ,  an  1791, 
p.  73)  : 

Cuivre 29,3 

Soufre 12,7 

Antimoine 36,y 

Fer ia,i 

Argent 0,7 

Arsenic. .  •  • ^^o 

Alumine 1,1 

Perte 3,2 

100,0. 
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Caractères  distinctif s.  i*.  Entre  le  cuivre  gm 
et  le  fer  oligbte.  Celui-ci  agit  sur  le  barreau  ai- 
manté ;  ses  formes  cristallines  ne  sont  jamais  ni  le 
tétraèdre ,  ni  ses  modifications ,  comme  dans  l'espèce 
du  cuivre  gris.  2*.  Entre  le  même  et  le  fer  arseni- 
cal. Celui-ci  donne  une  odeur  *  d'ail  sensible  par 
le  cboc  du  briquet,  ou  par  l'action  du  feu,  ce  qui 
n'a  point  lieu  pour  le  cuivre  gris.  Sa  couleur  tire 
sur  le  blanc  d'argent,  et  celle  du  cuivre  gris,  sur 
le  gris  d'acier.  Ses  formes  cristallines  n'ont  aucun 
rapport  avec  le  tétraèdre  régulier. 

VARIÉTÉS. 

FOBMES   DÉTERMINABLES. 

Quantités  composantes  des  signes  représentatifs • 
PA  "A*  A  "A*  aHaïBBBB. 

P'e  \  r        f'.l' 

Combinaisons  une  à  une. 

1.  Cuivre  gris  primitif  (fig.  loo). 

De  l'Isle,  t.  111,  p.  317.. 

3 

2.  Dodécaèdre.  BB  (fig.    ici) 

'  i 

m 

De  l'Isle,  t.  111,  p.  323.  La-forme  primitive  dont 
chaque  face  porte  une  pyramide  triangulaire  très 
obtuse.  • 
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r 

Deux  à  deux.       • 


3.  Épointé.  PA»A'  (fig.  102). 

P'   e 

De  l'Isle,  t.  III,  p.  317;  var.  i. 

1 

4.  Cubo'tétraèdre.  PBB  (fig.  io3). 

De  risle  ,  t.  ni,  p.  3i8  ;  var.  a. 

5.  Triépointé.  PA*AV(fig.  io4). 


P     o 


De  risle,  t.  III,  p.  3i8j  var.  3. 
6.  Mixte.  PA^A^  (6g.  io5). 


P^r 


De  l'Isle,  t.  m,  p.  Sig^^var.  4-  La  forme  pri- 
mitive dont  chaque  angle  solide  est  remplacé  par 
trois  facettes  disposées  sur  les  arêtes  (*). 

3 

7.  Encadré.  PBB  (fig.  106). 

De  risle,  t.  III,  p.  320;  var.  5j  et  p.  Z21 ,  var.  6. 

Trois  à  trois. 

8.  Apophane.  PA*A»BB«  (fig.  107). 

p      o  / 

La  variété  encadrée,  augmentée  à  chaque  som- 
met de   trois  facettes  o  qui  répondent  aux  faces 

(^]P  Chacune  de  ces  facettes  se  rejette  Ters  l'acte  située 
derrière  Pangle  plan  ^  sur  lequel  le  décroissement  prend 
naissance. 
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primitives.  Les  décroissemens  sont  détenninés  d'après 
la  seule  condition  que  ces  facettes  soient  de  véri- 
tables rhombes ,  et  les  facettes  l  des  rectangles  ;  ce 
qui  est  sensible  à  la  seule  inspection  des  cristaux. 
De  llsle,  t  III,  p.  SaS,  var.  8  ;  et  324,  var.  9. 

Quatre  à  quatre. 

9.  Progressif.  PA  'A*  A  •A'BB  (fig.  io8). 

P    e  o  l 

La  variété  précédente  épointée  à  chaque  angle 
solide  terminal.  De  l'Isle,  t.  III,  p.  3a5,  var.  10 
et  II. 

10.  Équivalent.  PBBA*A*A*A'  (fig.  109). 

La  variété  cubo-tétraèdre  (fig.  io3),  avec  les 
sommets  de  la  progressive  (fig.  108).  De  l'Isle,  t.  III, 
p.  326j  var.  12. 

11.  Identique.  PBBA*A»AtA^  (fie.  110). 

3       a  •  ^    ^ 

P     /       o  r 

La  variété  apophane  émarginée  aux  sommets.  Les 
facettes  r,  r,  et  Z,  /,  ont  les  mêmes  positions  rela- 
tivement aux  rhombes  o ,  o  qui  les  interceptent , 
malgré  la  difiPérence  des  lois  de  décroissement.  De 
risle,   t.  III,   p.  337;  var.  i5. 

Cinq  à  cinq. 

12.  Triforme.  PBBA*A*aU^A*A' (fig.  m). 

V      l      o  ^    r    e 
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Compose  de  l'octaèdre  r^ufier,  du  dodécaèdre 
'homboidal  ^  et  du  solide  à  24  trapézoïdes. 

i3.  Bifère.  PBBB^A  «A*  A  •  A*  (fig.  11  a). 


P'/'/*»         « 


La  variété  équivalente  émarginée  entre  f  et  P- 
De  l'Isle,  t.  III,  p.  327;  var.  i3  et  14. 

Fhrmes  indéterminables. 

Cuivre  gris  massif. 

P^ariétés  relatives  à  la  composition  et  à  la  couleur. 

a.  Cuivre  gris  arsenifére.  Couleur  d'un  gris  d'acier 
clair.  Un  fragment  exposé  à  la  simple  flamme  d'une 
bougie,  répand  des  vapeurs,  sans  éprouver  de  fu- 
sion proprement  dite.  Fahlerz ,  W.  et  K. 

b.  Cuivre  gris  antimonifère.  Couleur  tirant  sur 
le  noir  de  fer.  Un  fragment  exposé  à  simple  flamme 
d'une  bougie,  répand  des  vapeurs ,  et  finit  par  se 
fondre  en  un  globule  métallique  éclatant.  Schvirarzh- 
gultigerz,  W.  Graugûltigerz^  K. 

APPENDICE. 

Cuivre  gris  platimfère.  Se  trouve  à  Guadalcanal 
en  Espagne ,  où  il  est  accompagné  d'argent  anti- 
monié  sulfuré  arsenifére.  (Yauquelin ,  Journal  de 
Physique,  novembre  1806,  p.  ^12.) 
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Annotations. 

Une  grande  partie  des  gissemensdu  cuivre  gris  lui 
est  commune  avec  le  cuivre  pyriteux. 

On  trouve  du  cuivre  gris  à  Baygorry  dans  la  Basse- 
Navarre^  à  Sainte-Marie-aux-Mines,  dans  l'Alsace; 
à  Schemnitz  en  Hongrie  ;  à  Kapnick  en  Transylva- 
nie; a  Freyberg  en  Saxe;  dans  différentes  mines 
du  Hartz  ;  à  Stalhbèrg,  dans  le  Palatinat,  etc.  Celui 
de  Baygorry  et  de  quelques  autres  endroits  a  pour 
gangue  la  chaux  carbonatée  ferrifère ,  dont  les  cris- 
taux sont  entremêlés  avec  les  siens.  Le  cuivre  pyri- 
teux accompagne  très  souvent  le  cuivre  gris,  avec 
lequel  il  est  quelquefois  comme  incorporé.  On  voit 
même  des  cristaux  de  cuivre  gris  entièrement  recou- 
verts de  cuivre  pyriteux,  qui  s'est  moulé  sur  leur 
surface. 

Le  cuivre  gris  est  une  des  substances  métalliques 
les  plus  anciennement  connues ,  une  de  celles  que 
l'on  voyait  le  plus  communément  dans  les  collec- 
tions minéralogiques.  Les  mineurs,  et  à  leur  exemple 
quelques  méthodistes ,  en  faisaient  deux  espèces  dif- 
férentes ,  l'une  qu'ils  nommaient  mine  d^ argent 
grise j  parce  qu'elle  renfermait  assez  d'argent  pour 
mériter  d'être  exploitée  comme  mine  de  ce  métal; 
l'autre  qu'ils  nommaient  mine  de  cuivre  grise ^  et 
qui  ne  contenait  qu'une  petite  quantité  d'argent  ; 
mais  les  minéralogistes  avaient  fini  par  regarder  l'ar* 
gent  comme  n'étant  ici  qu'un  principe  accidentel , 
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eten  Allemagne,  ou  désignait  sous  le  nom  commun 
de  Jahlerz.  les  deux  substances  dont  je  viens  de 
parler. 

Dans  la  suite ,  MM.  Rlaproth  et  Karsteu  ont  cher- 
ché à  établir  dans  le  fableiz  une  sous-division  ,  en 
combinant  les  résultats  de  l'analyse  avec  l'observa- 
lion  des  caractères  tirés  de  la  forme  et  de  l'aspect. 
Ils  ont  conserve  le  nom  de  fahlerz  à  l'une  des  es- 
pèces comprises  dans  cette  sous  -  division  ,  et  ont 
donné  à  l'autre  le  nom  de  graugu-ltigerz ,  c'est-à- 
dire  mine  grise.  Le  fahlerz  est  distingué  par  sa  couleur 
d^un  gris  d'acier  clair,  par  sa  forme,  qui  est  celle 
d'un  solide  composé  de  deux  pyramides  triangulaires 
réunies  base  à  base,  mais  dont  l'une  est  aifjuë  et 
l'autre  très  obtuse,  enlîn  par  la  prédominance  de 
l'arsenic  dans  sa  composition. 

La  mine  grise  est  caractérisée  par  sa  couleur,  qui 
tire  sur  le  noir  de  fer ,  par  ses  formes,  qui,  en  général, 
présentent  le  tétraèdre  régulier  plus  ou  moins  mo- 
dilié  par  des  facettes  additionnelles,  et  enfin  par 
la  prédominance  de  l'antimoine  dans  sa  composi- 
tien  (*). 

J'avoue  que  la  distinction  admise  ici  par 
MM.  Rlaproth  etRarstenne  me  paraît  pas  fondée. 
Je  vais  exposer  en  peu  de  mots  les  raisons  qui 
m'ont  empêché  d'adopter  l'opinion  de  ces  savans 
célèbres. 


1 
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J«  remarque  d'abord  ,  au  sujet  de  la  eristallist- 
tion ,  que  la  double  pyramide  trièdne  citée  ccMOuné 
caractère  du  &hlerz,  n'est  autre  cbose  que  notre 
variëtë  dodécaèdre,  d»ito  laquelle  une  «enle  "des  fiices 
primîtives  porte  une  pyramide;  la  cristàllîtation  a 
comme  oublie  les  troia  autres,  et  méeie  cela  arrive  ferare- 
ment  ;  maia  robMrvateùr,  qui  doit  l'entendre  «  demi- 
lâot  t,  les  be^tuie  par  la  pensée.  La  foraoe  piimitite 
d(Miiotiune  ^uk  éexi%  «ubs^tances  est  ie  tétraèdre  re- 
médier, et  è  oet  >égard  il  n'y  a  afasc^ument  auciiiK 
diff^renœ  entt^  elles. 

A  Fi^ard  de  l'^ilalyse)  j'ai  ftiit  voir,  dams  mon 
t(l)leM 'comparatif ,  que  la  variation  qui  a  Heu  dans 
4ës'quantilé&  d'^htiâKiide  "et  d'arsenic  que  renfiormcat 
■lè^  diiiéVèMs  individus ,  pouvait  s'mcpliquer  naturel- 
lement  dans  l'hypothèse  oà  ces  deux  prindpes  ne 
seraiettit  qu'accidentels.  U  y  a  des  morceaux  oii  l'ar- 
ëthaSic  se  trahit  lui-Uiiême,  «n  i9e  montrant  i  nu  autour 
du  ciûvM  gris  ^oi  se  ooufoftd  iiiiper<^eptiblement 
fih^éc  ivA. 

ta  dîfféréwtje^e  couteur  n'est  atttre  cdioBe  qu'une 
suite  des  variations  que  subissent  les  quantités  d'ar- 
^é^ic  et  d'fleftlinôine  Mf^ès  aux  divers  individus.  La 
-séule^ese  qui  mérrtc  ici  d^étre  remarquée ,  c'esrt  le 
%tta  qttè  prend  ia  -couleur  du  mélange,  <^mparé  à 
eëlui  qu'elle  a  nataréllement  dans  'chaque  métal.  On 
aurait  été  tenté  de  croire  que  la  teinte  la  plus  claire 
devait  provenir  de  la  présence  de  l'antimoine,  qui  est 
natureUemerït  blanc ,  et  qUe  le  noir  de  fer  devait 
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nattre  de  l'intervention  de  l'arsenic,  qui,  dans  son 
état  ordinaire ,  est  noirâtre.  Au  contraire,  l'arsenic 
et  l'antimoine  semblent  jouer  ici  le  rôle  l'un  de 
l'autre. 

Quant  à  l'arsenic ,  il  paraît  qu'en  général  il  blan- 
chit les  métaux  avec  lesquels  il  s'unit;  on  en  a  un 
exemple  dans  le  mispickel ,  qui  est  d'un  blanc  d'é- 
tain,  et  qui  résulte  de  la  combinaison  du  fer  et  de 
l'arsenic,  et  je  ferai  connaître  dans  la  suite  un 
alliage  de  cuivre  et  d'arsenic  auquel  sa  couleur  a  fait 
donner  le  nom  de  cuivre  blanc. 

Loin  d'admettre  ici,  avec  MM.  Kiaproth  et  Kars- 
ten,deux  espèces  distinctes,  je  ne  sais  s'il  est  bien 
prouvé  que  le  cuivre  gris  pris  en  totalité,  constitue 
une  espèce  à  part,  et  si,  en  se  renfermant  dans  la 
simple  observation  de  la  nature,  sans  avoir  égard 
aux  résultats  chimitpies,  qui ,  dans  le  cas  présent,  ne 
paraissent  offrir  aucun  point  Bxe  dont  la  méthode 
puisse  partir,  on  ne  devrait  pas  être  tenté  d'adopter 
l'opinion  de  Rome  de  l'Isle ,  qui  regardait  le  cuivre 
gris  comme  n'étant  autre  chose  qu'un  cuivre  pyri- 
taux ,  sous  le  masque  de  l'antimoine  ou  de  l'arsenic. 
Ces  deux  minéraux ,  outre  quHls  affectent  tous  les 
deux  la  même  forme,  qui  ne  se  retrouve  comme 
primitive  dans  aucune  autre  espèce,  sont  souvent 
associés  ensemble.  Quelquefois  le  cuivre  pyriteùx 
recouvre  le  cuivre  gris ,  comme  si  la  matière  de  celui- 
ci  avait  fini  par  s'épurer  et  par  se  trouver  réduite 
à  ses  principes  essentiels,  qu'elle  aurait  dépi>sé0  à 
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la  surface  de»  mêmes  cristaux  qu'elle  avait  produits, 
lorsqu'elle  était  à  l'état  de  mélange. 

De  plus,  lorsque  je  compare  les  formes  si  i^ette* 
ment  prononcées  du  cuivre  gris  avec  celles  du  cuivre 
py riteux ,  qui  ont  l'air  d'avoir  été  simplement  ébau- 
chées ,  il  me  semble  ne  voir  autre  chose  dans  l'anti- 
moine ou  dans  l'arsenic ,  qu'un  de  ces  principes  ad- 
ditionnels ,'  dont  les  molécules,  en  ajoutant  leur  force 
attractive  à  celle  du  liquide,  comme  je  l'ai  expliqué 
ailleurs,  réduisent  à  la  mesure  requise  pour  la  cris- 
tallisation régulière ,  les  vitesses  respectives  des  mo- 
lécules, qui,  abandonnées  à  elles-mêmes,  n'auraient 
produit,  comme  dans  le  cuivre  pyriteux,  que  les  ré- 
sultats d'une  cristallisation  précipitée. 

Ce  qui  me  paraît  bien  prouvé ,  pour  le  présent, 
c'est  que  la  ligne  de  séparation  tracée  par  MM.  Rla- 
proth  et  Karsten  entre  le  fahlerz  et  le  cuivre  gris 
doit  être  efiFacée;  et  quant  à  l'idée  d'associer  le 
cuivre  gris  au  cuivre  pyriteux,  je  pense  qu'on 
ne  doit  pas  la  perdre  de  vue,  et  que  peut-être  il  se 
présentera  dans  la  suite  quelque  observation  inat- 
tendue, qui  sera  décisive  en  faveur  d'une  réunion 
déjà  présumée  avec  vraisemblance. 

J'ai  observé ,  comme  un  fait  digne  d'attention , 
-que  le  tétraèdre  régulier  ne  s'est  encore  rencontré 
jusqu'ici ,  comme  forme  primitive,  que  dans  l'espèce 
dont  il  s'agit  et  dans  celle  du  cuivre  pyriteux,  qui 
très  souvent  l'accompagne.  11  suit  de  là  qu'abstrac- 
tipn  faite  de  l'analyse ,  et  en  se  bornant  aux  cai*ac- 
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S  géométriques  et  aux  circonstances  locales,  on 
pourrait  présumer  que  les  deux  substances  ont  quel- 
que chose  d'identique  dans  leur  composition ,  et  d'où 
dépend  l'analogie  de  leurs  formes.  Si  cette  pré- 
somption étaitfausse ,  comme  cela  pourrait  bien  être, 
puisque  le  tétraèdre  régulier  est  une  des  formes  sus- 
ceptibles d'appartenir  à  des  minéraux  différens ,  elle 
mériterait  au  moins  d'être  détruite  par  des  analyses 
comparatives  ;  et  je  ne  puis  me  défendre  de  répéter 
ici  le  vœu  que  j'ai  déjà  manifesté  tant  de  fois  de  voir 
les  chimistes  faire  entrer  la  Minéralogie  pour  quelque 
chose  dans  le  plan  de  leurs  opérations, 

La  cristallisation  du  cuivre  gris,  considérée  en 
eiïe-même,  présente  une  réunion  de  formes  régu- 
lières, qui  mérite  d'intéresser  sous  le  point  de  vue 
de  la  Géométrie,  Ainsi ,  l'on  y  trouve  d'abord  le  té- 
traèdre régulier ,  qui  est  la  forme  primitive ,  ensuite 
l'octaèdre  régulier;  et  si ,  dans  la  figure  i  o3 ,  ou  sup- 
pose que  les  {aces  f,f  se  prolongent  jusqu'à  s'entre- 
couper, on  aura  le  cube  représenté  fig.  1 13.  La  va- 
riété triépoinlée  (  fig.  io4  ),  en  faisant  de  même  ab- 
straction des  faces  qui  appartiennent  au  tétraèdre  , 
donnera  le  dodécaèdre  à  plans  rhornbes  ;  et  la  variété 
identique  (fig.  lio),  considérée  indépendamment 
des  faces  P  et  o,  donnera  un  solide  semblable  au 
grenat  trapézoïdal.  Je  ferai  remarquer  de  nouveau 
que,  dans  le  cas  présent,  les  faces  r,r  d'une  part, 
et  /,  l  de  l'autre,  qui  sont  comprises  entre  les  rhorn- 
bes, quoique  également  inclinées  «ur  «ui,  résultent 
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de  deux  lois  différentes  de  décroissement,  l'une  sim- 
ple et  l'antre  mixte  ;  en  sorte  qu'ici ,  comtne  dans 
plusieurs  autres  cristallisations ,  la  nature  parriait  à 
la  symétrie  par  les  moyens  mêmes  qui  sembleraient 
devoir  l'en  écarter. 

QUATRIÈME  ESPÈCE. 

CUIVRE    SULFURÉ. 

[Kupferglasj  W.  KupferglanZj  K.) 
Xhxe  partie  du  cairre  TÎtreux  de  l'ancienne  Minéralogie. 

Caractères  spécifiques. 

Caract.  géomét  Forme  primitive  :  prisme  hexaèdre 
régulier  (fîg.  ii4,  pi.  98),  dans  lequel  le  rapport 
entre  la  perpendiculaire  menée  du  centre  de  la  base 
sur  un  des  côtés  B,  et  la  hauteur  G,  est  à  peu  près 
celui  de  I  à  2  (*).  Les  joints  naturels  se  reconnaissent 
par  un  chatoiement  très  vif  lorsqu'on  les  fait  mou- 
voir à  la  lumière. 

Molécule  mtégrante  :  prisme  triangulaire  équila- 
téral. 

Caract  phjrs»  Pesanteur  spécifique,  suivant  de 
Born,  4981  ^.••5,338. 

Consistance.  Tendre  et  cassant.  Les  morceaux, 

(*)  Le  rapport  que  f  ai  adopté  est  celui  de  V^7  !  y3o. 
Toutes  les  mesures  d'angles  auxqueb  il  conduit  >  ont  été 
vérifiées  par  M.  de  Monteiro^  qui  les  a  trouyées  exactes. 
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»oit ocÎAtiillîses ,  soit  aiiiori>hes 9  que  j'ai  essayés,  s'é- 
grenaient sous  le  couteau  )  sans  c)u'il  fut  possible 
l'en  détacher  des  lames. 

Couleur  de  la  masse.  Le  gris  plus  ou  moins 
sombre,  tirant  sur  l^éclat  métâlUaue  du  fer,  quel- 
quefois  nuancé  de  blepâtre.  Les  morceaux  noirs  ac- 
quièrent le  même  éclat ,  lorsqu'on  les  coupe ,  ou  qvion 
les  frotte  avec  un  corps  dur. 

Qmhur  de  la  pou^^^f.  î^pir^^. 

Caract.  chimiq.  Au  chalumeau,  ii  répand  d'à-* 
bord  une  légère  odeur  d'acide  sulfiirique,  puis  se 
fond  en  bouillonnant,  et  finît  par  donner  un  bouton 
qui,  à  raison  du  fer  dont  il  est  mélangé,  présente 
le  gris  métallique ,  et  agit  sur  l'àiguilIe  aimantée. 
Fondu  avec  le  borax,  il  lé  colore  èh  vert-bleuâtre, 
donne  des  indices  de  cuivre  sous  la  forme  de  lames 
tr^  minces^  à  l'endroit  du  cppt^ct  aveq  le  cha^bpn  ; 
le  reste  du  bouton  est  d'un  gris  d'acier  et  ^ttir^tbl^ 
à  l'aimant  comme  dans  le  premier  cas. 

I^solution  bleue  par  Pammoniaque. 

Analyse  du  cuivre;  sulfuré  de  Sibérie,  par  Rla- 
proth  (Beyt.,   t.  II,  p.  279): 

Cuivre  • 78,5 

3pufre 18,5 

F«r ,•..•..♦..       3,35 


100,00. 
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Analyse  du  cuivre  sulfuré  de  Sibérie ,  par  Gùe^ 
niveau  (Journal  des  Mines,  n""  13a,  p.  1 10)  : 

Cuivre 74>5 

Soufre  •  •  •  •  • •  •  •  :àOy5 

Oxide  de  fer i,5 

Perte...,. 3,5 

100,0. 

Du  cuivre  sulfuré  de  Rothenburg ,  par  Klaprbttr 
(Beyt.,  t.  IV,  p.  39)  : 

Cuivre 76,5 

Soufre 22 

Fer 0,5 

Perte« i 

160,6. 

De  celui  d* Angleterre ,  par  Chenevix  (Transact. 
philosoph. ,  1801): 

Cuivre 84 

Soufre.  • 1:2 

Fer 4 

>  100. 

Caractère»  distinctifs,  1°  Entre  le  cuivre  sulfuré 
et  le  cuivre  gris.  Les  fragmens  de  celui-ci ,  exposés 
à  la  flamme  d'une  bougie ,  décrépitent,  ou,  si  on  les 
en  approche  avec  assez  de  précaution  pour  qu'ils 
demeurent  entiers,  ils  répandent   une  vapeur  qui 
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colore  en  blanc  l'extrémité  de  la  pince  ;  ces  effets 
n'ont  pas  lieu  avec  le  cuivre  sulfuré.  La  poussière  du 
cuivre  gris ,  mise  dans  l'acide  nitrique  y  y  devient 
grise  au  bout  de  quelque  temps;  celle  du  cuivre 
sulfuré  y  reste  noire.  2*  Entre  le  même  et  le  cuivre 
oxidulé.  Les  morceaux  de  celui-ci  présentent  la  cou- 
leur rouge,  tantôt  sous  tous  les  aspects,  tantôt  au 
moins  sous  certains  aspects  ;  ce  qui  n'a  pas  lieu  pour 
le  cuivre  sulfuré.  Ils  produisent  dans  l'acide  nitrique 
une  effervescence  soutenue  ;  ceux  de  cuivre  sulfuré 
n'en  excitent  aucune ,  si  ce  n'est  par  accident  et  dans 
le  premier  moment.  Le  cuivre  oxidulé,  exposé  au  cha- 
lumeau ,  ne  donne  point  d'odeur  d'acide  suif urique, 
comme  le  cuivre  sulfuré.  3*  Entre  le  même  et  l'argenj: 
sulfuré.  Celui-ci  se  coupe  comme  le  plomb,  en 
lames  flexibles.  Le  cuivre  sulfuré  s'égrène  lorsqu'on 
essaie  de  le  couper.  L'argent  sulfuré ,  exposé  au  cha- 
lumeau ,  donne  un  bouton  métallique  blanc ,  et  le 
cuivre  sulfuré  un  bouton  d'un  gris  d'acier. 

VARIÉTÉS. 

FORMES    DÉTERMINABLES^ 

Quantités  composantes  des  signes  représentatifs. 

MBBB  'G*  P. 

U  thr      o    F 

Combinaisons  une  à  une. 

% 

I.  Cuivre  saUixté  primitif .  MP  (fig.  ii4)- 
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a.  Gruciibnne.  Dans  le  comté  de  ConaouaiUes  ea 
Angleterre. 

X  Dodécaèdre.  B  (fig.  ii5). 

i^tfiia;  à  deux. 


3.  Trapézien.  PB  (fig.  ii6). 

Pt 

4.  Binaire.  PÔ  (fig.  117). 

STnoî^  à  trois. 

5.  Z7m-ûn/iw/^ire.  PBM  ffie.  118). 

3 

6.  "Temo-annulaire ,  PBM  (fig.  1 19). 

Pr  M 

Quatre  à  quatre. 

7.  Uniternaire,  PÊBM  (fie.  120). 

Pr«M 

8.  Émarginé.  péM*G«  (fig.  121). 

P  r  M     o 

jS/^  à  six, 

9.  Doublant.  PBBBM  "G*  (lig   122). 

Vrht  Mo  ^ 

Formes  indéterminables. 
Cuivre  sulfuré  laminiforme.  En  Norwégt. 
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Compacte.  En  Sibérie. 

Pseudomorphique. 

a.  Spicîforme.  Vulgairement  argent  en  épis. 
Cuivre  gris  spicifonne  (Traite',  i"  ëdit. ,  t.  111, 
page  542  )  ;  en  petites  masses  ovales ,  aplaties ,  re- 
lenFées  par  des  sailKes  ncnrâtres  en  forme  d'écaillés. 

Parmi  les  naturalistes,  les  uns  attribuent  l'origine 
de  cette  variété  k  des  portions  de  cônes  de  pin ,  que 
la  matière  du  cuivre  sulfuré  a  pénétrées,  ou  même 
remplacées;  en  sorte  que  la  surface  présente  des 
e^èces  d'écaillés  imbriquées  comme  celles  de  ces 
cènes.  lyautres  pensent  que  les  types  de  la  pseudo- 
morphose  sont  les  épis  d'un  gramen  nommé  par 
Linndeus  phalaria  pulposa . 

APPENDICE. 

Cuivre  sulfuré  hépatique.  C'est  l'effet  d'une  alté- 
ration analogue  à  celle  qui  a  lieu  par  rapport  au 
cuivre  pyriteux.  On  le  reconnaît  à  ce  qu'il  accom- 
pagne le  cuivre  sulfuré  ordinaire. 

jinnotations. 

On  peut  juger  de  l'ancienneté  du  cuivre  sulfuré, 
comme  de  celle  du  cuivre  gris ,  par  sa  réunion ,  dans 
divers  pays,  avec  le  cuivre  pyriteux,  que  j'ai  dit  être 
conmie  la  tige  des  mines  du  même  métal.  Cette  réu- 
nion est  surtout  très  fréquente  dans  les^  filons  du 
comté  de  Cornouailles  en  Angleterre. 
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Le  cuivre  sulfuré  abonde  surtout  en  Sibérie  ;  mais 
on  ne  l'y  rencontre  qu'accompagné  de  cuivre  carbo- 
nate vert,  et  non  pas  avec  le  cuivre  pyriteux,  qui 
parsdt  être  très  rare  dans  (jette  contrée. 

On  en  trouve  aussi  en  Suède  ^  en  Hongrie  et  en 
différens  endroits  de  la  Saxe.  En  général,  le  cuivre 
sulfuré  forme,  dans  divers  pays,  des  filons  qui  tra- 
versent les  montagnes  primitives  et  dont  quelques- 
uns  sont  très  puissans. 

C'est  dans  un  de  ces  filons,  situé  à  Frankenbeig, 
en  Hesse,  que  l'on  trouve  le  cuivre  sulfuré  spici- 
forme ,  où  il  a  pour  gangue  immédiate  une  argile. 
La  nature  de  cette  gangue  et  l'origine  végétale  at- 
tribuée à  cette  variété  tendent  à  faire  supposer  que 
le  filon  dont  il  s'agit  est  d'une  formation  très  posté- 
rieure à  celle  du  terrain  environnant. 

U  paraît  que  les  principes  essentiels  du  cuivre  py- 
riteuî  sont  le  cuivre ,  le  fer  et  le  soufre ,  tandis  que 
le  cuivre  sulfuré  ne  consisterait  que  dans  une  com- 
binaison binaire  de  cuivre  et  de  soufre.  Mais  les 
analyses  qu'ont  publiées  de  ce  dernier  minéral,  d'une 
part  MM.  Klaproth  et  Gueniveau ,  d'une  autre  part 
M.  Chenevix ,  diflFèrent  dans  le  rapport  des  deux  prin- 
cipes, au  point  que  suivant  les  premiers,  qui  ont 
opéré  sur  le  cuivre  sulfuré  de  Sibérie ,  la  quantité  de 
cuivre  serait  un  peu  moindre  que  le  quadruple  de  la 
quantité  de  soufre ,  tandis  que  selon  M.  Chenevix , 
le  cuivre  sulfuré  d'Ai^leterre,  qui  étant  cristallisé 
paraîtrait  devoir  être  le  plus  pur ,  renfermerait  sept 
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fois  autant  de  cuivre  que  de  soufre.  Cette  divergence 
est  d'autant  plus  surprenante  qu'il  s'agît  ici  d'une 
combinaison  binaire  qui,  par  sa  simplicité,  semble- 
rait devoir  se  prêter  plus  facilement  à  la  préciùon 
des  résultats. 

En  attendant  que  de  nouvelles  expériences  met- 
tent les  analyses  d'accord,  la  cristallisation  du  cuivre 
sulfuré  nous  offre  une  forme  de  molécule  intégrante 
qui  seule  suQit  pour  caractériser  cette  substance,  et 
pour  en  fixer,  sans  équivoque,  le  type  géomé- 
trique. 

Nous  avons  vu  le  cuivre  pyriteux  passer  par  de- 
grés à  l'état  de  cuivre  hépatique.  Le  cuivre  sulfuré 
est  susceptible  de  subir  une  altération  semblable  qui 
suit  la  même  gradation.  On  ne  peut  guère  distinguer 
ces  deux  mines  hépatiques  l'une  de  l'autre  qu'à 
l'aide  de  leur  connexion  dans  une  même  masse  avec 
les  substances  dont  elles  sont  originaires.  D'autres 
minéraux  subissent  des  altérations  d'un  genre  diffé- 
rent, dont  on  a  fait,  comme  dans  le  cas  présent,  des 
variétés  particulières.  Une  des  plus  remarquables  est 
celle  qui  offre  ce  que  j'appelle  une  épigénie. 

J'ai  déjà  eu  plusieurs  fois  l'occasion  de  comparer  la 
Botanique  avec  la  Minéralogie.  On  observe  ici  im 
nouveau  point  de  partage  entre  ces  deux  sciences.  A 
mesure  que  les  végétaux  s'altèrent,  ils  fixent  moins 
les  regards  du  botaniste,  qui  ne  se  plaît  à  les  consi- 
dérer que  dans  l'état  de  fraîcheur,  où  leurs  carac- 
tères sont  nettement  prononcés.  11  n'en  est  pas  ainsi 
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des  mm^iis;  les  altérations  <|u'ik  ëprouvent  les 
font  passer  it  de  iioiii%lles  modâficatîoQS ,  ijeà  sont 
eacate  «n  sujet  d'étude  pour  le  nnaëidbgiste^<^mine 
ébBÊAt  le  rëmiltat  d'uB  nouveau  travail  de  la  nature  ; 
en  sorte  que  dans  la  durée  d'un  minerai,  depuis  sa 
fermaticfin  jusqu'à  son  entière  décomposilioii  ^  il  y  a 
quelquefois  dàffiéréntes  ^ipoques,  qin  toutes  méritent 
de  axer  l'Àttem  tkaa ,  parce  qu'il  en  résulte  «me  siuoces- 
sion  <l'états  qui  ofiireixt  comme  des  matériaux  pour 
l'instoire  complète  de  ce  nàaèrsl.  Ainsi  l'on  peut  dire 
que  si  les  végétaux  sont  dignes  d'exciter  un  si  vif  int^ 
rât,  ce  n'est  que  dans  leur  vigueur,  au  lieu  que  les 
nnoéraux  sont  intéresaans  à  tout  âge. 

CINQUIÈME  ESPECE. 

CUIVEE     OXIDULÉ. 

{Mathhf^erêrz^  W.  Yiilgairement  cuipre  vitreux,    Cuwre 
oxidé  rouge  j  Traité ,   i"^*  édit. ,  t.  III ,  p.  555.  ) 

Caractères  spécifiques. 

Caraot,  géomét  Forme  primitive  :  l'octaèdre  ré- 
guler (fig.  T33,  pi.  99);  les  joints  naturels  sont 
assez  sensîUes. 

Molécuk  intégrante  :  le  tétraèdre  régulier. 

Oàravt.  auxiliaire.  Poussière  rouge. 

Kjaraatères physiques.  'Pesant,  spécif. ,  5,4* 

'Digréèé.  Facile  à  pulvériser. 

Couleur  'de  la  surfbee.  Le  rouge  plus  ou  moin^ 
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mMué.  Celk  de  la  poussière^  d'un  rouge  u*  peu 

BtaucK>up  decnstaHK  |>réselitetit  à  laMcÊice  le  gm 
fliAiâlH^pie;  otaJA  tlsuffit  de  le^  bi^yer  pour  voir  re- 
pttmltve  k  eouleiir  ronge. 

Cti^M^.  «^Ami%  SokiUe  aveo^efierviescenoe  dons  l'a- 
<âdd  lÂiiiriqiie  y  Bt  sais  'efferve^oenoe  dans  l'aoide  au- 

Analyse  dn  omyre  oxidulé  d'Angleterre,  par 
OhetieiiK  •(  Transact  phîlo$<^h. ,  1801  ,  p.  23S): 

Cuivre  métallique ....     8Ô,5 
Oxigène  ..•••« 1 1,5 

100,0. 

De  celui  de  Sibérie ,  par  Klaproth  (  Bey t. ,  t.  IV, 

P  29)  : 

Cuivre ^  •     91 

Oxigène 9 

fOO. 


Cùtàûtires  dUftiwitip.  y*,  filtre  He-cmvfeoûdulé 
€ft  le  *cu!ÎVre  fiRtAfat^.  <Î6lui-Jci  li^o&e  poùalt ,  oootme 
l'autre ,  la  couleur  rouge ,  au  moins  sons  beriains  as*- 
pects ,  ou  lorsqu'on  regarde  ses  fragmenBfmnoes  par 
réflraetioh.  Il  'ne  pvodmt  f>as  «um  plns.^  «oamme  lui , 
tthe  effiA'vesoaaoe  scwitenue  dans  l'acide  nifvique. 
HT  Ëiibre  ^le  même  «t  i'asgettt  antinBKmiié  sulfuré ,  dit 
argerti  rouge,  Celui^^oi^e  fait^pâs  eifer^Fescenoe  4ans 
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Tacide  nitrique,  comme  le  cuivre  oxidulé.  Ses  formes 
ne  tendent  jamais  vers  l'octaèdre  ou  le  cube,  ccMmme 
celles  du  cuivre  oxidulé.  3**  Entre  le  même  et  le  mer- 
cure sulfuré  ou  cinabre.  Celui-ci  est  volatil  au  char 
lumeau  ;  l'autre  s'y  réduit.  Le  mercure  sulfuré  n'est 
pas  soluble  comme  le  cuivre  oxidulé  dans  l'acide 
nitrique.  4^.  Entre  le  même  en  filamens  capillaires  et 
l'antimoine  sulfuré,  àît  antimoine  en  plumes  rouges. 
La  couleur  de  celui-ci  est  d'un  rouge  sombre,  et  celle 
de  l'autre  d'un  rouge  vif.  L'antimoine  sulfuré  se  vo- 
latilise au  chalumeau;  le  cuivre  oxidulé  s'y  réduit. 

VARIÉTÉS. 

FORMES  DÉTSRMINABLES. 

Quantités  composantes  des  signes  représentatifs. 

PA*A'B'B'. 

Combinaisons  une  à  une. 

I .  Cuivre  OTÂà\Aé  primitif,  (fîg.  laS).  Se  trouve  en 
Sibérie  ;  dans  le  comté  de  Côrnouailles ,  en  Angle- 
terre; àChessy,  près  de  Lyon,  etc,    " 

a.  Cunéiforme. 

b.  Périépigène.  Recouvert  d'une  couche  de  cuivre 
carbonate  vert;  c'est-à-dire  que  les  molécules  situées 
près  de  la  surface  se  sont  oxidées  davantage,  en 
même  temps  qu'elles  s'unissaient  à  des  molécules 
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l'acide  carbonique  ;  mais  l'intérieur  est  resté  intact. 
i  Nikolewsld,  en  Sibérie;  à  Chessy ,  près  de  Lyon. 

2.  Cubique.  A  *A*  (fig.  ia4). 

Se  trouve. à  Moldava  dans  le  Bannat  de  Hongrie. 

I 

3.  Dodécaèdre,  B  (fig.  i^S). 

r 

De  la  mine  de  Chessy. 

Deux  à  deux. 

4.  Cubo-octaèdre.  PA*A*  (fig.  ia6).  Idem. 

P  '  i 
1 

5.  Emarginé.  PB  (fig.  127).  Idem. 

Pr 

6.  Cubo-dodécaèdre.  BA  «A»  (fig.  128).  Idem. 

r      » 

7.  Triforme.  PBA  (fig.  129). 

Pr  t 


Dans  le  comté  de  Comouailles. 


Formes  indéterminables. 


Cuivre  oxidulé  capillaire.  Haarfôrmîges  Rotbkup- 

fererz ,  W.  Les  minéralogistes  apprécientdoublement 

^ette  variété ,  et  par  sa  rareté  et  par  reffèt  agréable 

ique  produit  sa  couleur ,  d'un  rouge  vîf ,  jointe  à  un 

étal  soyeux. 

Miner.  T.  III.  3o 
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Filiforme.  En  filamens  tortueux ,  qui  paraissent 
composés  de  très  petits  cristaux  rangés  k  la  file. 

Laminaire. 

Lamellaire. 

Drusillaire.  Ef  Ecatherinburg, 

Subréticulé. 

Massif.  Dichtes  Rothkupfererz ,  W.  en  Pensyl- 
vanie. 

Terreux.  Zlegelerz ,  W.  Vulgairement  cuhre 
tuile.  11  est  toujours  mêlé  de  fer.  Ses  fragmens, 
chauffés  à  la  flamme  d'une  bougie,  agissent  sur  l'ai- 
guille aimant^ée.  Il  colore  le  verre    de  borax  en  vert 

sale. 

APPENDICE. 

Cuivre  oxidulé  arsénifère. 

M.  Lelièvre  a  reconnu  que  le  cuivre  oxidulé  qui 
accompagnait  des  cristaux  de  cuivre  arseniaté,  dont 
nous  parlerons  à  l'article  de  cette  dernière  substance, 
contenait  de  Farsenic.  Suivant  ses  observations,  le 
cuivre  oxidulé  dont  il  s'agit ,  traité  par  le  chalumeau, 
à  la  flamme  d'une  bougie,  se  fond  en  bouillonnant, 
devient  d'un  brun-rougeâtre ,  et  ne  donne  ni  vapeurs 
ni  odeur,  tandis  que  si  on  l'expose  sur  le  charbon, 
il  répand  des  vapeurs  très  sensibles,  qui  exhalent 
l'odeut  arsenicale.  Ces  différences  annonçaient  que 
l'arsenic  était  ici  à  l'état  d'acide.  Une  observation 
ultérieure  vint  à  l'appui  de  cette  conséquence.  Le 
cuivre  oxidulé  ayant  été  mis  en  dissolution  dans 
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'acide  nitritjue ,  y  laissa,  au  bout  de  quelques  heures, 
m  dépôt  jaunâtre  qui  présentait  tous  les  caractères 
le  l'acide  arsenique. 

Relations  géologiques. 

Le  cuivre  oxidulé,  suivant  le  rapport  des  géo- 
logues ,  recouvre  souvent  le  cuivre  natif;  on  en  a  un 
exemple  dans  le  comté  de  Cornouailles ,  où  le  cuivre 
oxidulé  cubo-octaèdre  repose  sur  le  cuivre  natif  ra- 
muleux. 

Parmi  les  autres  substances  qui  servent  inunédia- 
tement  de  support  au  cuivre  oxidulé ,  ou  qui  lui  sont 
associées ,  le  fer  oxidé  me  paratt  être  une  de  celles 
dans  lesquelles  on  le  rencontre  le  plus  ordinaire- 
ment. 

Le  cuivre  oxidulé  terreux  offre  une  nouvelle 
preuve  de  la  tendance  que  semble  avoir  eue  ce  mi- 
néral vers  le  fer ,  puisqu'il  en  est  tout  pénétré. 

11  n'est  pas  rare  de  trouver  le  cuivre  carbonate 
vert  associé  au  cuivre  oxidulé;  je  citerai  pour  exem- 
ple cette  belle  variété  en  filamens  soyeux ,  que  l'on 
trouve  à  Rheînbreltenbach ,  pays  de  Nassau ,  où  sa 
gangue  immédiate  est  un  quarz  hyalin. 

A  l'égard  des  octaèdres  isolés,  où  le  cuivre  carbo- 
nate vert  qui  les  recouvre  est  l'effet  d'une  altéra- 
tion ,  on  les  trouve  en  Sibérie ,  à  Nikolewski.  Us  y 
étaient  incrustés  originairement  dans  un  jaspe  rouge, 
qui,  en  se  décomposant,  leur  a  permis  de  se  dé- 
gager. 

3o^  • 
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Il  parait  que  le  cuivre  oxidulé  est  beaucoup  plus 
communément  associé  au  cuivre  carbonate  vert  qu'an 
cuivre  carbonate  bleu.  Nous  avons  un  exemple  de  son 
union  avec  tous  les  deux ,  dans  celui  qui  a  été  trouvé 
en  1 8  f  3 ,  à  Chessy ,  près  de  Lyon ,  en  masses  écla- 
tantes et  en  cristaux  d'une  forme  très  prononcée. 

Les  cristaux  isolés ,  que  l'on  trouve  dans  le  même 
^endroit,  et  qui  offrent  la  plupart  des  variétés  de 
formes  décrites  précédemment,  ont  aussi/  comme 
ceux  de  la  mine  de  Nikolewski,  leur  surface  re- 
couverte d'une  couche  de  cuivre  carbonate  vert. 

Annotations^ 

Les  minéralogistes  étrangers  ont  cité  une  analyse 
faite  par  le  célèbre  Fontana,  d'après  laquelle  le 
cuivre  oxidulé  serait  composé,  comme  le  cuivre 
carbonate  vert  dit  malachite^  de  cuivre  et  d'acide 
carbonique.  Ce  qui  peut  en  avoir  imposé  à  ce  savant, 
c'est  l'eflFervescence  que  le  cuivre  oxidulé  produit 
dans  l'acide  nitrique;  mais,  d'après  les  expériences 
de  M.  Yauquelin ,  cette  effervescence  a  une  cause 
très  différente. 

Le  minéral  dont  il  s'agit  ici,  n'étant  oxidé  qu'au 
minimum,  est  encore,  pour  ainsi  dire,  avide  d'oxi- 
gène,  en  sorte  que,  quand  il  est  en  contact  avec 
l'acide  nitrique,  il  décompose  cet  acide,  et,  lui  en- 
levant une  partie  de  son  oxigène ,  le  convertit  en  gaz 
nitreux,  qui  s'échappe  en  vertu  de  son  élasticité,  et 
fait  naître  l'effervescence  dont  j'ai  parlé.   Mais  il  ne 
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s'en  produit  aucune  quand  on  met  le  cuivre  oxîdulé 
dans  l'acide  muriatique,  parce  que  cet  acide  est 
sufloeptible  de  se  combiner  avec  lui. 

Une  autre  erreur  qui  s'est  glissée  dans  les  mé- 
thodes des  savans  étrangers,  et  spécialement  dans 
celles  qui  ont  été  publiées  par  Emmerling  et  Rcuss  y 
consiste  dans  le  double  emploi  qu'ils  ont  fait  des 
variétés  du  cuivre  oxîdulé,  en  plaçant  dans  l'es* 
pèce  du  cuivre  sulfuré  celles  qui  offrent  l'arec  C 
métalloïde.  Ainsi,  on  trouve  à  la  suite  l'une  de  l'autre 
la  forme  du  cube ,  celle  de  l'octaèdre  et  celle  du 
prisme  hexaèdre  régulier ,  dont  les  deux  premières^ 
qui  ont  été  empnintées  au  cuivre  oxidulé ,  sont  in- 
compatibles avec  la  troisième ,  qui  appartient  réelle^ 
ment  au  cuivre  sulfuré.  Je  n'ai  pas  besoin  de  motiver 
ici  cette  impossibilité  de  réunir  dans  un  même  sys- 
tème de  cristallisation  le  cube  et  l'octaèdre ,  avec  le 
prisme  hexaèdre  régulier. 

SIXIÈME  ESPÈCE. 

CUIVRE   SËLÉNIÉ. 
(  Séîéniure  de  cuipre^  Berzelius») 

« 

Caractères. 

Cette  espèce  et  la  suivante  nous  ofirent  le  cuivre 
combiné  avec  un  nouveau  corps  découvert  par  M.  Ber- 
zelius ,  et  auquel  ce  savant  chimiste  a  donné  le 
nom  de  sélénium.  Elles  sont  encore  très  rares,  et 


«7(^  TLACQ. 

is'^«t4^  tfMMww»  ÎMiqu^JEci  <}iie 

jfateMWwit  Ji»  ^  tfoi  n'ont 

«actwsb  tjue  if'tme  manii  i 

<te  taôvn;  «  une  ^iHilenr  cfui    mpiTiii  rie  cdk  è 

i'^q^eait MrtiC.  11  «it]iifm,«e laine  afifatir«t|niir. 
<!t  psmd  algn»  i»  couleur  de  J'^fem.  Uan^iâertle 
JactmâiéjîttttoeuieparfeliuLiae^^ 

Wvfli9<iiafin0l»kle^wwkiQs^  àelaxiKsafln 
il  ^^mii^Qk  ^m  Jmeit»  joatnpdicB  âe  ia  wiliilMirCT- 
tfdijiée.  JUiTiqu^aii  <izvj0e  ceUb-ci  m 
i^  iacàoM  par  IwleDtes^  leinmvdls 
i^<MEà  Met  à  nu  fe  trcmvesrt  leumviiilg  d^unc^pqr 
talâOKi  MétiU^ue  hbndlK.  Lestacàn  xmnndb- 
Jl»(W!f  praonent  «Ml  poK  laélaffiqaKU  losign^  )b 
lioie ^ <Mi 4^ W  le» f^ratte avec tm  oorpsâiir. 

CViVtiK     HÛ^tSli.    AKGEXTAl.. 
(  HukalriU,  herxdUu.  HéUniure  double  de  cuU-re  ei  d'in^eia) 

Caractères» 

Couleur,  lyun  gri»  métallique  plombé. 

CaftMiiït  (grenue.  Mou,  se  laissant  entamer  j»ar le 
coutr^au,  La  cou{)ure  a  le  brillant  de  l'argent.  Elec- 
triijim  ré»ineuftement,  lorsqu'il  est  isolé  et  firotté.  So- 
\uh\ii  dan»  l'acide  nitrique  chauffé  et  mêlé  d'eau 
froido,  en  donnant  un  précipité  blanc.  Traité  au 
cliiilugieau ,  il  i^pand  une  forte  odeur  de  rave,  signe 
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caractéristique  de  la  présence  du  sélénium^  et  donne 
un  grain  métallique  gris  ^  non  malléable  (Berzelius). 
Analyse  par  Berzelius  (Annales  de  Physique^ 
t.  IX ,  p.    356  )  : 

Argent 38,93 

Cuivre 33,o5  . 

Sélénium aô^oo 

Substances  terreuses  étrangères. ....       8,90 
Perte i 3^r2 


^— "^ 


100,00. 

Ce  minéral  se  trouve  à  Skrickerum ,  en  Smolande^ 
où  il  est  entremêlé  de  chaux  carbonatée ,  et  de  parties 
noires^  qui,  suivant  M.  Berzelius,  prennent  aussi  le 
brillant  métallique  par  Faction  de  la  lime ,  et  pa- 
raissent être  delà  serpentine  pénétrée  de  séléniurede 
cuivre.  Il  a  été  pris  d'abord  pour  une  mine  de  tellure  , 
et  MM.  Hausmann  et  Stromeyer  Font  décrit  sous  le 
nom  de  silberkupferglanz;  mais  c'est  le  savant  clii  - 
misle  suédois  qui  nous  a  fait  connaître  sa  véritable 
nature,  et  ses  principales  propriétés- 

HUITIÈME  ESPÈCE. 

CUIVRE  HYDRO-SILICEUX  ,  OU  CUIVRE  HYDRATÉ  SILICEUX. 

(  Eisenschussiges  kupfergruTij  "W.  Variété  du  ai^wre  carbonate 

vert],  selon  d'autres,  ) 

Caractères  spécifiques. 

Caract,  géomét.  Forme  primitive  :  prisme  ihom- 
l->oïdal  droit  (fig.  i3o,  pi.    100},  dont  les  pans  font 
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des  min^uK;  les  altérations  <|u'ils  ëproavent  ks 
font  passer  it  de  iioiii%lles  modâficatîoDS ,  cpk  seot 
ettcore  «n  sujet  d'étude  pour  le  iiniiëi!«iogistê^€(Hiune 
étm^t  le  rëmiltat  d'un  nouveau  travail  de  ia  nature  ; 
en  sorte  que  dans  la  durée  d'un  minéral  ^  depuis  sa 
fermatÎ0n  jmsqu'à  son  entÂére  décompositioii ,  il  y  a 
qnelqnefois  ^ËSiérantes  époques,  cpn  toutes  méritent 
de  axer  l'attentkm ,  parce  qu^l  en  résulte  «me  sn^oces- 
sion  <l'ëtats  qui  c^ent  comme  des  matériaux  poar 
l'histoire  complète  de  ce  nànérsl.  Ainsi  l'on  peut  dire 
que  si  les  végétaux  sont  dignes  d'exciter  un  si  vif  inté^ 
rât,  ce  n'est  que  dans  leur  vigueur,  au  lieu  que  les 
nnnépaux  sont  intéressans  à  tout  âge. 

CINQUIÈME  ESPECE, 

CUIVEE     OXIDULÉ. 

{Rcahkn^erên^  W.  Yiilgairemeiit  cuii^re  vitreux.    Cuivre 
oxidé  rouge  j  Traité  f  i^^  édit.,  t.  III ,  p.  555.) 

Caractères  spécifiques. 

Caraot.  géomét  Forme  primitive  :  l'octaèdre  ré- 
gulier (fig.  Ta3,  pi.  99);  les  joints  naturels  sont 
assez  sensibles. 

Molécule  intégrante  :  le  tétraèdre  régulier. 

tkiraoL  auxiliaire.  Poussière  rouge. 

ijaraetères physiques.  'Pesant,  spécif. ,  5,4» 

Duréàé.  Facile  à  pulvériser. 

Couleur  de  la  surfaee.  Le  rouge  plus  ou  moins 
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AWiMé.  Celle  de  la  foussWre  «»t  d'un  roi4ge  lutf  pea 

BMUOoup  decrbtaiiK  |>râselitetit  à  la«ujoÊice  le  giis 
fliftàllique;  nais  Hsëttk  de  leH  Wy^i:  pour  voir  re- 
pcfrii$<m  la  eaaleiir  rcmge. 

G»PcKfi.  ûhmu  SoèiiUe  ^veQtfkcv^^^oeikoe  dans  l'a- 
<âdd  Âkrique  ^  Bt  bmdb  '^ervesoenoe  ^ns  l'acide  «u- 

ÀHtdyse  du  «wrre  ot^idulé  d'Angleteire ,  par 
Ohettieiix  { TvaMsact  {^ilo$(^h. ,  i^oi  ,  p.  235): 

Cuivre  métallique  •  • . .     83,5 
Oxigène  •.•••,..•.•.      1 1,5 

100,0. 

De  celui  de  Sibérie,  par  Klaproth  (  Beyt. ,  t.  IV, 

p.  29) : 

Cuivre ..••••  ^  •     91 

Oxigène 9 

fOO. 


«  4 


Cttràiftèreedisttimitip'  i*.  fiutreile'Cuivfeoûdulé 
et  Se  ^uJVre  mDlËi^.  *Cekii-<ici  ii^offire  poûalt ,  oootme 
l'autre ,  la  couleur  rouge,  au  moins  sorasi^eitaii» as- 
pects ,  ou  lorsqu'on  regarde  ses  fragiiienBaaainoes|)ar 
i*ëfrâ^tK^.  Il  'tie  pNMmt  pas  (nani  pios.^  ^oomme  lui , 
tihe  «ffis^vescaoce  scuitenue  dans  l'acide  uitvique. 
2*  Ëritre  4e  «éme  ^  i'asgeiit  antimcmiié  sulfuré ,  dit 
argerttrvuge.  Celuir'oi  -«e  Ikit^pi»  efferfescenoe  4ans 
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Tacide  nitrique ,  comme  le  cuivre  oxidulé.  Sesfixmes 
ne  tendent  jamais  vers  l'octaèdre  ou  le  cube,  axone 
celles  du  cuivre  oxidulé.  3*.  Entre  le  même  et  le  rDO- 
cure  sulfuré  ou  cinabre.  Celui-ci  est  volatil  au  cb- 
lumeau  ;  l'autre  s'y  réduit.  Le  mercure  sulfuré  n'est 
pas  soluble  comme  le  cuivre  oxidulé  dans  l'adde 
nitrique.  4*-  Entre  le  même  en  filamens  capillaires  et 
l'antimoine  sulfuré,  &t  antimoine  en  plumes  rouges* 
La  couleur  de  celui-ci  est  d'un  rouge  sombre,  et  celle 
de  l'autre  d'un  rouge  vif.  L'antimoine  sulfuré  se  vo- 
latilise au  chalumeau;  le  cuivre  oxidulé  s'y  réduit 

VARIÉTÉS. 

FORMES   DÉTBRMINABLES. 

Quantités  composantes  des  signes  représentatifs» 

PA  "A'  B  »B*. 

Combinaisons  une  à  une. 

I .  Cuivre  ojîiàvXé  primitif,  (fig.  laS).  Se  trouve  en 
Sibérie  ;  dans  le  comté  de  Cornouailles ,  en  Angle- 
terre; àChessy,  près  de  Lyon,  etc,    " 

a.  Cunéiforme. 

b,  Périépigène.  Recouvert  d'une  couche  de  cuivre 
carbonate  vert;  c'est-à-dire  que  les  molécules  situées 
près  de  la  surface  se  sont  oxidées  davantage,  en 
même  temps  qu'elles  s'unissaient  à  des  molécules 


ti 
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l'acide  carbonique  ;  niais  l'intérieur  est  resté  intact. 
\.  Nîkolewski,  en  Sibérie;  à  Ghessy ,  près  de  Lyon. 

2.  Cubique.  A 'A'  (fig.  124). 

Se  trouye.à  Moldaya  dans  le  Bannat  de  Hongrie. 

1 

3.  Dodécaèdre.  B  (fig.  inS). 

r 

De  la  mine  de  Chessy. 

Deux  d  deux. 

A.  Cubo-octaèdre.  PA'A*  (fig.  ia6).  Idem. 

I 

5.  Emarginê.  PB  (fig.  127).  Idem. 

Pr 

6.  Cubo-dodécaèdre.  BA  «A*  (fig.  128).  Idem. 

r      t 

Trois  à  trois. 

7.  Triforme.  PBA  (fig.  129). 

Pr  i 

Dans  le  comté  de  Comouailles. 

Formes  indéterminables. 

Cuivre  oxidulé  capillaire.  Haarfôrmîges  Rothkup- 

fererz ,  W.  Les  minéralogistes  apprécient  doublement 

cette  variété ,  et  par  sa  rareté  et  par  l'eflfet  agréable 

que  produit  sa  couleur ,  d'un  rouge  vîf ,  jointe  à  un 

étal  soyeux. 

MiNÉR.  T.  III.  3o 
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Tacide  nitrique ,  comme  le  cuivre  oxiduié.  Ses  fixrmes 
ne  tendent  jamais  vers  l'octaèdre  ou  le  cube,  ccMniiie 
celles  du  cuivre  oxiduié.  3*.  Entre  le  même  et  le  mer- 
cure sulfuré  ou  cinabre.  Celui-ci  est  volatil  au  dia* 
lumeau  ;  l'autre  s'y  réduit.  Le  mercure  sulfuré  n'est 
pas  soluble  comme  le  cuivre  oxiduié  dans  l'acide 
nitrique.  4^.  Entre  le  même  en  filamens  capillaires  et 
l'antimoine  sulfuré,  dît  antimoine  en  plumes  rouges. 
La  couleur  de  celui-ci  est  d'un  rouge  sombre,  et  ceDe 
de  l'autre  d'un  rouge  vif.  L'antimoine  sulfuré  se  vo- 
latilise au  chalumeau;  le  cuivre  oxiduié  s'y  réduit. 

VARIÉTÉS. 

FORMES   DÉTBRMINABLES. 

Quantités  composantes  des  signes  représentatifs. 

PA  "A*  B  *B*. 


F'      i       'r 


Combinaisons  une  à  une. 

i.  Cuivre  oxiduié  j9rimïïi/l(£îg.  laS).  Se  trouve  en 
Sibérie;  dans  le  comté  de  Cornouailles ,  en  Angle- 
terre ;  à  Chessy ,  près  de  Lyon ,  etc,    * 

a.  Cunéiforme. 

b.  Périépigène.  Recouvert  d'une  couche  de  cuivre 
carbonate  vert;  c'est-à-dire  que  les  molécules  situées 
près  de  la  surface  se  sont  oxidées  davantage,  en 
même  temps  qu'elles  s'unissaient  à  des  molécules 
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Pacide  carbonique  ;  mais  l'intérieur  est  resté  intact. 
i  Nikolewski,  en  Sibérie;  à  Chessy ,  près  de  Lyon. 

2.  Cubique.  A 'A*  (fig.  124). 

Se  trouye.à  Moldava  dans  le  Bannat  de  Hongrie. 

1 

3.  Dodécaèdre.  B  (fig.  inS). 

r 

De  la  mine  de  Chessy. 

Deux  d  deux. 

4.  Cubo-octaèdre.  PA 'A*  (fig.  ia6).  Idem. 

I 

5.  Emarginê.  PB  (fig.  127).  Idem. 

Pr 

6.  Cubo-dodécaèdre.  BA 'A»  (fig.  128).  Idem. 

r      t 

Trois  à  trois. 

7.  Triforme.  PBA  (fig.  129). 
'il 

P»*  » 
Dans  le  comté  de  Gomouailles. 

Formes  indéterminables. 

Cuivre  oxidulé  capillaire.  Haarfôrmiges  Kotbkup- 

fererz ,  W.  Les  minéralogistes  apprécient  dotiblemenl 

^tte  variété ,  et  par  sa  rareté  et  par  l'eflPet  agréable 

^ue  produit  sa  couleur ,  d'un  rouge  vif,  jointe  à  un 

étal  soyeux. 

Miner.  T.  III.  3o 
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de»  mîn^ux;  les  altërations  qu'ils  prouvent  les 
font  passer  k  de  nouvelles  niodâ£cfftk>iis ,  qm  sQot 
emcote  «m  sujet  d'étude  pour  le  iraaériiogtsté^^coiiiine 
étmat  le  résultat  d'uB  nouveau  tràyail  de  la  nature  ; 
eu  sorte  que  dans  la  durée  d'un  minéral,  depiBs  sa 
formatîe»!  jusqu'à  son  entière  déoompositioQ ,  il  y  a 
quelqarfoisdîfiéréutes époques,  qm  toutes  méritent 
de  fixer  i'âtteDtKm,  parce  qu'il  en  résulte  «me  succes- 
sion <i'ébits  qui  offrent  comme  des  mtflériaux  pour 
l'histoire  comrplète  de  ce  nànèrsl.  Ainsi  l'on  peut  dire 
que  si  les  végétaux  sont  dignes  d'exciter  un  si  vif  iuté^ 
rât,  ce  n'eat  que  dans  leur  vigueur,  au  lieu  que  les 
nnnéraux  sont  intéresaans  à  tout  âge. 

CINQUIÈME  ESPECE, 

CUIVRE     OXIDULÉ. 

{RcUhku^erert^  W.  Yalgairemeut  cuwre  vitreux.    Cuivre 
Qxidé  rouge  j  Traité ,  i'*  édit. ,  t.  III ,  p.  555.  ) 

Caractères  spécifiques. 

Caraot.  ^éomét  Forme  primitive  :  l'octaèdre  rë- 
guËer  (fig.  133,  pi.  99);  les  joints  naturels  sont 
assez  sensibles. 

Molécule  intégrante  :  le  tétraèdre  régulier. 

tJàraxjt.  auxiliaire.  Poussière  rouge. 

Caractères  physiques.  'Pesant,  spécif. ,  5,4* 

Dtirëèé.  Facile  à  pulvériser. 

CotSleisr  de  la  surface.  <Le  rouge  plus  ou  moio»- 
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kitmiflé.  Celle  de  ta  poussière  ea(  d'un  roi^ge  unr  pea 

BMUOoup  decristaiiK  |>ràselitetit  à  la«ujoÊice  le  gris 
fliftàllique;  nais  ttsiifiilt  de  lell  iM^yei:  pour  voir  re- 
pMnîtlm  la  eaulenr  rcmge. 

G»PcKfi.  iohmu  SoèoUe  wreottSecv^e^oeitoe  dans  l'a- 
<âd)d  Afrique  ^  Bt  sMoB'^ervesoeiioedAtis  l'acide  «u- 

ÀHtdyse  dn  cnvre  ot^idulé  d'Angleteire ,  par 
Ohettieiix  ((Tvamad;.  {^îlosùph.,  1801  ,  p.  a35)  : 

Cuivre  métallique .  •  •  •     80,5 
Oxigène  ..•••, 1 1,5 

100,0. 

De  celui  de  Sibérie,  par  Klaproth  (  Beyt. ,  t.  IV, 

p.  29)  : 

Cuivre ^  .     91 

Oxigène 9 


«        / 


fOO. 


CùrMtèPes  di^imftif^.  \\  Sptre  ile'Cuivfé  oûdulé 
et  Se  "cuâvre  ««Hfui^.  fCekii-<ici  ii^offire  poûalt ,  oootme 
l'autre ,  la  couleur  rouge ,  au  moins  sorao  certains  as- 
pects ,  ou  lorsqu'on  regarde  ses  fragmeuBminoes  par 
fëfractK^.  li  'tie  pvddmt  pas  (nani  pios^  ^oomme  lui , 
tlhe  effis^vesoeiioe  soatenue  dans  l'acide  nitrique. 
!i*  Ëritre  ^le  utéme  ^  i'asgeiit  a&timdniié  sulfuré ,  dit 
argerttrvuge.  Célui^^oi  -se  Isrit^pi»  ef&rfescenoe  4ans 
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Tacide  nitrique ,  comme  le  cuivre  oxiduié.  Ses  fixrmes 
ne  tendent  jamais  yers  l'octaèdre  ou  le  cube,  ccmmie 
celles  du  cuivre  oxiduié.  3*.  Entre  le  même  et  le  mer- 
cure sulfuré  ou  cinabre.  Celui-ci  est  volatil  au  cha- 
lumeau ;  l'autre  s'y  réduit.  Le  mercure  sulfuré  n'est 
pas  soluble  comme  le  cuivre  oxiduié  dans  l'acide 
nitrique.  4^.  Entre  le  même  en  filamens  capillaires  et 
l'antimoine  sulfuré,  dît  antimoine  en  plumes  rouges. 
La  couleur  de  celui-ci  est  d'un  rouge  sombre,  et  celle 
de  l'autre  d'un  rouge  vif.  L'antimoine  sulfuré  se  vo- 
latilise au  chalumeau;  le  cuivre  oxiduié  s'y  réduit. 

VARIÉTÉS. 

FORMES  DÉTBRMINABLES. 

Quantités  composantes  des  signes  représentatifs. 

PA  "A'  B  *B*. 

Combinaisons  une  à  une. 

I .  Cuivre  ojSàvié primitif,  (fig.  laS  ).  Se  trouve  en 
Sibérie  ;  dans  le  comté  de  Cornouailles ,  en  Angle- 
terre; àChessy,  près  de  Lyon,  etc»    " 

a.  Cunéiforme. 

b.  Périépigène.  Recouvert  d'une  couche  de  cuivre 
carbonate  vert;  c'est-à-dire  que  les  molécules  situées 
près  de  la  surface  se  sont  oxidées  davantage,  en 
même  temps  qu'elles  s'unissaient  à  des  molécules 
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icide  carbonique  ;  niais  l'intérieur  est  resté  intact. 
Nikolewski,  en  Sibérie;  à  Chessy ,  près  de  Lyon. 

2.  Cubique.  A 'A'  (fig.  124). 

Se  trouve. à  Moldava  dans  le  Bannat  de  Hongrie. 

3.  Dodécaèdre.  B  (fig.  inS). 

r 

De  la  mine  de  Chessy. 

Deux  d  deux. 

4.  Cuho-octaèdre.  PA'A*  (fig.  ia6).  Idem. 

P  '» 
I 

5.  Emarginé.  PB  (fig.  127).  Idem. 

Pr 

6.  Cubo-dodécaèdre.  BA'A*  (fig.  128).  Idem. 

«  •  . 

r      t 

Trois  à  trois. 

7.  Triforme.  PBA  (fig.  129). 

Pr  i 


Dans  le  comté  de  G>mouailles. 


Formes  indéterminables. 


Cuivre  oxidulé  capillaire.  Haarfôrmiges  Rotbkup- 
rerz ,  W.  Les  minéralogistes  apprécientdoublemenl 
îtte  variété ,  et  par  sa  rareté  et  par  l'efiet  agréable 
ae  produit  sa  couleur ,  d'un  rouge  vif,  jointe  à  un 
étal  soyeux. 

MiNÉR.  T.  III.  3o 


.  •'i 
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Filiforme.  En  filamens  tortueux ,  qui  paraissent 
composés  de  très  petits  cristaux  rangés  k  la  file. 

Laminaire. 

Lamellaire. 

Drusillaire,  IfEcatherinburg. 

Subréticulé. 

Massif.  Dichtes  Rotlikupfererz ,  W,  en  Pensyl- 
vanie. 

Terreux.  Ziegelerz ,  W.  Vulgairement  cuipre 
tuile.  Il  est  toujours  mêlé  de  fer.  Ses  fragmens^ 
chauffés  à  la  flamme  d'une  bougie,  agissent  sur  l'ai- 
guille aimantée.  11  colore  le  verre    de  borax  en  vert 

sale. 

APPENDICE. 

Cuivre  oxidulé  arsénifère . 

M.  Lelièvre  a  reconnu  que  le  cuivre  oxidulé  qui 
accompagnait  des  cristaux  de  cuivre  arseniaté,  dont 
nous  parlerons  à  l'article  de  cette  dernière  substance, 
contenait  de  l'arsenic.  Suivant  ses  observations ,  le 
cuivre  oxidulé  dont  il  s'agit ,  traité  par  le  chalumeau, 
à  la  flamme  d'une  bougie,  se  fond  en  bouillonnant, 
devient  d'un  brun-rougeâtre ,  et  ne  donne  ni  vapeurs 
ni  odeur,  tandis  que  si  on  l'expose  sur  le  charbon, 
il  répand  des  vapeurs  très  sensibles,  qui  exhalent 
l'odeur  arsenicale.  Ces  différences  annonçaient  que 
l'arsenic  était  ici  à  l'état  d'acide.  Une  observation 
ultérieure  vint  à  l'appui  de  cette  conséquence.  Le 
cuivre  oxidulé  ayant  été  mis  en  dissolution   dans 
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l'acide  nitrit[ue,  y  laissa,  au  bout  de  quelques  heures, 
un  dépôt  jaunâtre  qui  présentait  tous  les  caractères 
de  Facide  arsenique. 

Relations  géologiques. 

Le  cuivre  oiidulé,  suivant  le  rapport  des  géo- 
logues ,  recouvre  souvent  le  cuivre  natif;  on  en  a  un 
exemple  dans  le  comté  de  Cornouailles ,  où  le  cuivre 
oxidulé  cubo-octaèdre  repose  sur  le  cuivre  natif  ra- 
muleux. 

Parmi  les  autres  substances  qui  servent  inonédia- 
tement  de  support  au  cuivre  oxidulé ,  ou  qui  lui  sont 
associées ,  le  fer  oxidé  me  parait  être  une  de  celles 
dans  lesquelles  on  le  rencontre  le  plus  ordinaire- 
ment. 

Le  cuivre  oxidulé  terreux  offre  une  nouvelle 
preuve  de  la  tendance  que  semble  avoir  eue  ce  mi- 
néral  vers  le  fer ,  pmsqu'il  en  est  tout  pénétré. 

11  n'est  pas  rare  de  trouver  le  cuivre  carbonate 
vert  associé  au  cuivre  oxidulé;  je  citerai  pour  exem- 
ple cette  belle  variété  en  filamens  soyeux ,  que  l'on 
trouve  à  Rheinbreitenbach ,  pays  de  Nassau,  où  sa 
gangue  immédiate  est  un  quarz  hyalin. 

A  l'égard  des  octaèdres  isolés,  où  le  cuivre  carbo- 
nate vert  qui  les  recouvre  est  l'effet  d'une  altéra- 
tion ,  on  les  trouve  en  Sibérie ,  à  Nikolevrski.  Us  y 
étaient  incrustés  originairement  dans  un  jaspe  rouge, 
qui,  en  se  décomposant,  leur  a  permis  de  se  dé- 
gager. 

3o,  • 
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Il  parait  que  le  cuivre  oxidulé  est  beaucoup  plus 
communément  associé  au  cuivre  carbonate  vert  qu'au 
cuivre  carbonate  bleu.  Nous  avons  un  exemple  de  son 
union  avec  tous  les  deux ,  dans  celui  qui  a  été  trouvé 
en  1 8 1 3 ,  à  Chessy ,  près  de  Lyon ,  en  masses  écla- 
tantes et  en  cristaux  d'une  forme  très  prononcée. 

Les  cristaux  isolés,  que  l'on  trouve  dans  le  même 
endroit,  et  qui  oi&ent  la  plupart  des  variétés  de 
formes  décrites  précédemment,  ont  aussi/ comme 
ceux  de  la  mine  de  Nikolevirski ,  leur  surface  re* 
couverte  d'une  coucbe  de  cuivre  carbonate  vert. 

Annotations^ 

Les  minéralogistes  étrangers  ont  cité  une  analyse 
faite  par  le  célèbre  Fontana,  d'après  laquelle  le 
cuivre  oxidulé  serait  composé,  comme  le  cuivre 
carbonate  vert  dit  malachite^  de  cuivre  et  d'acide 
carbonique.  Ce  qui  peut  en  avoir  imposé  à  ce  savant, 
c'est  l'eflfervescence  que  le  cuivre  oxidulé  produit 
dans  l'acide  nitrique  ;  mais ,  d'après  les  expériences 
de  M.  Yauquelin,  cette  effervescence  a  une  cause 
très  différente. 

Le  minéral  dont  il  s'agit  ici,  n'étant  oxidé  qu'au 
minimimi,  est  encore,  pour  ainsi  dire,  avide  d'oxi- 
gène,  en  sorte  que,  quand  il  est  en  contact  avec 
l'acide  nitrique,  il  décompose  cet  acide,  et,  lui  en- 
levant une  partie  de  son  oxigène ,  le  convertit  en  gaz 
nitrcux ,  qui  s'échappe  en  vertu  de  son  élasticité ,  et 
fait  naître  l'effervescence  dont  j'ai  parlé.    Mais  il  ne 
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s'en  produit  aucune  quand  on  met  le  cuivre  oxidulé 
dans  l'acide  muriatique,  parce  que  cet  acide  est 
susceptible  de  se  combiner  avec  lui. 

Une  autre  erreur  qui  s'est  glissée  dans  les  mé- 
thodes des  savans  étrangers,  et  spécialement  dans 
celles  qui  ont  été  publiées  par  Emmerling  et  Reuss  j 
consiste  dans  le  double  emploi  qu'ils  ont  fait  des 
variétés  du  cuivre  oxidulé,  en  plaçant  dans  l'es* 
pèce  du  cuivre  sulfuré  celles  qui  offirent  l'aspect 
métalloïde.  Ainsi,  on  trouve  à  la  suite  l'une  de  l'autre 
la  forme  du  cube ,  celle  de  l'octaèdre  et  celle  du 
prisme  hexaèdre  régulier ,  dont  les  deux  premières^ 
qui  ont  été  empruntées  au  cuivre  oxidulé ,  sont  in- 
compatibles avec  la  troisième ,  qui  appartient  réelle^ 
ment  au  cuiyre  sulfuré.  Je  n'ai  pas  besoin  de  motiver 
ici  cette  impossibilité  de  réunir  dans  un  même  sys- 
tème de  cristallisation  le  cube  et  l'octaèdre ,  avec  le 
prisme  hexaèdre  réguHer. 

SIXIÈME  ESPÈCE. 

CUIVRE   SÉLÉNIÉ. 
(  Séléniure  de  cuipre^  Berzelius») 

« 

Caractères. 

Cette  espèce  et  la  suivante  nous  ofirent  le  cuivre 
combiné  avec  un  nouveau  corps  découvert  par  M.  Ber- 
zelius ,  et  auquel  ce  savant  chimiste  a  donné  le 
nom  de  sélénium.  Elles  sont  encore  très  rares ,  et 
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n'ont  été  trouvées  jusqu'ici  que  sous  des  formes  in- 
déterminables ,  qui  n'ont  pennis  d'étudier  leurs  ca- 
ractères que  d'une  manière  incomplète.  Le  séléniure 
de  cuivre  a  une  couleur  qui  approche  de  celle  de 
l'argent  natif.  11  est  mou ,  se  laisse  aplatir  et  polir , 
et  prend  alors  la  couleur  de  l'étain.  11  acquiert  l'é- 
lectricité résineuse  par  le  frottement.  On  le  trouve  dis- 
séminé dans  la  chaux  carbonatée  laminaire  de  Skric- 
kerum  y  en  Smolande,  sous  la  forme  de  taches  noires, 
à  l'endroit  des  fentes  naturelles  de  la  substance  cris- 
tallisée. Lorsqu'on  divise  celle-ci  en  faisant  passer 
les  sections  par  les  fentes,  les  nouvelles  surfaces  que 
l'on  met  è  nu  se  trouvent  recouvertes  d'une  végé- 
tation métallique  blanche.  Les  taches  noires  elles- 
mêmes  prennent  un  poli  métallique,  lorsqu'on  les 
lime  ,  ou  qu'on  les  gratte  avec  tm  corps  dur. 

SEPTIÈME   ESPÈCE. 

CUIVRE     SÉLÉNIÉ    ARGENTAL. 
{Euhairite^  Berzelius.  Séléniure  double  de  culture  et  d^ argent^ 

Caractères. 

Couleur.  D'un  gris  métallique  plombé. 

Cassure  grenue.  Mou,  se  laissant  entamer  parle 
couteau.  La  coupure  a  le  brillant  de  l'argent.  Elec- 
trique résineusement,  lorsqu'il  est  isolé  et  frotté.  So- 
luble  dans  l'acide  nitrique  chauffé  et  mêlé  d'eau 
froide,  en  donnant  un  précipité  blanc.  Traité  au 
chalumeau ,  il  répand  une  forte  odeur  de  rave ,  signe 
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caractéfi&tique  de  la  présence  du  sélénium ,  et  donne 
un  grain  métallique  gris,  non  malléable  (Berzelius). 
Analyse  par  Berzelius  (  Annales  de  Physique^ 
t.  IX,  p.    356)  : 

Argent • 38,93 

Cuivre 33,o5  . 

Sélénium •  •  • .  26|O0 

Substances  terreui»es  étrangères 8,90 

Perte i 3,r2 

100,00. 

Ce  minéral  se  trouye  à  Skrîckerum ,  en  Smolande , 
où  il  est  entremêlé  de  chaux  carbonatée,  et  de  parties 
noires,  qui,  suivant  M.  Berzelius,  prennent  aussi  le 
brillant  métallique  par  l'action  de  la  lime ,  et  pa- 
raissent être  delà  serpentine  pénétrée  de  séléniurede 
cuivre.  Il  a  été  pris  d'abord  pour  une  mine  de  tellure  , 
et  MM.  Hausmann  et  Stromeyer  l'ont  décrit  sous  Je 
nom  de  silberkupferglanz;  mais  c'est  le  savant  chi  - 
misle  suédois  qui  nous  a  fait  connaître  sa  véritable 
nature,  et  ses  principales  propriétés» 

HUITIÈME  ESPÈCE. 

CUIVRE  HYDRO-STLICEUX  ,  OU  CUIVRE  HÏDRATÉ  SULICEUX. 

(  Eiserischussiges  kupfergruiij  W.  Fariêté  du  ci^ipre  carbonate 

Vert],  selon  d'autres,  ) 

Caractères  spécifiques. 

CaracL  géomét.  Forme  primitive  :  prisme  rhom- 
boïdal  droit  (fig.  i3o,  pi,    100),  dont  les  pans  font 
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de^  minéraiu;;  le6  altérations  cpi^ih  ëprouvent  les 
font  passer  i  de  nouvelles  aiodâ£caftioDs ,  tpÀ  sont 
eftccnre  cib  sujet  d'étude  pour  le  imoériiogistê^<^oinme 
étant  le  résultat  d'uii  nouveau  tràTail  de  la  nature  ; 
eu  sorte  que  dans  la  durée  d'un  minéral,  depuis  sa 
fermatîcai  jusqu'à  son  enlÂère  décomposition ,  il  y  a 
quelquefois  dàffiérântes  époques,  qui  toutes  méritent 
de  fixer  l'àttentioiiy  parce  qu'il  en  résulte  ^ne  s/i|oces- 
sion  4'états  qui  x>fhetÉt  connue  des  matériaux  pour 
l'bistoîre  coniplète  de  ce  nnnérsd.  Ainsi  l'on  peut  dire 
que  si  les  végétaux  sont  dignes  d'exciter  un  si  vif  inté^ 
rét,  ce  n'est  que  dans  leur  vigueur,  au  lieu  que  les 
nnnépaux  sont  intéressans  k  tout  âge. 

CINQUIÈME  ESPECE. 

CUIVRE    OXIDULÉ. 

{RcMagiferêrz^  W.  Vulgairement  cuiçre  vitreux.    Cuwn 
Qxidé  rouge  ^  Traita  f  i'*  édit. ,  t.  III  ^  p.  555.) 

Caractères  spécifiques. 

Caraot.  géomét  Forme  primitive  :  l'octaèdre  ré- 
guler (fig.  133,  pl-  99)?  1^  joints  naturels  sont 
assez  sensibles. 

Molëctule  intégrante  :  le  tétraèdre  régulier. 

Ckiraot.  auxiliaire.  Poussière  rouge. 

iJaracières physiques,  Pesant,  spécif. ,  5,4« 

Dùrëèé.  'Facile  à  pulvériser. 

Couleur  *de  la  surfa&e.  Le  rouge  plus  ou  moini 
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mMnté.  Celk  de  la  pouwiire  «st  d'un  roMge  uitf  pea 

Siftattooup  decristaiiK  |>résetitatit  à  la«ujB&ce  le  gris 
fli^tâllique;  «lais  HsëSBlt  de  teè  lu^yei:  pour  voir  re- 
pttrattm  la  eovdenr  nmge. 

€ït/m)^.  cfunu  SoluMe  avec^&rvescenoe  dans  l'a- 
cAdd  bisque  )  et  aattB'effervesoeaoe^tis  i'acideuu- 

Analyse  du  cvivre  oiiidulé  d'Afigleteire ,  par 
OheneriK  >(  Tranact  philo$6ph. ,  1801  ,  p.  235): 

Cuivre  métallique .  • . .     83,5 
Oxigène  .••••• 1 1,5 

10O9O. 

De  celui  de  Sibérie,  par  Klaproth  (  Beyt. ,  t.  IV, 

p.  29)  : 

Cuivre ••••^.     91 

Oxigène 9 

fOO. 


*  y 


CùrMtèree  diétimftij^.  t\  filtre  He-cmvtt  oûdulé 
et  ie  cuîvre  «PolKaré.  <!ekii-«i  n^offire  pouolt ,  cottime 
l'autre ,  la  couleur  rouge ,  au  moins  sobs  beriams  as- 
pects ,  ou  lorsqu'on  regarde  ses  fragmenajmnoes  {)ar 
réfraction.  11  'tie'  p^Nidttit  pas  (non  pios.^  «comme  lui , 
tlne  effervescence  soutenue  dans  l'acide  nitvique. 
2*  Entre  le  «éme  'et  i'asgeot  antinsKlniié  sulfuré ,  dit 
argefti  rouge.  Celuir'oi  «e  fait^plu  effervescence  ^ans 


464  TRAITÉ 

Facide  nitrique,  comme  le  cuivre  oxidulé.  Ses  formes 
ne  tendent  jamais  vers  l'octaèdre  ou  le  cube,  ccumne 
celles  du  cuivre  oxidulé.  3*.  Entre  le  même  et  le  mer- 
cure sulfuré  ou  cinabre.  Celui-ci  est  volatil  au  cha- 
liuneau  ;  l'autre  s'y  réduit.  Le  mercure  sulfuré  n'est 
pas  soluble  comme  le  cuivre  oxidulé  dans  l'acide 
nitrique.  4^.  Entre  le  même  en  filamens  capillaires  et 
l'antimoine  sulfuré,  ait  antimoine  en  plumes  rouges. 
La  couleur  de  celui-ci  est  d'un  rouge  sombre ,  et  celle 
de  l'autre  d'un  rouge  vif.  L'antimoine  sulfuré  se  vo- 
latilise au  chalumeau;  le  cuivre  oxidiilé  s'y  réduit. 

VARIÉTÉS. 

FORMES  DETBRMINABLES. 

Quantités  composantes  des  signes  représentatifs. 


p^    i     ; 


Combinaisons  une  à  une. 

I .  Cuivre  oïLxàxjXé primitif  .  (fig.  laS).  Se  trouve  en 
Sibérie;  dans  le  comté  de  Cornouailles ,  en  Angle- 
terre ;  à  Chessy ,  près  de  Lyon ,  etc,    ' 

a.  Cunéiforme. 

b.  Périépigène.  Recouvert  d'une  couche  de  cuivre 
carbonate  vert;  c'est-à-dire  que  les  molécules  situées 
près  de  la  surface  se  sont  oxidées  davantage,  en 
même  temps  qu'elles  s'unissaient  à  des  molécules 
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d'acide  carbonique  ;  mais  l'intérieur  est  resté  intact. 
A  Nîkolewski,  en  Sibérie;  à  Chessy ,  près  de  Lyon. 

2.  Cubique.  A  *A'  (fig.  12^). 

m 

I 

Se  trouve. à  Moldaya  dans  le  Bannat  de  Hongrie. 

3.  Dodécaèdre.  B  (fig.  inS). 

r 

De  la  mine  de  Chessy. 

Deux  d  deux. 

4.  Cubo-octaèdre.  PA*A*  (fig.  1:16).  Idem. 

P  *i 

1 

5.  Emarginé.  PB  (fig.  127).  Idem. 

Pr 

6.  Cubo-dodécaèdre.  BA*A*  (fig.  128).  Idem. 

r      % 

Trois  à  trois. 

7.  Triforme.  PBA  (fig.  129). 

PÎ-  î 
Dans  le  comté  de  Cornouailles. 

Formes  indéterminables. 

Cuivre  oxidulé  capillaire.  Haarfôrmîges  Rotbkup- 

fererz ,  W.  Les  minéralogistes  apprécientdoublemenl 

cette  variété ,  et  par  sa  rareté  et  par  l'effet  agréable 

que  produit  sa  couleur ,  d'un  rouge  vîf ,  jointe  à  un 

étal  soyeux. 

MiNÉR.  T.  III.  3o 
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Filiforme.  En  filamens  tortueux ,  qui  paraissent 
composés  de  très  petits  cristaux  rangés  k  la  file. 

Laminaire. 

Lamellaire. 

Drusillaire.  EfEcatherinburg, 

Subréticulé. 

Massif,  Dichtes  Rothkupfererz ,  W.  en  Pensyl- 
vanie. 

Terreux.  Ziegelerz ,  W.  Vulgairement  cuivre 
tuile.  Il  est  toujours  mêlé  de  fer.  Ses  fragmens^ 
chauffés  à  la  flamme  d'une  bougie ,  agissent  sur  l'ai- 
guille aimantée.  11  colore  le  verre   de  borax  en  vert 

sale. 

APPENDICE, 

Cuivre  oxidulé  arsénifère. 

M.  Lelièvre  a  reconnu  que  le  cuivre  oxidulé  qui 
accompagnait  des  cristaux  de  cuivre  arseniaté,  dont 
nous  parlerons  à  l'article  de  cette  dernière  substance, 
contenait  de  Farsenic.  Suivant  ses  observations ,  le 
cuivre  oxidulé  dont  il  s'agit,  traité  par  le  chalumeau, 
à  la  flamme  d'une  bougie,  ^e  fond  en  bouillonnant, 
devient  d'un  brun-rougeâtre ,  et  ne  donne  ni  vapeurs 
ni  adeur,  tandis  que  si  on  l'expose  sur  le  charbon, 
il  répand  des  vapeurs  très  sensibles ,  qui  exhalent 
l'odeut  arsenicale.  Ces  différences  annonçaient  que 
l'arsenic  était  ici  à  l'état  d'acide.  Une  observation 
ultérieure  vin  t  à  l'appui  de  cette  conséquence.  Le 
cuivre  oxidulé  ayant  été  mis  en  dissolution  dans 
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Faclde  nitntjue,  y  laissa,  au  bout  de  quelques  heures, 
un  dépôt  jaunâtre  qui  présentait  tous  les  caractères 
de  Facide  arsenique. 

Relations  géologiques. 

Le  cuivre  oiidulé,  suivant  le  rapport  des  géo- 
logues ,  recouvre  souvent  le  cuivre  natif;  on  en  a  un 
exemple  dans  le  comté  de  Gornouailles,  où  le  cuivre 
oxidulé  cubo-octaèdre  repose  sur  le  cuivre  natif  ra- 
muleux. 

Parmi  les  autres  substances  qui  servent  immédia- 
tement de  support  au  cuivre  oxidulé ,  ou  qui  lui  sont 
associées ,  le  fer  oxidé  me  paratt  être  une  de  celles 
dans  lesquelles  on  le  rencontre  le  plus  ordinaire- 
ment. 

Le  cuivre  oxidulé  terreux  offre  une  nouvelle 
preuve  de  la  tendance  que  semble  avoir  eue  ce  mi- 
néral vers  le  fer ,  puisqu'il  en  est  tout  pénétré. 

Il  n'est  pas  rare  de  trouver  le  cuivre  carbonate 
vert  associé  au  cuivre  oxidulé;  je  citerai  pour  exem- 
ple cette  belle  variété  en  filamens  soyeux ,  que  l'on 
trouve  à  Rheinbreitenbach ,  pays  de  !Nassau,  où  sa 
gangue  immédiate  est  un  quarz  byalin. 

A  l'égard  dies  octaèdres  isolés,  où  le  cuivre  carbo- 
nate vert  qui  les  recouvre  est  l'effet  d'uijie  altéra- 
tion ,  on  les  trouve  en  Sibérie ,  à  Nikolevr$ki.  Us  y 
étaient  incrustés  originairement  dans  un  jaspe  rouge, 
qui ,  en  se  décomposant,  leur  a  permis  de  se  dé- 
gager. 

3o.  • 
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il  parait  que  le  cuivre  oxidulë  est  beaucoup  plus 
communément  associe  au  cuivre  carbonate  vert  qu'au 
cuivre  carbonate  bleu.  Nous  avons  un  exemple  de  son 
union  avec  tous  les  deux ,  dans  celui  qui  a  été  trouvé 
en  1 8 1 3 ,  à  Chessy ,  près  de  Lyon ,  en  masses  écla- 
tantes et  en  cristaux  d'une  forme  très  prononcée. 

Les  cristaux  isolés ,  que  l'on  trouve  dans  le  même 
^endroit,  et  qui  offrent  la  plupart  des  variétés  de 
formes  décrites  précédemment,  ont  aussi/  comme 
ceux  de  la  mine  de  Nikolewski,  leur  surface  re- 
couverte d'une  coucbe  de  cuivre  carbonate  vert. 

Annotations^ 

Les  minéralogistes  étrangers  ont  cité  une  analyse 
faite  par  le  célèbre  Fontana,  d'après  laquelle  le 
cuivre  oxidulé  serait  composé,  connue  le  cuivre 
carbonate  vert  dit  malachite^  de  cuivre  et  d'acide 
carbonique.  Ce  qui  peut  en  avoir  imposé  à  ce  savant, 
c'est  l'effervescence  que  le  cuivre  oxidiJé  produit 
dans  l'acide  nitrique  ;  mais ,  d'après  les  expériences 
de  M.  Yauquelin,  cette  effervescence  a  une  cause 
très  différente. 

Le  minéral  dont  il  s'agit  ici,  n'étant  oxidé  qu'au 
minimtun,  est  encore,  pour  ainsi  dire,  avide d'oxi- 
gène,  en  sorte  que,  quand  il  est  en  contact  avec 
l'acide  nitrique,  il  décompose  cet  acide,  et,  lui  en- 
levant une  partie  de  son  oxigène ,  le  convertit  en  gaz 
nitreux ,  qui  s'échappe  en  vertu  de  son  élasticité ,  et 
fait  naître  l'effervescence  dont  j'ai  parlé.   Mais  il  ne 
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s'en  produit  aucune  quand  on  met  le  cuivre  oxidulé 
dans  l'acide  muriatique,  parce  que  cet  acide  est 
susceptible  de  se  combiner  avec  lui. 

Une  autre  erreur  qui  s'est  glissée  dans  les  mé- 
thodes des  savans  étrangers,  et  spécialement  dans 
celles  qui  ont  été  publiées  par  Emmerling  et  Reuss  , 
consiste  dans  le  double  emploi  qu'ils  ont  fait  de» 
variétés  du  cuivre  oxidulé,  en  plaçant  dans  l'es» 
pèce  du  cuivre  sulfuré  celles  qui  offîrent  l'aspecC 
métalloïde.  Ainsi,  on  trouve  à  la  suite  l'une  de  l'autre 
la  forme  du  cube,  celle  de  l'octaèdre  et  celle  du 
prisme  hexaèdre  régulier ,  dont  les  deux  premières^ 
qui  ont  été  empruntées  au  cuivre  oxidulé ,  sont  in- 
compatibles avec  la  troisième ,  qui  appartient  réelle^ 
ment  au  cuivre  sulfuré.  Je  n'ai  pas  besoin  de  motiver 
ici  cette  impossibilité  de  réunir  dans  un  même  sys- 
tème de  cristallisation  le  cube  et  l'octaèdre ,  avec  le 
prisme  hexaèdre  réguHer. 

SIXIÈME  ESPÈCE. 

CUIVRE   SÉLÉNIÉ. 
(  Séléniure  de  cuipre^  Berzelius*^) 

CaracÛres. 

Cette  espèce  et  la  suivante  nous  ofirent  le  cuivre 
combiné  avec  un  nouveau  corps  découvert  par  M.  Ber- 
zelius,  et  auquel  ce  savant  chimiste  a  donné  le 
nom  de  sélénium.  EUes  sont  encore  très  rares ,  et 


468  ,  TRAITÉ 

Il  parait  que  le  cuivre  oxidulë  est  beaucoup  plus 
communément  associé  au  cuivre  carbonate  vert  qu'au 
cuivre  carbonate  bleu.  Nous  avons  un  exemple  de  son 
union  avec  tous  les  deux ,  dans  celui  qui  a  été  trouvé 
en  1813,  à  Chessy,  près  de  Lyon,  en  masses  écla- 
tantes et  en  cristaux  d'une  forme  très  prononcée. 

Les  cristaux  isolés ,  que  l'on  trouve  dans  le  même 
^endroit,  et  qui  ofirent  la  plupart  des  variétés  de 
formes  décrites  précédemment,  ont  aussi  /  comme 
ceux  de  la  mine  de  Mikolevfrski ,  leur  surface  re* 
«ouverte  d'une  coucbe  de  cuivre  carbonate  vert. 

Annotations. 

Les  minéralogistes  étrangers  ont  cité  une  analyse 
faite  par  le  célèbre  Fontana ,  d'après  laquelle  le 
xîuivre  oxidulé  serait  composé,  connue  le  cuivre 
carbonate  vert  dit  malachite  ^  de  cuivre  et  d'acide 
carbonique.  Ce  qui  peut  en  avoir  imposé  à  ce  savant, 
c'est  l'effervescence  que  le  cuivre  oxidulé  produit 
dans  l'acide  nitrique  ;  mais ,  d'après  les  expériences 
de  M.  Yauquelin,  cette  effervescence  a  une  cause 
très  différente. 

Le  minéral  dont  il  s'agit  ici,  n'étant  oxidé  qu'au 
minimum,  est  encore,  pour  ainsi  dire,  avide  d'oû- 
gène ,  en  sorte  que ,  quand  il  est  en  contact  avec 
l'acide  nitrique,  il  décompose  cet  acide,  et,  lui  en- 
levant une  partie  de  son  oxigène ,  le  convertit  en  gaz 
nitreux,  qui  s'échappe  en  vertu  de  son  élasticité ,  et 
fait  naître  l'effervescence  dont  j'ai  parlé.    Mais  il  ne 
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s'en  produit  aucune  quand  on  met  le  cuivre  oxidulé 
dans  l'acide  muriatique,  parce  que  cet  acide  est 
susceptible  de  se  combiner  avec  lui. 

Une  autre  erreur  qui  s'est  glissée  dans  les  mé- 
thodes des  savans  étrangers,  et  spécialement  dans 
celles  qui  ont  été  publiées  par  Emmerling  et  Reuss  ^ 
consiste  dans  le  double  emploi  qu'ils  ont  fait  de» 
variétés  du  cuivre  oxidulé,  en  plaçant  dans  l'es» 
pèce  du  cuivre  sulfuré  celles  qui  offrent  l'aspecC 
métalloïde.  Ainsi,  on  trouve  à  la  suite  l'une  de  l'autre 
la  forme  du  cube,  celle  de  l'octaèdre  et  celle  du 
prisme  hexaèdre  régulier ,  dont  les  deux  premières^ 
qui  ont  été  empruntées  au  cuivre  oxidulé ,  sont  in- 
ccHnpatibles  avec  la  troisième ,  qui  appartient  réelle^ 
ment  au  cuivre  sulfuré.  Je  n'ai  pas  besoin  de  motiver 
ici  cette  impossibilité  de  réunir  dans  un  même  sys- 
tème de  cristallisation  le  cube  et  l'octaèdre ,  avec  le 
prisme  hexaèdre  régulier. 

SIXIÈME  ESPÈCE. 

CUIVRE   SÉLÉNIÉ. 
(  Séléniure  de  cuU^re^  Berzelius.-) 

Caractères. 

Cette  espèce  et  la  suivante  nous  offrent  le  cuivre 
combiné  avec  un  nouveau  corps  découvert  par  M.  Ber- 
zelius ,  et  auquel  ce  savant  chimiste  a  donné  le 
nom  de  sélénium.  EUes  sont  encore  très  rares ,  et 


Plusieurs  miçétalogistes  otit  p«krtagé  cette  opimon, 
et  M.  Westott,  savâAt  anglais ,  en  me  i^iiiettaBt  nh 
ëchantillon  de  cette  dernière  substance ,  me  Pa  di-* 
signé  sous  le  tiook  de  empte  dioptasique* 

L'analysé  <)ue  M.  VauqueHn  avait  faite  de  plu- 
sieuiiB  morcettux  de  cuivra  hydro-siliceux  semblaU 
ccmfirttier  eiertte  opitiioii,  en  ce  qu'dle  avait  ofibt  les 
mâttes  principes  que  ceui  qu'avait  (kmn«s  la  diop-^ 
tase,  dans  l'opërationi  de  M.  Lowitx.  Cep^sdant, 
comme  M.  Yaoquelin  n'avait  pas  détemiim  le  rap 
port  entre  lë  cuivre^  la  atlicé  et  l'eau,  et  oonme 
d'ailleurs  la  résistânee  de  la  dioptase  a  l'action  ds 
l'acide  nitrique ,  qui  enlevé  au  cuivre  hydro^ili* 
eeuii  sa  eouleùr ,  semblait  indiquer  luie  différmce  de 
nature  entre  ces  déon  substances  ^  fëtaia  porté  à  la 
^tmsidérer  comme  deu^t  espèces  distinctes ,  tout  en 
avouant  qu'il  restait  encore  un  nuage,  que  l'obser^ 
vation  du  catuetère  géométrique  pourrait  seule  faire 
di^araitre. 

Ce  Caractère  )  que  je  désirais  pouvoir  interroger ,  a 
enfin  parlé;  il  a  indiqué,  comme  forme  primitive 
du  cuivre  hydro  -  siliceux ,  le  prisme  droit  rbom- 
boîdal,  c'est-à-dire  une  forme  qui  suffirait,  indé- 
pendamment de  toute  mesure  d'angles,  pour  faire 
regarder  le  cuivre  liydro-silioeuK  cc^nme  une  espèce 
distincte. 

Dans  le  temps  oà  je  m'^cupa^s  de  la  détermina- 
tion de  cette  forme ,  M.  Yauquelin  soumettait  à  l'a- 
nalyse ntt  petit  fragment  que  j'avais  détaché  du  cris" 
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tal  mutilé  qui  accompii^nait  celui  dont  je  m'étais 
servi,  pour  en  mesurer  les  angles.  Cette  analyse  a 
donné  le  résultat  suivant  :  cuivre,  ^^y^i  sable,  4^; 
eau^  i6,^;  total,  loo. 

.  Ce  résultat  a  beaucoup  d'analogie  avec  celui  qu'a 
donné  la  dioptase  analysée  par  M.  Lowitz ,  quoiqu'il 
y  ait  de  la  diversité  dans  les  rapports  des  principes 
composans. 

Biais  d'où  provient  la  différence  mtrc  V  walyse  de 
Im  cfioptase  faite  par  M.  Yauquelin ,  et  ceUcrqu'a  pu- 
bUëe  M.  Lovrits?  De  ce  que  M.  Lowitz  avait  Ja 
matière  à  discrétion ,  tandis  que  M.  Yauquelin  n'a 
opéré  que  sur  une  quantité  de  dioptase  du  poids  de 
3  grains  !•  Le  même  savant  n'a  eu  i  sa  disposition  que 
quelques  grains  de  cuivre  hydro-^liceux  cristallisé  ; 
de  pareilles  quantités  ne  sont  pour  ainsi  dire  pas  ma- 
niables. Lies  résultats  auxquels  elles  conduisent  et 
auxquds  qa  veut  bien  donner  le  nqm  de  résultats 
approximatif 9  y  peuvent  rejeter  à  une  grande  dis- 
tance du  but,  une  opération  tentée  par  l'homme 
même  le  plus  habile.  Il  est  à  présumer  qu'un  jour 
une  nouvelle  analyse  faite  plus  en  grand  et  avec  des 
moyens  moins  bornés ,  donnera  un  résultat  définitif , 
qui,  bien  loin  de  contrarier  celui  qu'a  déjà  obtenu  la 
Géométrie,  fera  encore  mieux  ressortir  la  ligne  de 
séparation  qu'elle  a  tracée  entre  le  cuivre  dioptase  et 
le  cuivre  hydro-siliceux. 


3i.  • 
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Incidence  de  r  sur  r,  gS**  35' j  de  r  sur  «, 
i33^  12'  3o".  Valeur  de  Fangle  a ,  98^  22';  valeur 
de  0,  122^  5i'. 

Aocidens  de  lumière. 

Couleurs. 

Cuivre  dioptase  vert.  C'est  un  vert  pur ,  semblable 
à  celui  des  belles  cineraudes. 

» 

Transparence. 

Translucide. 

Annotations. 

On  avait  cru  que  le  cuivre  dioptase  se  trouvait  en 
Russie,  sur  une  gangue  recouverte  de  malachite  ou 
de  cuivre  carbonate  vertconcrétionné;  mais,  d'après 
les  renseignemens  qui  m'ont  été  communiqués  par 
M.  Yagner,  savant  minéralogiste  du  même  pays, 
c'est  de  la  Bucharie  chinoise  que  cette  substance 

aux  arêtes  contiguës  au  sommet  ;  ces  reflets  suffiraient  seuls 
pour  indiquer  les  positions  des  joints  naturels  ^  sans  qu'il 
fût  nécessaire  de  recourir  à  la  division  mécanique  ^  qui  se 
fait  d'ailleurs  avec  beaucop  de  netteté.  Il  en  résulte  que 
lV)n  voit  en  quelque  sorte  le  noyau  de  la  dioptase  percer  à 
travers  ses  cristaux  ^  et  c'est  de  cette  observation  que  j'ai 
emprunté  le  nom  de  dioptase  ^  relatif  à  la  structure  de  cette 
substance,  en  attendant  que  celui  qui  doit  indiquer  sa 
composition,  et  qui  se  trouvera  comme  fait  d'avance,  nou^ 
«oit  mieux  connu. 
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minérale  a  été  rapportée  par  un  négociant  nommé 
A.chir  Malmed ,  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  d'a- 
ohirite. 

Ces  cristaux  passèrent  d'abord  ici  poui;  une  va- 
riété d'émeraude,  sans  doute  à  cause  de  leur  couleur 
d'un  beau  vert,  et  de  leur  forme,  qui  porte  l'em- 
preinte d'un  prisme  hexaèdte  régulier.  Mais  le  som- 
met qui  est  rhomboîdal  rend  cette  forme  incompa- 
tible avec  le  vrai  prisme  hexaèdre  qui  serait  ici  celui 
de  l'émeraude.  Ainsi  ce  rapprochement  avait  à  la 
fois  contre  lui  la  Cristallographie ,  qui  défend  d'allier 
des  formes  incompatibles,  et  la  Chimie,  qui  défend 
de  prendre  du  cuivre  pour  du  chrome. 

Aussitôt  qu'il  m'a  été  possible  de  déterminer  ces 
cristaux ,  j'ai  conclu  dé  mes  résultats  qu'Us  formaient 
mie  espèce  à  part ,  que  j'avais  placée  dans  la  classe 
des  substances  pierreuses ,  en  présumant  qu'elle  pour- 
rait un  jour  passer  dans  le  genre  du  cuivre,  si  une 
nouvelle  analyse  y  indiquait  la  présence  de  ce  métal 

en  quantité  suffisante  ;  celle  qu'avait  faite  M.  Yau- 
quelin ,  qui  n'avait  opéré  que  sur  quelques  grains , 

ne  pouvant  être  regardée  que  conune  approxima- 
tive. Du  moins  l'espèce  était  nettement  déterminée, 
et  la  Minéralogie  avait  rempli  son  but. 

M.  Ëstner  rapporte ,  dans  son  Traité  de  Minéralo- 
^ ,  que  M.  Meder ,  directeur  des  fonderies  de  Péters- 
>ourg,  regardait  cette  substance  comme  ime  variété 
lu. cuivre  scoriacé  de  Wemer,  que  j^ai  décrit  précé- 
emmentsous  le  nom  de  cuivre  hydro-siliceux. 

MiNÉR.  T.  111.  3l 
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muniquer  à  Fammoniaque  la  couleur  Ueue, 
que  le  cuivre  muriatë  la  lui  <^oniiiiuiitque  à  PÎMtaiil. 
2**  Entre  le  cuivre  inuriaté  et  le  cuivre  arseniaté  d'un 
beau  vert.  Celui-ci  diffère  du  premier  par  l'odeur 
arsenicale  que  l'action  du  feu  en  dégage. 

VARIÉTÉS. 

Fhrm^  déterminablês. 

Cuivre  muriaté. 

I .  Octaèdre.  Cunéiforme^  Se  trouve  au  €3iili  et  au 
Pérou;  M.  Lubas  a  ie  premier  ob^rv^  de  semblables 
critaux  distéminés  dans  le  sâble  cuivreux  rapporté 
de  ces  pays. 

.  a.  Quadri-hexagonaL  La  variété  précédente  dans 
laquelle  l'arête  du  sommet  cunéiforme  est  remplacée 
par  une  fac^te  rectangulaire,  ce  qui  prouve  que 
l'octaèdre  n'est  ni  régulier  ni  «ytnétriqtie.  Se  trouve 
au  Chili. 

Formes  indéterminables. 

Cuivre  inuriaté  adculaire.  En  petites  aigmUes 
'd'un  vert  ibneë  et  j^toupées  eot^fasém^rt. 

iLàmellifôrme. 
.   ConcréUowèé.  A«i  Teâuve. 

Mu9CùidB.  Semblable  à  un^  taousse  naissante. 

CampcLOte.  Au  Pérou. 

Pulvérulent.  Vulgaireuient  Mbh  pisff  dn  Pérou 
et  atacamite.  Sandiges  Salzkupfer,  K.  Suivant  M.  de 
Rivero,  tout  le  sable  cuivreux  rapporté  du  Pérou,  et 
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quon  volt  dans  les  collections,  provienl  de  masses 
compactes  ou  aciculaires,  qui  ont  été  broyées  par  les 
naturels  du  pays. 

annotations . 

Le  cuivre  muriaté  n  été  rapporté  du  Pérou  par 
Domhey ,  sous  la  forme  d'une  poudre  verte.  Il  ne 
lavait  pas  recueillie  lui-même;  mais  il  l'avait  achetée 
d  un  Indien  qui  l'aviùt  as&uré  (|u'oa  la  trouvait  dao» 
une  petite  rivière  de  la  provipce  de  Lipès,  qui  se 
perd  dans  les  sables  du  désert  d'Atacama,  entre  Je 
Pérou  et  le  Chili;  d'où  était  venu  à  ce  cuivre  le  nom 
d'aiacamite ,  qu'on  lui  donnait  dans  le  pays.  On  a 
retrouvé  depuis  le  cuivre  nuuiatà  au  Pérou,  à  l'état 
compacte  ;  il  y  est  associé  à  l'argent  sulfuré  et  k 
l'argent  muriaté. 

C'est  delElimolinos,  «lansle  Chili ,  que  proviennent 
les  plus  beaux  morceaux  de  cuivre  muriaié  que  l'on 
connaisse.  On  y  trouve  cette  substance  en  cristaux 
qvi  sont  des  octaèdres  cun^iibrmes ,  et  en  aiguilles 
pius  ou  moins  déliées.  Sa  gangue  est  «n  qusrz  mé- 
langé d'argile  ferrugineuse  brune  ou  rougeàtre.  Q)^l- 
qu^îs  le  cuivre  oauriaté  s'essocie  le  cuivre  oxiduié 
terreux  ,  et  quelquefois  il  repose  sur  uœ  chaux  car- 
bonatée  g*anulaire ,  mêlée  d'argile.  Plusieurs  des 
^néralo^tes  qui  ont  vUité  le  Vésuve  depuis  plu- 
àeurs  années,  y  ont  trouve  du  cuivre  muriaté  qui 
s'était  snbliœé  dans  le»  fissures  des  laves. 


■V.. 
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Incidence  de  r  sur  r,  gS^  35';  de  r  sur  «, 
i33^  12'  3o".  Valeur  de  l'angle  a ,  gS^  22';  valeur 
de  o,  122^  5i'. 

Accidens  de  lumière. 

Couleurs, 

Cuivre  dioptase  vert.  C'est  un  vert  pur ,  semblable 
à  celui  des  belles  cineraudes. 

Transparence. 

Translucide. 

jinnotations. 

On  avait  cru  que  le  cuivre  dioptase  se  trouvait  en 
Russie,  sur  une  gangue  recouverte  de  malachite  ou 
de  cuivre  carbonate  vertconcrétionné;  mais,  d'après 
les  renseignemens  qui  m'ont  été  communiqués  par 
M.  Yagner,  savant  minéralogiste  du  même  pays, 
c'est  de  la  Bucharie  chinoise  que  cette  substance 


aux  arêtes  contiguës  au  sommet  ;  ces  reflets  suffiraient  seuls 
pour  indiquer  les  positions  des  joints  naturels^  sans  qu'il 
fût  nécessaire  de  recourir  à  la  division  mécanique  ^  qui  se 
fait  d'ailleurs  avec  beaucop  de  netteté.  Il  en  résulte  que 
lV>n  voit  en  quelque  sorte  le  noyau  de  la  dioptase  percer  à 
trapers  ses  cristaux,  et  c'est  de  cette  observation  que  j'ai 
emprunté  le  nom  de  dioptase  j  relatif  à  la  structure  de  cette 
substance,  en  attendant  que  celui  qui  doit  indiquer  sa 
composition,  et  qui  se  trouvera  comme  fait  d'avance,  nous 
«oit  mieux  connu. 
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des  cristaax  trouves  en  France ,  qui  effacent  tout  ce 
qu'on  ayait  vu  jusqu'alors  en  ce  genre ,  m'ont  mis 
dans  le  cas  de  faire  à  la  méthode  nûnéralogique  un 
changement  auquel  M.  Yauquelin  a  concouru  par 
les  résultats  de  l'analyse  chimique. 

La  conséquence  qui  se  déduit  de  l'accord  entre 
ces  mêmes  résultats  et  ceux  de  la  Cristallc^aphie , 
est  que  le  cuivre  carbonate  bleu  et  le  vert  ne  sont 
que  des  variétés  d'une  même  espèce ,  dont  je  vais 
donner  la  description ,  en  partant  de  la  forme  pri- 
mitive commune  k  toutes  ses  variétés,  quelle  que  soit 
leur  couleur,  et  qui  suflSt  pour  la  caractériser. 

Caract.  géométr.  Forme  primitive  (  figure  i36, 
pi.  100)  :  octaèdre  irrégulier,  dont  la  position 
naturelle ,  qui  dépend  de  celle  des  cristaux  secon- 
daires, exige  que  les  quatre  faces  M  soient  verticales. 
L'arête  terminale  G  fait  des  angles  inégaux  avec  les 
arêtes  verticales  G,  dont  l'un  est  de  97^  7',  et  l'autre 
de  8a^  53'.  L'incidence  de  P  sur  la  face  adjacente 
à  l'endroit  de  l'arête  G  est  de  63^  16';  et  celle  de  M 
sur  M  à  l'endroit  de  l'arête  G  est  de  97^  4^'  (*)• 

Les  joints  naturels  sont  très  nets ,  !  et  l'octaèdre 

(*)  La  moitié  de  Paxe  qui  ya  de  £  en  £  ^  la  perpendica- 
laire  menée  du  milieu  de  cet  axe  sur  Parète  G  ^  et  la  lon- 
gueur de  cette  même  arête  ^  sont  entre  elles    comme  les 

quantités  I/21 ,  y^iiy  et  i5.  De  plus,  la  perpendiculaire 
menée  du  point  O  sur  l'arête  opposée  à  G ,  est  à  la  partie 
de  cette  arête  qu'elle  intercepte  vers  le  point  A ,  comme 
8  est  à  1. 
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•e  «ow-divÎ66  paraUèkoutnt  à  un  pl^a  qw  pmsemt 
piT  les  angles  Ë  et  par  le  milieu  dç  Farite  CL  On 
observe  encore ,  mais  moins  distinctement^  une  di- 
nsion  pai^dlèle  au  plan  des  arêtes  C  et  G. 

Molécule  intégrante  ;  tétraèdre  irrégulier. 

Caraot  phys.  Peaant.  spéci£  3^^«  .#  ^^j^ 

Dureté.  Facile  à  g^tter  avec  un  couteau. 

Couleur.  Le  bleu  d'azur^  passant  au  bW  indigo^ 
ou  le  vert  pur. 

Caract.  ehim.  Facile  à  réduire  pwr  le  chalu- 
meau. SoluMe  «?ec  ^eryesoeooe  dans  l'acide  mé- 
trique. 

Anal^rse  du  cuivre  carbonate  bleu  9  parPeUelier 
(Màa.  de  Chimie ,  t.  11^  p«  ;9o)  : 

Cuivre  pur 66  à  «70 

Acide  carbonique 18  à  ao 

Oxigène Sàio 

Eau environ  s. 


De  cdui  de  ^ahwe ,  par  Kiapipth  il^Jt-f  *•  ÏV, 
p.  33): 

Cuivre 56 

Acide  caibonique a4 

Oxigène.. i4 

Eau 6 

Du  même ,  par  Vauquelin  (Annales  au  Mu^um  ^ 
t.  XX,  p.  I  )  : 
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Cuivré*  •••••••••••  ^  •  56 

Acide  carh(Hiî(([ue«  •  »  «  •  a5 

Eau  ...•• G^So 

Oxîgéae..  •  •  « la^So 


100,00. 


Analyse  du  cuivre  carbonate  vert  dit  malachite 
de  Sibérie,  par  Klaproth  (Beyt,  t.  II,  p.  ago): 

Cuivre.  ••« •••  56 

Acide  carbonique 18 

Oûgène •  «  •  ia,5 

Eau...«  ••«•• •.  it,5 

100,0. 

Du  même,  par  Yauquelin  : 

Cuivre • 56,io 

Acide  carbonique 2t,!25 

Eau 8,75 

Oxigène •  • 149OO 

100,00 

Caractères  distimciifs.  i^  ËûAre  le  cuivre  <»vba^ 
naté  vert  et  Turane  oxidé  vert.  Le  premier  se  dissout 
avec  effervescence  dafns  Facide  nitrique ,  et  le  second 
sans  effervescaice.  La  râpwe  dn  cuivre  carbonate 
reste  verte ,  et  celle  de  Purane  oxidé  blanchit.  Le 
premier  ne  se  trouve  jamais,  comme  l'autre,  en 
petites  lames  carrées ,  mais  plutôt  sous  u:;  ^  forme 
acicidàire  ou  fibreuse,  a*  Eiïtrele  même  en  mguilles 


492  TRMTÉ 

ou  en  mamelons  et  le  plomb  phosphaté  vert  de  la 
même  forme.  Celui-ci -n'a  point  le  luisant  ni  l'as- 
pect soyeux  ou  velouté  du  premier;  Sa  râpure  est 
d'un  blanc  un  peu  jaunâtre,  et  celle  du  cuivre  car- 
bonate reste  verte.  Le  plomb  phosphaté  ne  se  dissout 
pas  comme  le  cuivre  carbonate  avec  effervescence  ^ 
dans  l'acide  nitrique  ;  il  y  perd  seulement  sa  couleur 
et  y  devient  pâteux.  3®.  Eptre  le  cuivre  carbonate 
vert  pulvérulent  et  le  cuivre  muriaté.  Le  prenûer  se 
dissout  avec  effervescence  dans  l'acide  nitrique ,  et 
l'autre  sans  effervescence..  Il.faut  au  cuivre  carbonate 
un  certain  temps  pour .  communiquer  à  l'ammo- 
niaque une  couleur  bleue,  tandis  que  le  cuivre  mu- 
riaté produit  sur-le-champ  cet  effet.  4*-  Entre  le 
cuivre  carbonate  vert  et  le  cuivré  arseniaté.  Ibid, , 
pour  la  dissolution  dans  J'acide  nitrique.  De  plus, 
l'action  du  feu  dégage  du  cuivre  arseniaté  une  odeur 
d'ail  qui  n'a  pas  lieu  pour  le  cuivre  carbonate. 
5*.  Entre  le  cuivre  carbonate  bleu  et  le  fer  phos- 
phaté. Le  premier  communique  au  verre  de  borax  une 
belle  coideur  verte ,  tandis  que  le  fer  phosphaté  ne 
produit  qu'une  couleur  d'un  brun-noiratre.    ' 

VARIÉTÉS. 

FORMES   DÉTEEIUHNABLES. 

Quantités  composantes  des  signes  représentatifs. 

Les    uns    se   rapportent   à    l'octaèdre    primitif 
(fig.  1 36  ) ,  et  les  autres  au  prisme  rhomboïdal  oblique 
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(fig.  r3g)  y  dont  une  partie  des  cristaux  de  cuivre  car- 
bonate bleu  porte  l'empreinte.  Ceux  dont  on  a  indiqué 
les  figures  correspondantessont  relatifs  aux  parallélé- 
pipèdes]substitués,  dontPun  (fig.  187)  est  formé  par 
la  superposition  de  deux  tétraèdres  complémentaires 
sur  la  face  M' de  l'octaèdre  primitif  et  sur  son  oppo- 
sée^ et  l'autre  (fig.  1 38 )  résulte  de  la  superposition 
de  deux  tétraèdres  sur  la  face  M  et  sur  son  opposée. 

I®.  Pour  V octaèdre  primitif  . 
MPCCC  »E»  O  (fig.  3)  O  (fig.  4)  l  (fig.  3) 

MPi  i  î     r    n  1?  * 

•  A  a 

p  (6g.  4)  J  (6g.  3)  5  (fig.  4)  O  (fig.  3) 

9 

0  (fig.  4)  /OC'D«\  (fig.  3)  (OC'D<\  (fig.  4) 

*'  *  r  / 

•G'. 

^•.  Pour  le  prisme  rhomhoïdal  oblique  considéré 

comme  noyau  hypothétique. 

Les  décroissemens  paraissent  sous  une  forme  beau- 
coup plus  simple  dans  cette  seconde  notation. 

MÊAEÊ*H*DBBÔ6*G». 

Combinaisons  trois  à  trois. 
I.  Cuivre  carbonate  unibinaire^  ci-devant  divér- 


1  1 


gênt  Signe  théorique,  MOC   (fig.  i4o). 
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Signe  relatif  au  noyau  hypothétique,  MÙh. 

Quatre  à  quatre* 
a.  Sexœtonal.  Sgae  théorique ^  MOGC  (%.  i4k)- 

Mai   k 

Sgne  relatif  au  noyau  hypothétique ,  MVSA. 

JUn  £  h 

3.  Dikexaèdre.  Signe  théorique,  M'E'CC  (%.  i4!2). 

M  r  H 

9 

Signe  relatif  au  noyau  hypothétique ,  M  "H*  Eh. 

M    r     l  h 

De  la  mine  de  Che$£iy. 

^.Subpyramidé.  Signe  théorique^  MOoC(6gp  i43). 

M  nun 

Signe  relatif  au  noyau  hypothétique,  MDBA. 

M/t  uh 

5.  Binobisunitaire. Signe  théor.,  M*G'OC(fiç.  i44)- 

M    s    n  h 

Signe  relatif  au  noyau  hypothétique ,  M'G'DA. 

M  ê    n  h 

Cinq  à  cinq* 

6.  Sexdécimal.  %iie  théor.,  M'G'ÔCC  (%  i^S). 

I  6 

Signe  relatif  mi  noyau  hypothétique ,  M'G^DEA. 

^    *    n   ih 

Sept  à  sept. 

7.  Sexbisoctonal.  Signe  théorique , 

M'GYpC'iy\OÎ)PC  (fig.  146). 

M    *  y  xkVh 
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9  i  1   s 

Signe  relatif  au  noyau  hypothétique,  M'G'ODBEA. 

M  s  f  XÂ9 h 

Fbrmea  indéterminables. 

Cuivre  cailxmatë  lamelliforme, 
a.  Bleu.  En  petites  lames  diversement  inolia^^ 
striées ,  souvent  amincies  par  les  bords  oi^  biselëes. 
Aciculaire-radié. 

a.  Vert.  En  aiguilles  terminées  par  des  scmmiets  à 
plusieurs  faces,  mds  si  petites  qu'elles  ne  donnent 
aucune  prise  aux  mesures  mécaniques. 

b.  Bleu.  Composé  de  cristaux  réunis  en  masse  ar^ 
rondie ,  et  qui  se  prolongent  à  l'intérieur  en  aiguilles 
qui  convergent  vers  un  centre  commun. 

Pibreux-radié ,  mamelonné. 

a.  Vert.  En  aiguilles  soyeuses  disposées  sous  la 
forme  d'étoiles.  Fasrifler  Malachit ,  W.  Quelquefins 
le»  fibres  sont  très  courte»  et  forment  des  espèce»  de 
petites  houppes  très  délicates. 

Pibreutt^testacé. 

Omcrétionné^'maindonné. 

a.  Bleu.  En  mamelons  striés  du  centre  à  la  cir-»- 
cesiférence,  tantôt  solitaires  et  tantôt  groupés. 

b.  yett.  Vulgairement  malachiie.  En  n^unelons , 
souvent  striés  à  l'intérieur,  et  composés  de  couches 
CûiM;entriques  de  différente»  nuances  de  vert. 

.  Compacte, 

n.  Mamelonné  vert.  Diohtor  malachit,  W. 
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b,  Globulifonne  bleu. 
Terreux. 

a.  Bleu.  Yulg.  Bleu  de  montagne.  Erdige  kup- 
ferlasur,  W. 

b.  Vert.  Vulg.  vert  de  montagne.  Kupfergrùn ,  W. 
Ces  deux  variétés  sont  ordinairement  mélangées  de 

matières  terreuses  qui  rendent  leur  couleur  plus 

*  nale* 

APPENDICE. 

Cuivre  carbonate  vert  épigène.  Ordinairement  Cris- 
tallisé. Quelquefois  le  cuivre  carbonate  bleu  passe  à 
la  couleur  verte  par  l'effet  d'une  altération  qui  le 
rend  terreux  et  friable.  C'est  alors  une  épigénie. 

Relations  géologiques. 

Le  cuivre>  carbonate  se  trouve  souvent  associé  à 
d'autres  mines,  soit  du  même  métal ,  telles  que  le 
<;uivre  oxidulé,  le  cuivre  sulfuré,  le  cuivre  pyriteux , 
le  cuivre  gris;  soit  d'un  métal  différent,  qui  alors  est 
ordinairement  le  fer  oxidé  brun  :  souvent  aussi  les 
deux  variétés  bleue  et  verte  adhèrent  l'une  à  l'autre, 
dans  un  même  gissement.  C'est  ce  que  l'on  observe 
dans  les  mines  de  cuivre  de  Chessy  près  de  Lyon, 
de  Sibérie ,  du  Bannat  en  Hongrie ,  de  ZeUerfeld  au 
Hartz,  de  Pensylvanie  et  du  Chili.  Les  cristaux  de 
Chessy  sont  ordinairement  recouverts  d'une  croûte 
de  fer  oxidé,  que  l'on  fait  tomber  en  les  lavant.  Les 
autres  métaux  diffèrent  du  cuivre  et  du  fer  accom- 
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pagnentplus  rarement  le  cuivre  carbonate.  En  An- 
gleterre ,  la  variété  globuliforme  est  associée  au  plomb 
sulfuré,  et  la  gangue  est  un  quarz  mêlé  de  chaux 
fluatée  verdâtre.  Le  cuivre  carbonate  de  Ches»y  est 
disséminé  dans  un  ten'ain  de  jjrès  ancien,  formé  de 
détritus  de  quarz ,  de  feldspath  et  de  mica  argentin , 
agglutinés  par  un  ciment  argileux.  Ce  grès  est  sou- 
ventd'une  couleur  grisâtre  ,etil  alterne  fréquemment 
avec  des  couches  d'argile  schistoïde  endurcie.  Il  ren- 
ferme à  quelques  endroits  des  masses  et  de  petites 
couches  d'une  terre  argileuse ,  tantôt  rougeâtre  et 
tantôt  blanche,  qui  a  de  l'analogie  avec  l'argile  li- 
tbomarge.  C'est  dans  cette  terre  que  l'on  trouve  les 
plus  beaux  groupes  de  cuivre  carbonate  bleu,  souvent 
accompagnés  de  la  variété  verte  fibreuse,  de  cuivre 
oxidulé  laminaire  et  cristallisé.  La  même  est  aussi 
mélangée  de  cuivre  osidulé  terreux.  Le  grès  dont  j'ai 
parlé  repose  immédiatement  sm-  le  teiTain  primitif, 
qui  renferme  la  masse  de  cuivre  pyriteux  qui  a  fait 
long-temps  l'objet  d'une  exploitation  considérable. 

Rien  n'est  si  ordinaire  que  la  réunion  du  cuivre 
carbonate  vert  et  de  celui  qui  est  bleu,  dans  un  même 
morceau.  J'en  ai  plusieurs  dans  ma  collection  où  les 
deux  substances  semblent  vouloir  se  fondre  l'une 
dans  l'autre.  Je  citerai  surtout  des  cristaux  de  cuivre 
bleu,  qui  sont  en  partie  à  l'état  de  cuivre  carbonate 
vert,  radié  à  l'intérîcui'.  Ce  n'est  point  ici  une  épi- 
génie;  le  cuivre  carbonate  vert  a  toute  sa  fraîcheur. 
Le  passage  a  donc  lieu  dans  un  même  cristal ,  ce  qui 
MiwÉR.  T.  m.  32 
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contribue  à  démontrer  l'unité  d'espèce.  J'ajouterai 
qu'ayant  brisé  la  partie  verte  d'un  des  cristaux ,  j'y 
ai  aperçu  des  joints  naturels  situés  dans  le  même 
sens  que  ceux  qu'pffrent  les  cristaux  bleus. 

Annotations. 

Les  premières  idées  que  les  cristallograpbeB  et  les 
chimistes  avaient  conçues  des  deux  substances  qui 
nous  occupent  étaient  bien  éloignées  du  terme  où 
nous  arrivons  aujourd'hui.  Rome  de  l'Isle,et  «vaut 
lui|Wallérius,  avaient  assimilé  les  formes  du  quivre 
cfarbonaté  bleu  à  celles,  des  cristaux  que  l'on  disût 
-avoir  été  obtenus  par  la  dissolution  du  cuivre  dians 
l-alcali  volatil;  mais  c'était  réellement  4e  eapboBate 
d'ammoniaque  qui  avait  été  employé  et  qui«vait 
fourni  l'acide  carbonicpie.  A  l'égard  du  CttiTte  car- 
bonate vert  7  on  ne  doutait  pas  qu'il  ne  dût  ikre  re- 
gardé comme  une  espèce  distinguée  de  celui  qui  >était 
bleu.  Pelletier  attribuait  la  différence  eatre  le  ouivre 
carbonate  vert  et  le  bleu,  à  une  plnsgi^oideiqpiantîté 
d'oxigène  que  contenait  le  premier.  D'tme  autre 
}>at^t ,  les  analyses  des  deux  substandes ,  &iteB  .par  dif- 
féréhs  chimisties,  s'accordaient  si  peu  sur  les  ijuan^ 
Cités  relatives  des  principes  compesaiis  de  chaque 
carijonate ,  que  ,  dans  mon  Tableau  comparaiôf) 
j'avais  fini  par  avouer  que,  dans  Vétat  aoiuel  de  nos 
connaissances^  on  ne  poupait  décider  si  les  dsux 
substances  étaient  essentiellement  distinguées  Fune 
de  Vautre  y  et  j'avais  témoigné  le  désir  qae  de  nou- 
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velles  observations  vinssent  éclaircir  les  doutes  qui 
restaient  encore  sur  le  point  de  Minéralo^e  dont  il 
•'agissait.  J'avais  donc  laissé  une  pierre  d'attente  à  cet 
endroit  de  l'édifice,  où  les  matériaux  destinés  pour 
le  continuer  n'étaient  pas  encore  arrivés.  11  fallait 
que  de  nouvelles  analyses  sortissent  du  laboratoire 
de  M.  Vauquelin ,  et  que  celui  de  la  nature  fournit 
des  cristaux  aussi  prononcés  que  ceux  qui  sont  venus 
de  Ghessy.  J'ajouterai  que  leur  forme,  qui  diffère 
beaucoup  de  celle  de  toutes  les  autres  substances , 
ne  ressemble  pas  non  plus  à  celle  des  cristaux  obte- 
nus à  l'aide  des  procédés  chimiques ,  qui  paraissent 
être  distingués,  par  leur  composition,  des  cristaux 
naturels. 

Une  autre  réflexion,  que  je  ne  dois  pas  omettre , 
^'estque  l'octaèdre  régulier  étant  commun  k  plusieurs 
.  eq>èces ,  en  sorte  qu'on  peut  le  regarder  comme  une 
limite  k  laquelle  la  nature  arrive  par  plusieurs  che- 
mifis ,  plus  une  forme  s'écarte  de  cette  limite ,  plus 
son  aspect  parait  extraordinaire  et  plus  il  y  a  pomr 
'«msi  dire  à  parier  qu'elle  appartient  à  une  espèce 
unique,  et  c'est  bien  le  cas  de  l'ootàèdre  donfils'a- 
git  ici;  la  position  inclinée  à   l'axe  que  prend  son 
àréte  terminafle ,  la  figure  de  ses  faces ,  qui  sont  des 
li^Angles  scsdènes,  la  mettent  à  une  distance  en  quel- 
que sorte  infinie  de  l'octaèdre  r^uliet,  et  sa  singula- 
^ritë  la  place  dans  un  rang  a  part.  .Elle  isole  entière- 
ment les'corps  qui  la  présentent. 

La  différence  de  couleur  ne  peut  donner  lieu  à 
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aucune  objection  sérieuse  contre  le  rapprochement 
des  deux  substances^  J'indiquerai  bientôt  une  diffé- 
rence analc^ue  dans  des  cristaux  de  cuivre  arseniaté 
<}ui  se  ressemblent  entièrement  par  leur  forme.  J'ob- 
serverai, à  ce  sujet,  que  dans  les  cas  de  ce  genre, 
la  couleur  qui  passe  à  l'autre  est  toujours  celle  qui 
suit  ou  précède  cette  dernière  dans  le  spectre  solaire 
ou  dans  le  phénomène  des  anneaux  colorés,  en  sorte 
que  l'on  conçoit  qu'une  légère  différence  dans  le  tissu 
de  la  substance  et  dans  la  disposition  des  particules 
réfléchissantes,  puisse  déterminer  le  passage  dont  il 
s'agit.  Nous  verrons  de  même  le  jaune  de  l'arsenic 
sulfure  passer  à  l'orangé  ou  au  rouge  -  aurore ,  qui 
sont  des  teintes  voisines  l'une  de  l'autre.  Mais  ici 
on  est  moins  surpris  du  passage,  parce  que  ces  teintes 
ont  de  l'analogie  entre  elles  par  leur  aspect,  en  sorte 
que  l'on  suit  pour  ainsi  dire  de  l'oeil  leur  gradation, 
au  lieu  que  dans  la  succession  du  vert  au  bleu ,  ou 
réciproquement,  il  semble  y  avoir  un  saut  brusque. 
Le  phénomène,  considéré  dans  la  nature,  est  du 
même  genre  et  ne  diffère  du  précédent  que  dans  nos 
sensations»  Enfin,  comme  je  l'ai  déjà  fait  remarquer, 
les  aiguilles  vertes  de  cuivre  carbonate  sont  terminées 
par  des  sommets  sur  lesquels  on  retrouve  les  faces  de 
l'octaèdre   primitif.  Quelques  échantillons,  malgré 
leur  tissu  fibreux ,  se  divisent  de  manière  à  offrir  des 
indices  sensibles  de  joints  naturels,  qui  conduisent  à 
un  octaèdre  semblable  à  celui  qu'on  retire  du  cuivre 
carbonate  bleu. 
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Les  cristaux  verts  de  Chessy ,  qui  présentent  la 
forme  de  la  variété  dibexaèdre,  sont  composés  in- 
térieurement d'aiguilles  semblables  à  celles  de  cer- 
taines malachites.  Les  molécules  Intégrantes,  qui 
terminent  ces  aiguilles,  s'alignent  sur  divers  plans, 
dont  l'ensemble  prend  une  configuration  analogue  à 
celle  des  cristaux  composés  de  lames  qui  décroissent 
en  partant  de  la  forme  primitive  de  l'espèce  à  la- 
quelle ils  appartiennent.  On  observe  quelque  cbose 
de  semblable  dans  diverses  substances ,  et  en  parti- 
culier dans  le  fer  sulfuré  radié. 

La  structure  des  cristaux  dont  il  s'agit  semble 
donc  offrir  le  passage  du  tissu  aciculaire ,  si  ordinaire 
dans  les  malachites,  à  un  arrangement  de  molécules 
qui  dépend  des  lois  auxquelles  sont  soumises  celles 
des  cristaux  de  cuivre  carbonatébleu;etil  en  résulte, 
ce  me  semble,  une  nouvelle  preuve  de  l'identité  des 
deux  mines  de  cuivre. 

Une  autre  considération  vient  à  l'appui  de  ce  que 
je  viens  de  dire.  Les  facettes  /,  /  n'existent  que  dans 
la  variété  dibexaèdre.  Dans  les  cristaux  bleus,  elles 
sont  remplacées  par  les  faces  i,  i,  qui  naissent  d'une 
loi  différente ,  et  quelquefois  par  les  faces  P,  P.  Cette 
observation  achète  d'écarler  l'idée  que  la  variété 
dibexaèdre  provienne  d'une  épigénie.  La  même  cause 
qui  change  la  couleur ,  fait  varier  l'action  réciproque 
des  molécules ,  de  manière  qu'il  en  résulte  une  )  oi 
particulière  de  décroissement. 

Ijcs    analyses   les   plus    récente.i    des   deus    siib- 
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stances  n^ont  donné  qu'utie  diflFëfênce  tvè&  U^ 
entre  lés  quantités  respiSclives  deé  principes  ocw 
posàns,  et  qui  provient  de  Ce  que  le  cuivre  Uni 
renferme  un  peu  înôins  d'eau  de  cristalUêatioii  tfà 
lé  vert.  Peut-être  est-ce  à  cette  différence  qu'il  M 
attribuer  la  diversité  des  Couleurs  qui  dis^gaeDlla 
deux  variétés. 

Pour  compléter  le  travail  relatif  à  la  détérminatidD 
géométrique  du  cuivre  carbcmaté ,  il  fallait  enoott 
comparer  lès  cristaux  de  Chessy  avec  ceu±  de  Slbérk| 
et  les-faire  rentrer  dans  le  même  systènde  de  ttiàA^ 
lisatiôn.  C^est  à  quoi  je  suis  parvenu ,  après  avob  fidt 
l'observation  que ,  pour  mettre  ces  ctistaiix  en  ttp* 
port  les  uns  avec  les  autres,  il  fallait  placer  horiÉWi^ 
taleinent  l'aie .  des  prismes  de  ceux  de  Sibéiie;  Ltt 
indications  de  la  division  mécanique,  devenues  àlort 
plus  faciles  à  saisir,  ne  m'oïlt  laissé  aucun  doute 
sur  l'identité  de  forme  primitive  entre  les  deux  car- 
bonates. 

Le  cuivre  carbonate  bleu  est  employé  dans  c[ûél* 
ques  endroits,  pour  la  peinture ,  sous  le  iiom  de  bk» 
de  montagne.  Lés  anciens  ont  beaucoup  parlé  d'ulie 
pierre ,  dont  on  retirait  le  même  blcu ,  et  qu'ils  ntM- 
maient  pierre  d* Arménie.  Mais  il  paraît  que  V<^  à 
appliqué  ce  nom  à  deux  pierres  différentes,  dont 
l'une  était  un  quari  coloré  par  le  cuivré  carbonate 
bleu,  avec  un  mélange  de  cuivre  carbonate  vert,  cl 
l'autre ,  qui  a  été  beaucoup  plus  généralement 
connue  sous  le  même  nom,  était  une  pierre  calcaire 


DE  MINÉRALOGIE.  5o5 

colorée  en  bleu  par  la  même  substance ,  et  qudque- 
ftiis  aussi  avec  uu  mélange  de  vert. 

On  remarque ,  en  lisant  les  anciens ,  que  la  plu- 
part des  pierres  qui  jouissaient  d'une  certaine  cëla-^ 
Lrîté,  la'  devaient  en  grande  partie  aux  vertus  mé- 
dicinales qu'on  leur  prétait.  Boëce  de  Boot,  Fun  dé» 
grands  natui^alistes  de  son  temps  {*) ,  donne  un  lojng 
détail  de  toutes  celles  de  la  pierre  d'Arménie,  dont 
la  plus-  importante ,  selon  lui ,  était  de  guérir  la  mé- 
lancolie. Il  prétend  en  outre  que ,  pour  empêcher  la 
pierre  d'Arménie  d'agir  comme  vomitif,  et  la  réduire  à 
n'agir  que  comme  jpurgatif ,  il  faut  la  laver  dans  l'eau 
cinquante  fois,  ni  plus  ni  moins.  De  pareilles  rêveries 
ne  mériteraient  pas  d'être  citées,  si  elles  ne  servaient 
à  nous  donner  une  idée  des  progrès  qu'a  faits  l'esprit 
humain  dans  l'étude  de  la  nature.  Selon  le  même 
auteur,  qui  s'accorde  en  cela  avec  Wallérius,  on 
retirait  de  la  pierre  d'Arménie  une  couleur  bleue 
qui  était  en  usage  dans  la  Peinture ,  mais  qui  avait 
l'inconvénient  de  dégénérer  en  vert  par  succe^sioa 
de  temps.  Ceci  est  plus  conforme  à  la  vérité. 

Le  cuivre  carix^naté  vert ,  connu  sous  le  nom  de 
màlaùhitey  est  susceptible  d'acquérir  un  beau  poli; 
on  en  fait  ded  plaques^  des  tabatières  et  autres  ou- 
vrages, dont  la  surface  est  ornée  de  zones,  qui 
oflBfent  une  agréable  diversité  de  nuances  vertes, 
interrompues  par  des  bandes   noirâtres  qui  les  fbot 

(*)  De  lap,  ac  gem,  ^  p.  294» 
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ressortir ,  en  sorte  que  l'œil  parcourt  la  succession 
des  couches  dont  la  malachite  est  composée.  C'est, 
pour  apisi  dire,  V albâtre  des  substances  métal- 
liques. 

Il  y  a  en  Sibérie  des  morceaux  de  cette  substance 
d'une  assez  grande  étendue  pour  i^'on  puisse  en 
faire  des  tables,  des  revétemens  de  cheminée,  et 
autres  ornemens  d^un  beaucoup  plus  grand  prix  que 
ceux  dont  le  marbre  fournit  la  matière. 

DOUZIÈME  ESPÈCE. 

CUIVRE  ARSENIATÉ. 
ABjSXNXATE  DE  CfjnTBX  D2S   CRIMX8TE8. 

(ArseniaU  of  copper,  Boumon,  PhUosop.  transattjt 

1801,  p.  169.) 

Caractères  spécifiques. 

Caract.  géométr.  Forme  primitive  présumée  :  oc- 
taèdre rectangulaire  obtus  (fîg.  1 47,  pi.  io'î),  dans 
lequel  l'incidence  de  P  sur  p ,  suivant  M.  de  Bouiv 
non,  est  de  So^j  et  celle  de  F  sur/?'  de  65^.  En 
prenant  une  limite  propre  à  faciliter  les  calculs  rela- 
tif à  une  recherche  dont  je  parlerai  plus  bas,  on 
peut  supposer  la  première  de  5o*^  4'^  ®*  ^^  seconde  de 
65^8'.  Les  joints  naturels  sont  sensibles  dans  plu- 
sieurs cristaux  (*). 


(*)  Sojt  abcgô  (fig.  i48)  là  pyramide  supérieure  de  l'oc- 
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Caract  phys.  Pesant,  spécif.  ;  suivant  M.  de  Bour- 
non ,  elle  varierait  depuis  à  peu  près  2,  5  jusqu^à  4  ' 
ce  qui  semblerait  indiquer  qu'il  y  a  ici  diversité  d'es- 
pèces ;  mais  si  l'on  considère  que  la  variété  qui  a 
donné  le  résultat  le  plus  faible  est  celle  qui  se  trouve 
en  petites  lames  hexagonales,  dont  il  a  fallu  réunir 
un  certain  nombre  pour  les  peser ,  et  que  d'ailleurs 
l'expérience  n'a  pu  être  faite  que  sur  un  petit  poids , 
on  concevra  que  le  résultat  ait  pu  oflTrir  une  diversité 
sensiblement  plus  grande  que  celle  qui  existe  dans 
la  chose  elle-même. 

Dureté.  Ne  rayant  jamais  le  verre ,  mais  seule- 
ment la  chaux  sulfatée,  ou  la  chaux  carbonatée,  et 
quelquefois  la  chaux  filuatée. 

Couleur.  Variable  entre  le  bleu  céleste,  le  vert 
foncé ,  et  le  vert  plus  ou  moins  mêlé  de  brun. 

Caract.  chimig.  Décrépitant  au  chalumeau,  et 
donnant  ensuite  des  vapeurs  arsenicales.  Les  varié- 
tés d'un  beau  vert  décrépitent  vivement  à  la  simple 

taëdre  primitif.  Ayant  mené  l'axe  ao,  puis  on  et  or  per- 
pendiculaires l'une  sur  bc,  l'autre  sur  cg,  on  pourra  faire 

ao  :  on  l^l  j/ia  :  ï/55,    et    ao  l  or  II  >/  l  1/120, 

ou  bien 

ao  =  t/588,       on  =  j/a^îgS,       or  -=■   i/i44o. 

J'ai  déduit  ce  rapport  des  mesures  obtenues  par  M.  de 
Boumon.  Il  se  pourrait  qu'un  plus  grand  degré  de  précision 
dans  ces  mêmes  mesures  conduisit  à  un  rapport  plus  simple. 
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flammé  d'une  bougie,  en  lançant  des  parcelles  qui 
liH  communiquent  leur  couleur. 

Soluble  sans  effervescence  dans  l'acide  nitrique , 
qu'il  yerdit  légèrement.  Mis  dans  l'ammoniaque ,  il 
lui  communique  une  couleur  bleue,  qui  se  dévcH 
loppe  plus  rapidement  lorsque  la  variété  soumise  à 
cette  épreuve  est  d'un  beau  vert. 

Analyse  du  cuivre  artoniaté  octaèdre  obtiis,  par 
Chenevix  (Transact.  philos»,  1801,  p.  199 et  suiv.)  :, 

Oxîde  de  fcuivre -49 

Acide  arsenique f  4 

Eau 35 

Perte 2 

^ 

100. 

Du  (Suivre  arseniaté  lamelliforme,  par  le  même 
(  ibid,  )  : 

Oxide  de  cuivre......     58 

Acide  arsenique 21 

Eau r . .      2î 

100* 

De  la  même  variété,  par  Vauquejin  (Journal 
des  Mines,  n**  55,  p.  562)  : 

Oxide  de  cuivre 3g 

Acide  arsenique /[3 

Eau  ••• •••  l'y 

Pei  te ..... .^ I 


100. 
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Âneiysë  du  cuivre  arseniaté  octaèdre  aigu,  par 
Cbenevix  (Ti^ansact.  philos.,  ibid.)  : 

Oxidé  de  cuivre 60 

Acide  arsenique 89,7 

Perte o,3 

100,0. 

Du  cuivre  arseniaté  prismatique  triangulaire,  par 
le  mëiae  (ibid.)  : 

Oxîde  de  cuivre 54 

Acide  ai^enique 3o 

Eau.. 16 

100. 

Du   cuivifi    arseniaté  aciculaire,   par  le    même 
{ibid.)  : 

Oxîde  de  cuivre 5 1 

Acide  àrBenique ^ 

Èkù.  .*...,..., 18 

tuerie  •  •  ^ .  ^  * . . .  «  4 . .  • .-  2 

100. 

De  la  même  variété,  par  Rlaproth  (Beyt. ,  t.  lîl, 

Oxide  de  cuivre.  •  •  •  •  •  5ofi2 

Acide  arsenique  ..••••  4^ 

Eau  ',i: 3,5 

Pfertc ..•..       0,88 

100,60. 
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Analyse  du  cuivre  arseniaté  mamelimné,  par 
Chenevîx  (  Transact.  philos. ,  ibid.  )  : 

Oxide  de  cuivre 5o 

Acide  arsenique  ••••••     ng 

Eau 21 

100. 

Du  cuivre  arseniaté  ferrifère ,  par  Cheneviï 
(  ibid.  )  ; 

Oxide  de  cuivre 32,5 

Acide  arsenique 33,5 

Oxide  de  fer 27,5 

Eau.  •  •  «..^ .  •  • 12 

Perte 4,5 

100,0. 

Caract.  distinct,  i*.  Entre  le  cuivre  arseniaté  et 
le  cuivre  carbonate  vert.  Celui-ci  se  dissout  avec 
eflTervescence  dans  l'acide  nitrique,  et  l'autre  sans 
effervescence.  2*.  Entre  le  même  et  l'urane  oxidé.  Ce- 
lui-ci colore  en  jaune-citrin  l'acide  nitrique  ;  l'autre 
le  colore  en  vert. 

L'odeur  arsenicale  que  Faction  du  feu  dégage  du 
cuivre  arseniaté,  peut  servir  encore  aie  distinguer 
des  mêmes  mines ,  aussi  bien  que  du  cuivre  muriaté, 
avec  lequel  sa  variété  lamelliforme  surtout  a  du 
rapport ,  par  là  promptitude  avec  laquelle  elle  colore 
en  bleu  l'ammoniaque  ,  et  par  la  belle  couleur  ver  le 
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qu*elle  communique  à  la  flamme  ;  elle  s'en  rap- 
proche encore,  comme  les  autres  variétés,  par  sa 
dissolution  sans  effervescence  dans  l'acide  nitrique. 

y  A  R  I  É  T  É  s. 

La  série  des  variétés  que  je  vais  décrire  a  été  par- 
tagée, par  M.  de  Bournon ,  en  cinq  espèces,  qu'il 
regarde  comme  essentiellement  distinguées  les  unes 
des  autres.  Quelques-unes  d'elles  me  fourniront  des 
observations  qui  me  sei-viront  à  discuter  l'opinion  de 
ce  savant,  lorsque  je  ferai  l'histoire  du  cuivre  arse- 
niaté. 

Formée  déterminables. 

I.  Cuivre  arseniaté  octaèdre  obtus  (lig.  l^"})- 
PremiereespecedeM.de  Bournon.  Linsenerz,  W. 
C'est  cet  octaèdre  que  j'ai  adopté  provisoirement 
pour  la  forme  primitive  de  l'espèce  entià'e.  La  cou- 
leur varie  entre  le  beau  bleu  céleste,  le  vert  foncé 
et  le  vert  pâle. 

a.  Cunéiforme.  Alongé,  de  manière  que  l'arête 
terminale  est  parallèle  à  D. 

a.  Hexagonal  lamellifarme.  {û^.  i49)- 
Seconde  espèce  de  M-  de  Bournon,  Kupfer- 
glimmer  de  W.  En  lames  hexagonales,  dont  les 
faces  étroites  sont  inclinées  alternativement  en 
sens  contraire,  de  manière  que  deux  d'entre  elles, 
situées  d'un  même  côté,  tellesque  P',font  avec  l'une 
des  grandes  faces,  des  angles  de  iSS"*  à  peu  près ,  et 
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la  troÎMème  c  im  angle  de  1 15^.  Cette  forme  \k 
Tanalog^e  avec  celle  de  certains  cristaux  en  segn» 
d'octaèdre  que  j'ai  décrits  à  roccasion  du  «phuBt 
Maïs  l'octaèdre  dont  elle  dérive  est  très  irrégulier,  et 
semble  déroger  à  la  symétrie  que  présentent  en  gén^ 
rai  les  octaèdres  qui  font  Ijql  foQctioa  de  fonçge  pri- 
mitive. Quelquefois  au  lieu  d'une  seule  facette  \^ 
raie ,  il  y  eu  a  deux ,  qui  sont  inçlipéf^  en  sens  con- 
traire, la  couleur  est  d'un  beau  vert. 

3,  Octaèdre  aigu  (fig.  i5o).  Troisièi^e  espèce  de 
.M.  de  B.  Olivenerz ,  W.  Incidence  de  r  sur  r\  ^; 
de  l  sur  /',  1 1 2*^ 

Si  9  parmi  les  cristaum  de  cuivre  arseniaté ,  il  y  en 
avait  qui  appartinssent  à  une  espèce  différente  de 
celle  qui  a  pour  type  Poctaèdre  obtus,  ce  seraient 
ceux  qui  présentent  la  forme  dont  il  s'agît  ici,  quoi- 
qu'il ne  soit  pas  démontré  qu'on  ne  puisse  fiire 
dériver  cette  forme  de  celle  de  l'octaèdre  obtus. 
La  couleur  est  le  vert -brunâtre,  plus  ou  menas 
foncé. 

a.  Cunéiforme  (fig.  i5i  ).  L'arête  tersiinale  est 
parallèle  à  n.  Les  cristaux  sont  d'une  forme  déliée  et 

en  général  peu  prononcée. 

» 

4»  Prismatique  triangulaire.  Quatrième  espèce 
de  M.  de  B.  Le  prisme ,  selon  lui ,  serait  droit  et 
aurait  ses  plans  inclinés  entre  eux  de  6q^.  La  couleur 
est  le  vert-bleuâtre,  qui,  par  l'action  de  l'air,  passe 
au  yert-noirâtre.  En  grattant  les  cristaux,  on  voit 
reparaître  la  couleur  primitive. 
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J'observerai  ici  qu'aucune  substance ,  jusqu'à  pré- 
sent, n'a  offert  le  prisme  triangulaire  équilatëral 
comme  forme  primitive.  Mais  «|tiand  même  on  ad- 
^mettrait  que ,  dans  le  cas  présent ,  il  en  fît  la  fonc- 
tion j  les  observations  de  M.  de  Bournon  ne  seraient 
pas  d'accord  avec  celte  supposition.  Ce  savant  cite 
une  variété  dans  laquelle  le  prisme  est  tronqué  sur 
une  de  ses  arêtes  longitudinales,  ce  qui  est  contraire 
à  la  loi  de  symétrie  ;  il  dit  que  tantôt  un  des  angles 
solides  au  contour  de  la  base  est  tronqué  oblique- 
ment ,  et  tantôt  qu'ils  sont  trcmqués  tous  les  trois  ; 
nouvelle  violation  de  la  loi  de  symétrie. 

Les  cristaux  de  ma  ooUeetion  qui  appartien- 
ïient  k  cette  modification,  sont  groupés  si  confu- 
sément qu'il  est  presque  impossible  d'en  saisir  la 
forme.  J'en  ai  ua  cependant  qui  présente  une  moitié 
d'octaèdre  cunéiforme.  C'est  peut-^tre  uii  de  eeux 
que  M.  de  B.  dit  être  tronquées  sur  un  des  angles  de  la 
base. 

Fbrmes  •  indéterminables . 

r5,  Cmvre  ars^iaté  acicul($ire*  Variété  de  Ja 
tffoifiièmis  espèce  de  M-  de  3*9  connue  d?abord  des 
Allemands  sous  le  npoi  à^oliwnçrz. 

6,  ManhelonnéjU)reu3^.  Cinqijii^me  esipèce  de  M.  de 
Oou^UQU  9  qui  la  nomme  hématitiforme* 

M.  de  Bournon  avait  d'i^bord  réuni  cette  modifi- 
QiuLîoQ  à  la  troisièine  espèce ,  mais  il  a  cru  depuis  de- 
voir en  faire  une  espèce  distincte. 
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7.  Terreux.  Jaune-verdâtre. 

PREMIER  APPENDICE. 

Cuivre  arseniaté  mamelonné  altéré.  C'est  le  ré- 
sultat d'un  relâchement  qu'ont  subi  les  fibres  des 
mamelons ,  et  qui  les  rend  susceptibles  de  céder  à 
la  plus  légère  pression.  Pendant  cette  altération, 'la 
couleiu:  passe  du  vert-olivâtre  à  différentes  teintes 

de  jaune,  qui  se  terminent  par  un  gris-blancbâtre 
satiné. 

SECOND  APPENDICE. 

Cuivre  arseniaté y^rrê/êr^. 

1 .  Dodécaèdre.  En  prisme  rhomboïdal ,  terminé 
par  des  sommets  à  quatre  triangles  scalènes. 

2.  Mamelonné.  Couleur  d'un  bleu  pâle. 

M.  de  Bournon  regarde  cette  substance  comme 
une  triple  combinaison  d'acide  arsenique ,  de  fer  et 
de  cuivre  ;  mais  M.  Chenevix  ayant  observé  que  les 
différentes  parties  de  la  masse  qu'il  a  soumises  à 
l'expérience  étaient  inégalement  dissolubles,  penche 
plutôt  à  croire  que  la  substance  dont  il  s'agit  est  un 
mélange  de  cuivre  arseniaté  et  de  fer.  Et,  quoique  ses 
cristaux  soient  trop  petits  pour  être  déterminables , 
cependant,  comme  le  genre  de  leur  forme  n'est  pas 
incompatible  avec  l'octaèdre,  qui  est  celle  du  cuivre 
arseniaté  pur,  j'ai  cru  devoir  les  ranger  à  la  suite 
de  celui  -  ci,  en  attendant   des  observations  plus 
concluantes. 
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Relations  géologiques. 

L'Angleterre  est  jusqu'ici  le  pays  où  le  cuivre  ar- 
seniaté  se  soit  offert  avec  les  circonstances  les  plus 
remarquables,  soit  que  Ton  considère  son  abondance 
ou  la  diversité  de  ses  formes  cristallines.  On  Fa  trouvé 
dans  différentes  parties  du  comté  de  Cornouailles , 
oÀ  il  a  pour  gangue  immédiate,  tantôt  un  quarz, 
tantôt  un  fer  oxidé  brunâtre,  quelquefois  accompa- 
gné de  cuivre  pyriteut ;  mais,  selon  M.  de  Boumon, 
la  masse  environnante  est  un  granité  altéré  dont  le 
feldspath  a  passé  en  grande  partie  à  l'état  de  kaolin. 
Quelquefois  plusieurs  variétés  se  trouvent  juste  ap- 
posées sur  le  même  morceau. 

On  trouve  aussi  du  cuivre  arséniaté ,  mais  en  pe- 
tite quantité ,  à  Altenkirken ,  dans  la  principauté  de 
JNassau-Hissingen  ;  sa  gangue  est  aussi  quarzeuse  et 
la  même  que  celle  du  cuivre  phosphaté,  dont  je  par- 
lerai bientôt,  et  qui  se  trouve  au  même  endroit  ;  il  y 
est  quelquefois  associé  au  cuivre  oxidulé.  compacte 
mêlé  de  fer  oxidé. 

EnBn ,  MM.  Gressac  et  AUuau  ont  découvert ,  en 
1809  et  depuis  en  181 2,  du  cuivre  arseniaté  ferri- 
fére  en  petits  cristaux  dodécaèdres  et  en  mamelons , 
dans  deux  endroits  différens,  savoir  :  à  Saint-Léon- 
hard ,  et  près  de  Limoges,  département  de  la  Haute-' 
"Vienne  :  ils  ont  un  quarz  pour  gangue.  Cette  dé- 
couverte est  liée  à  une  autre  beaucoup  plus  impor- 
MfNÊR.  T.  III.  33 
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tante ,  qui  est  celle  des  filons  d'ctain  situés  dansks 
environs  de  Limoges,  et  qui  ojBrent  l'espérance  d'une 
exploitation  abondante  de  ce  métal ,  dont  on  regnt- 
tait  depuis  si  long-temps  que  le  sol  de  la  Franoefit 
privé.  Je  reviendrai  sur  ce  sujet  en  parlant  dé  Tétiki 
oxidé« 

jinnotaiions. 

MM.  de  Chenevix  et  de  Boumon  ont  pubUé,  aur 
le  cuivre  arseniaté  d'Angleterre,  des  mémcnres  très 
intéressans  dans  lesquels  le  premier  donne  les  résulr 
tats  de  ses  analyses ,  et  Fautre  ceux  de  ses  obserFa* 
lions  sur  les  formes  cristallines.  M.  de  Boumoa  a 
conclu  des  unes  et  dès  autres  que  le  cuivre  arseniaté 
forme  cinq  espèces  distinctes^  dont  la  première  com- 
prend les  cristaux  en  octaèdres  obtus,  la  seconde  ceax 
qui  sont  lamelliformes,  la  troisième  ceux  qui  présea- 
tent l'octaèdre  cunéiforme  aigu ,  la  quatrième  ceux  qui 
sont  en  prismes  triangulaires,  et  la  cinquième  les 
petites  masses  mamelonnées  fibreuses. 

J'avoue  qu'en  lisant  le  travail  de  M.  de  Boumon  je 
n'ai  pu  m'empêcher  d'être  surpris  de  cette  fécondité 
de  la  combinaison  du  cuivre  avec  l'acide  arsenique , 
tandis  que  le  même  acide ,  en  s'unissant  au  fer  et  au 
cobalt,  imprime  à  ces  substances  métalliques  un  ca- 
ractère fixe,  d'où  résulte,  pour  chacune  d'elles,  une 
espèce,  ainsi  que  nous  le  verrons  dans  la  suite. 

Je  n'ai  pu  me  défendre  alors  d'un  désir  qui  devait 
naturellement  se  présenter  à  moi  ;  c'était  de  cher- 
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cber  s'il  ne  serait  pas  possible  d'appliquer  la  théorie 

des  décroissemens  à  des  formes  prises  dans  plusieurs 

•des  espèces  admises  par  M.  de  Bournon,  de  manière 

:èi  les  faire  dépendre  de  l'une  d'elles ,   considérée 

comme  forme  primitive. 

J'ai  supposé  que  l'octaèdre  obtus  faisait  la  fonc- 
tion de  noyau ,  et  j'ai  trouvé  qu'un  décroissement  qui 
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aurait  pour  signe  DF  produirait  un  nouvel  oclaèdre 


/  r 


très  voisin  de  l'octaèdre  aigu,  qui  est  la  troisième 
espèce  de  M.  de  Bournou.  La  différence  n'est  que 
•de  3^  d'une  part,  et  2^  ^  de  l'autre. 
•'  J'ai  trouvé  encore  qu'en  supposant  .un  décroisse- 
ment par  une  simple  rangée  sur  l'arête  D,  on  ramè- 
^nerait  le  même  octaèdre  obtus ,  en  le  supposant  de 
plus  coupé  parallèlement  à  l'une  de  ses  faces ,  à  un 
solide  qui  avait  exactement  les  mêmes  angles  que  les 
cristaux  lamelliformes. 

M.  de  Boumon ,  qui  a  eu  connaissance  d'un  mé- 
moire dans  lequel  j'avais  exposé  mes  résultats,  s'est 
plaint  de  ce  que  je  paraissais  supposer  qu'il  avait 
été  capable  de  commettre  une  erreur  de  3^  dans 
la  mesure  des  angles  d'un  cristal.  Mais ,  quelque 
exercé  que  soit  cet  habile  naturaliste,  je  ne  sais  s'il 
peut  répondre  des  mesures  qu'il  a  prises  sur  les  oc- 
taèdres cunéiformes  aigus,  qui  sont  très  petits,  et 
n'ont  pas  leurs  faces  assez  nettes  pour  se  prêter  à 
toute  la  précision  que  l'on  peut  désirer  ;  et  l'on  con- 
cevrait d'autant  mieux  que  les  petites  différences 

33.. 
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entre  les  résultats  des  mesures  mécaniques  et  ceux  de 
la  théorie,  ne  fussent  qu'apparentes,  qu'il  serait  pos- 
sible que  l'erreur  ne  tombât  pas  tout  entière  sur 
une  seule  observation,  mais  qu'il  y  eut  eu  deux 
petites  erreurs  d^ln  degi*é  ou  d'un  degré  et  demi  en 
sens  contraire.  Or  il  est  bien  rare  que  toutes  celles 
qu'on  fait  soient  dans  le  même  sens  ;  souvent  les 
unes  sont  en  plus  et  les  autres  en  moins;  et  de  là 
vient  que ,  quand  les  mesures  ont  rapport  à  une 
même  quantité,  et  non  pas  à  plusieurs  quantités, 
comme  dans  le  cas  présent ,  quelquefois  elles  se  com- 
pensent à  peu  près  comme  si  toutes  les  observations 
avaient  été  exactes.  M.  de  Bournon  semble  avoir  cru 
que  )e  voulais  détruire  son  opinion  ;  j'étais  bien 
éloigné  d'avoir  cette  idée.  J'ai  présenté  mes  résultats 
comme  la  pierre  de  touche  de  ses  observations;  et 
voici  le  raisonnement  bien  simple  qui  m'avait  guidé: 
si  les  différences  de  deux  ou  trois  degrés  que  donne 
ici  la  théorie  sont  réelles,  il  faudra  en  conclure  que 
les  cristaux  qui  ont  conduit  à  ces  différences  appar- 
tiennent à  des  espèces  distinctes.   Si  de  nouvelles 
mesures  prises  avec  tout  le  soin  possible  font  dispa- 
raître ces  mêmes  différences ,  il  y  aura  unité  d'es-* 
pèce. 

Dans   un  article   que  ce  savant  a  publié  depuis 
(Journal  des  Mines,  n**  85,  page  i  et   suivantes), 
il  avoue  que ,  vu  la  petitesse  des  cristaux  en  octaèdres 
aigus ,  il  lui  serait  peut-être  difficile  de  prononcer  si 
les  mesures  qu'il  a  prises  sont  de  beaucoup  plus 
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exactes  que  celles  auxquelles  je  suis  parvenu  à  l'aide 
du  calcul ,  mais  que  ce  qu'il  peut  assurer  c'est  que 
nulle  trace ,  dans  l'un  ou  l'autre  de  ces  octaèdres ,  ne 
mène  à  la  supposition  qui  m'a  donné  ce  résultat 
{Tbid.j  page  i5).  J'observerai,  au  sujet  de  cette 
dernière  assertion,  que  je  connais  diverses  formes 
secondaires  dans  plusieurs  espèces  de  minéraux  qui 
n'offrent  aucune  trace  de  leur  forme  primitive. 

A  l'égard  de  la  différence  de  4^  v  ^^  pl^s  qu'avait 
donnée  la  théorie  appliquée  aux  cristaux  lamelli* 
formes,  M.  de  Bournon  assure  qu'ayant  répété  ses 
mesures  sur  nombre  d'individus ,  il  a  constamment 
trouvé  que  l'angle  indiqué  par  le  calcul  était  trop 
grand  de  beaucoup  (  Ibid. ,  page  12). 

M.  de  Bournon ,  en  comparant  les  résultats  des 
analyses  faites  par  M.  Chenevix,  avec  ceux  que  pré- 
sentait la  Cristallographie,  avait  jugé  que  ces  ana- 
lyses donnaient  la  sanction  la  plus  satisfaisante  h  la 
division  établie  par  lui-même  du  cuivre  arseniaté  en 
quatre  espèces  distinctes  ;  car  il  n'en  admettait  alors 
que  ce  nombre ,  et  c'est  comme  après  coup  qu'il  en  a 
formé  une  cinquième.  Cependant  quelques-unes  de 
ces  mêmes  analyses  semblaient  déjà  contrarier  les 
indications  de  la  forme.  Par  exemple,  si  l'on  com- 
pare l'analyse  du  cuivre  arseniaté  prismatique  trian- 
gulaire ,  qui  est  la  quatrième  espèce  de  M.  de  Bournon , 
avec  celle  du  cuivre  arseniaté  aciculaire,  qui  est  une 
variété  de  la  troisième  espèce  en  octaèdre  aigu ,  on 
trouve  pour  les  quantités  de  cuivre ,  d'acide  et  d'eau 
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d'une  part,  54,  3o  et  i6,  et  d'une  autk:^e  part,  5^29 
et  18 ,  résultats  dont  les  différences  sont  censées  être 
nulles.  Les  analyses  publiées  par  MM.  Klaprotliet 
Vauquelin  offrent  au  contraire  des  divergences  coa- 
sidérables ,  par  rapport  à  celles  de  M.  Chenevix  qui 
ont  eu  pour  objet  les  mêmes  variétés.  Aussi  M.  de 
Bournon  a-t-il  fini  par  abandonner  le  point  d'appvd 
que  la  Chimie  lui  avait  d'abord  paru  offrir  à  son 
opinion  (  Journal  des  Mines,  n**  85,  "page  3  ). 

L'intérêt  de  la  science  doit  faire  désirer  que  de 
nouvelles  observations  ajoutées  à  celles  qui  ont  été 
faites  à  Londres  sur  les  formes  cristallines  du  cuiyre 
arseniaté,  et  dans  différens  pays  sur  sa  compo^tioD, 
puissent  servir  à  mettre  en  évidence  et  à  ptopager 
l'opinioii  émise  par  M.  de  Bournon,  si  elle  est  aussi 
fondée  que  ce  savant  célèbre  le  pense.  Dans  ce  cas, 
mon  travail  aura  fourni  une  preuve  de  plus  en 
faveur  de  cette  opinion ,  que  je  devrai  m'empresser 
plus  que  tout  autre  d'adopter.  La  vérification  que  je 
propose  me  parait  d'autant  plus  importante ,  que  ce 
serait  un  exemple  jusqu'à  présent  inouï,  que  celui 
d'une  combinaison  qui  offrît  cinq  points  d'équilibre 
essentiellement  distingués  les  uns  des  autres. 
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TREIZIÈME  ESPÈCE. 

CUIVRE    PHOSPHATÉ. 

■ 

(  Phoaphor-kupfer ,  W.  et  K.  ) 

Jusqu'à  présent  je  n'avais  désigné  celle  espèce 
que  par  ses  propriétés  chimiques ,  niais  je  puis  main- 
tenant la  caractériser  d'une  manière  plus  précise  et 
plus  conforme  à  l'esprit  de  ma  méthode,  d'après 
l'indication  de  sa  forme  primitive. 

Caract  géométr.  Forme  primitive  :  octaèdre  rec- 
tangulaire (Bg.  iSa,  pi.  102),  qui  doit  être  placé  de 
manière  que  les  deux  arêtes  les  plus  courtes  de  la  base 
commune  des  deux  pyramides,  dont  il  est  l'assem- 
blage, aient  une  direction  horizontale ,  pour  qu'il  se 
trouve  en  relation  de  position  avec  les  variétés  déjà 
connues  (*). 

lacidence  de  P  sur  P,  98*^  12'; 
de  P  sur  M,  1 12*^  12'  ; 
de  M  sur  M,  109^  28'. 

Caract.  phys.  Pesant,  spécif.  (  suivant  M.  Her- 
sart ,  Journal  des  Mines,  n*  i43,  p.  33i  )  ,  45^7- 
Dureté.  Rayant  la  chaux  carbonatée. 


■.i^ 


(*)  Si  du  centre  du  cristal  on  mène  une  ligne  à  l'angle  £, 
ensuite  une  perpendiculaire  sur  C  et  une  autre  sur  G,  ce» 
trois  lignes  seront  entre  elles  dans  le  rapport  des  nombres 

V^î,    V^3,    /â. 
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Couleur.  Verte  à  Fintérieur,  souvent  noirâtre  à  la 
surface. 

Caract  chimiq.  Soluble  sans  effervescence  dans 
l'acide  nitrique. 

Fusible  à  la  flamme  d'une  bougie,  et  donnant  un 
globule  d'un  gris  métallique. 

Analyse  du  cuivre  phosphaté  de  Vimeberg,  près 
de  Rbeinbreitenbach  dans  le  duché  de  Bei^,  par 
Klaproth  (Beyt.y  t.  111,  206)  : 

Oxide  de  cuivre 68,i3 

Acide  phosphorique  •  • .     3o,95 
Perte • 0,9a 

100,00. 

VARIÉTÉS. 

Formes  déterminables. 

I .  Cuivre  phosphaté  primitif. 

a.  Cunéiforme. 

a.  Prismatique  rhomhoïdal  curviligne.  En  prisme 
rhomboïdal ,  dont  les  pans  forment  une  courbure 
dans  le  sens  latéral,  et  dont  les  bases,  qui  ont  leur 
surface  inégale,  semblent  devoir  être  perpendiculaires 
à  l'axe,  dans  le  cas  d'une  cristallisation  régulière. 
Ces  prismes ,  vus  à  la  loupe ,  paraissent  être  des  as* 
semblages  de  prismes  plus  petits ,  de  la  même  forme , 
que  l'on  distingue  aux  saillies  que  présentent  leurs 
parties  extérieures. 
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a.  Raccourci.  Ce  sont  ces  cristaux  que  j'avais  dési- 
gnés en  disant  qxxHla  paraissaient  être  des  rhom- 
hdides  peu  obtus ,  parce  qu'il  était  bien  difficile  de 
reconnaître  le  type  de  leur  forme,  considérée  isolé- 
ment. Mais  en  essayant  de  les  rapprocher  de  l'oc^ 
taèdre  primitif,  autant  que  peuvent  le  permettre  les 
irrégularités  de  leur  forme,  j'ai  été  conduit  à  les. 
considérer  sous  l'aspect  que  je  viens  d'indiquer. 

Formes  indéterminables. 

Mamelonné-fibreux. 
Compacte. 

Annotations. 

On  trouve  le  cuivre  phosphaté  près  de  Rhein- 
breitenbach,  dans  le  duché  de  Berg.  Il  a  pour 
gangue  ordinaire  un  quarz  hyalin  blanc  ou  gri- 
sâtre ,  souvent  coloré  en  jaune-brunâtre  par  l'oxide 
de  fer.  Les  cavités  de  ce  quarz  sont  quelque- 
fois garnies  d'une  couche  mince  de  quarz  -  agate 
calcédoine,  à  laquelle  adhèrent  des  concrétions 
cylindriques  de  la  même  variété.  Ailleurs  la  matière 
du  quarz  passe  à  un  état  bien  voisin  du  quarz- 
agate  grossier ,  qui  prend  à  la  surface  une  forme 
mamelonnée.  A  l'égard  des  cristaux  de  cuivre  phos- 
phaté primitif,  ils  ont  été  découverts  à  Sohemnitz , 
en  Hongrie,  où  ils  ont  aussi  un  quarz  pour 
gangue. 
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M.  Léonhard ,  auquel  je  suis  redevable  dé  ceux 
qui  sont  dans  ma  collection ,  me  mandait,  en  me  les 
envoyant ,  que,  parmi  les  minéralc^istes  qui  en 
avaient  connaissance,  les  uns  les  rapportaient  au 
cuivre  mtiriaté  et  les  autres  «au  cuivre  arsehiaté.  Si  la 
faveur  démesurée  dont  jouissent  en  Allemagne  les 
caractères  extérieurs,  ne  donnait  pas  Texclusion  à 
ces  épreuves  simples  et  expéditives^  qui  ne  font  autre 
chose  que  de  mettre  ces  mêmes  organes  ,  que  Von 
prend  pour  juges,  à  portée  d'apercevoir  dans  un  mi- 
néral ,  ce  qui  leur  échappe  lorsqu'ils  restent  aban- 
donnés h  eux-mêmes ,  il  eût  été  bien  facile  de  s'as- 
surer que  ni  l'une  ni  l'autre  des  deux  opinions  que 
je  viens  de  citer  n'était  admissible.  En  observant 
que  les  petits  octaèdres  exposés  à  la  chaleur  ne  don- 
naientpoint  de  vapeur  arsenicale ,  on  en  aurait  con- 
clu qu'ils  ne  pouvaient  être  du  cuivre  arseniaté;  et 
en  observant  qu'ils  né  coloraient  point  la  flamme , 
on  aurait  jugé  qu'ils  n'appartenaient  pas  au:  cuivre 
muriaté»  D'une  autre  part,  ils  réunissent  la  propriété 
de  se  fondre  en  un  instant  à  la  flamme  d'une  bougie, 
en  donnant  un  bouton  d'un  gris  métallique  ,  à  celle 
de  se  dissoudre  sans  effervescence  dans  l'icide  ni- 
trique, réunion  qui  a  lieu  également  dans  le  cuivre 
phosphaté  de  Rheinbreitenbach,  et  qui  m'avait 
fourni  le  caractère  distinctif  de  cette  espèce ,  tri  que 
je  i'ai  indiqué  dans;  mon  Tableau  comparatif 

Pai  fait  part  de  ces  résultats  à  M.  Léonhard ,  qui , 
''uiïë' analyse  directe  en  offrît  la  confirr 
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mation ,  envoya  des  échantillons  de  la  même  sub- 
stance à  M.  Bucholz ,  et  cet  habile  chimiste  a  trouvé 
qu'ils  étaient  effectivement  composés  d'oxide  de  cui- 
vre et  d'acide  phosphorique. 

Le  cuivre  pliosphaté  est  ordinairement  noir  à  la 
surface ,  comme  je  l'ai  dit,  et  souvent  lorsqu'on 
brise  ses  mamelons,  on  y  aperçoit  dans  leur  intérieur 
des  lignes  noirâtres,  qui  suivent  la  direction  des 
stries.  Cette  altération  a  également  lieu  par  rapport 
à  d'autres  mines  vertes  de  cuivre ,  et  en  particulier  à 
l'égard  du  cuivre  carbonate  concrétionné.  Elle  paraît 
provenir  de  la  perte  que  font  les  substances  d  une 
partie  de  leur  humidité;  car,  quand  on  les  fait 
chauffer,  leur  couleur  verte  passe  au  brun-noi- 
râtre. 

QUATORZIÈME  ESPÈCE. 

CUIVRE   SULFATÉ. 
SULFATE   DE   CUIVRE   DES  CHDilSTES. 

(  Vulgairement  t/iVrîoZ  bleu j couperose  bleue.  Kupfen^UrioljK») 

Caract  phy s. ^Sapeur.  Fortement  stiptique. 
Couleur.  Le  bleu  céleste. 

Transparence.  Translucide,  lorsqu'il  est  pur. 

Cassure,  Conchoïde  et  biillante. 

Caract.  géomètr.  Forme  primitive  (  figure  i53, 
pi.  102):  parallélépipède  obliquangle  iri'égulier, 
dans  lequel  l'angle  EOH  est  de  124^2',  ainsi  que 
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l'incidence  de  M  sur  T.  On  aperçoit  quelquefois 
des  indices  de  joints  naturels ,  parallèlement  aux 
faces. 

Molécule  intégr.  Id.  (*). 

Caract  chim.  Exposé  au  feu,  il  se  fond  très  vite 
et  devient  d'un  blanc-bleuâtre. 

Si  on  le  passe  avec  frottement  sur  un  morceau  de 
fer  poli  et  humecté  d'eau  ou  de  salive ,  on  voit  au 
bout  d'un  instant,  à  mesure  que  le  dessèchement 
s'opère,  la  surface. du  fer  se  couvrir  d'un  enduit 
cuivreux. 

Analyse  du  cuivre  sulfaté  : 

(*)  Soit  id  (fig.  i54)  le  solide  qui  représente  cette  molé- 
cule y  et  qui  est  le  même  que  iigure  1 55.  Par  le  point  e  fai- 
sons passer  un  plan  egho  perpendiculaire  sur  les  faces  laté- 
rales,  et  menons  la  diagonale  og  y  puis  oz  perpendiculaire 
sur  gk.  Par  le  point  b  faisons  passer  un  autre  plan  bsnu 
perpendiculaire  sur  les  faces  hrcdy  brie^  puis  menons  la  dia- 
gonale bn.  On  fera  A«=:i2,  gz  =  15,  %=V/'nr  fizz=z\/3i6. 
De  plus>  l'angle  plan  rê^est  sensiblement  égal  à  l'angle  egk, 
qui  mesure  l'incidence  de  ebdf  sur  rbdc.  Enfin,  il  résulte 
des  observations  qui  seront  indiquées  à  l'article  de  la  variété 

monadique,  qu'une  facette  dont  le  signe  est  C  (iig<.  i55), 
fait  avec  le  pan  opposé  à  M ,  un  angle  égal  à  l'incidence 
d'une  face  dont  le  signe  est  'G*  sur  le  pan  M ,  d'où  il  suit 
que  l'angle  nbu  (fig.  i54)  est  égal  à  l'angle  ogky  ces  angles 
étant  les  supplémens  des  premiers.  D'après  ces  différentes 
données ,  on  pourra  déterminer  les  angles  et  les  dimensions 
re^ectives  dé  la  molécule. 
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Cuivre  oxidé 37 

Acide  sulfurique 3o 

Eau 43 

100. 

Analyse  du  cuivre  sulfate ,  par  Proust  (  Journal 
de  Physique,  t.  LXII,  p.  33i)  : 

Oride  noir  de  cuivre . .     32 

Acide  sulfurique 33 

Eau 36 

ICI. 

Caractère  distinctif.  Entre  le  cuivre  sulfaté  et  le 
cuivre  carbonate  bleu.  Celui-ci  n^est  ni  soluble  dans 
l'eau ,  ni  sapide  comme  l'autre , 

VARIÉTÉS. 

FORMES   DÉTERMINABLES. 

Obtenues  avec  le  secours  de  VArt. 

I.  Cuivre  sulfaté  primitif.  MTP  (fig.  i53). 
Del'Isle,  1. 1,  p.  327  (*).  Incidence  de  M  sur  Ty 

(*)  Rome  de  l'isie  croyait  nvoir  obseryé  que  le  prisme 
rhomboïdal  de  cette  variété  était  terminé  à  chaque  extré- 
mité par  une  fiace  rfaombéale  qui  avait  cela  de  particulier, 
que  deux  de  ses  angles  étaient  de  64^  et  116^,  tandis  que 
les  deux  autres  étaient  de  Bo^  et  i-ao^  ;  et  néanmoins  ce 
savant  dit  que  les  quatre  faces  latérales  sont  parallèles  deux 
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124^  2'j  de  P  sur  T,  128^  37';  de  M  sur  P,  109^  82'. 
Valeur  de  l'angle  EOH,  124^  2',  la  même  que  Fin- 
cîdence  de  M  sur  T;  de  l'angle  .IQH,  88^  32';  de 
l'angle  EOI,  ii8<Ï28'. 

2.  Périhexaèdre.  M^H'TP  (fig.  «55). 

M     n     TP 

La  forme  primitive  émarginée  aux  arêtes  longi- 
tudinales les  moins  saillantes.  De  l'Isle,  (•  I^  p.  827^ 
var.  1  ;  et  p.  328,  var.  2  (*). 

3.  Périoctaèdré.  *G»M'H'TP  (fig.  i56). 

r     M     /»    TP 

La  forme  primitive  émarginée  à  toutes  ses  arêtes 
longitudinales.  De  l'Isle,  t.  I,  p.  8285  ^^^-  3. 
'  4.    Péridécaèdre.    »G'G'  M 'H*  TP  (fig.  157). 

/      r      M     n     TP 

La  variété  précédente  augmentée  de  deux  facettes 
longitudinales.  De  l'Isle,  t.  I,  p.  828 ,  note  206. 

5.  Triunitaire.  *G*M'H»TPC  (fig.  i58). 

r      M     n    TPu 

La   variété  périoctaèdré   émarginée  de   part  et 


à  deux  (t.  t ,  p.  526  et  327) ,  ce  qui  est  contradictoire  avec 
la  première  observation ,  puisque  ^  dans  tel  sens  que  l'on 
coupe  un  prisme  quadrangulaire  par  un  plan ,  la  section  sera 
nécessairement  un  parallélogramme ,  et  non  un  trapézoïde. 

{*)  là.  var.  1  de  Rome  de  l'Isle  est  le  parallélépipède  rhom- 
boïdal  tronqué  dans  un  de  ses  bords  obtus;  et  sa  var.  2  est 
le  même  tronqué  dans  ses  deux  bords  obtus ,  ce  qui  est  le 
vrai  type  de  la  forme  cristalline ,  auquel  on  doit  ramener 
la  première  variété  ^  en  rétablissant  la  symétrie  f  dont  la  na- 
txu*e  ne  s'est  écartée  que  par  accident. 


t 

l 

DE  MINÉRALOGIE.  Suj 

d'autre  à  l'endroit  d'une  des  arêtes  extrêmes.  De 
risle,  t.  I,  p.  Sagj  var.  4- 

6.  Isonome.  -G' M 'H«  TP  •EIC  (fig.  i5q). 

r     M     »     TP    syu 

La  variété  précédente  épointée  de  part  et  d'autre 
de  la  facette  u.  De  l'Isle,  t.  I,  p.  Sag;  var.  5  (*). 

7.  OctodécimaL 

*G'  M 'H'  TP  •Er^EG'BNÎC  (fig.  160). 

r     M    /»    ÏP    *        z       yn 
La  variété  précédente  augmentée  vers   chaque 
sommet  d'une  facette  z.  De  l'Isle,  1. 1,  p.  33o, 
note  209. 

8.  Sous'trîple.  »G*G*M'H*TP*EÎAC(fig.  161). 

/      r     Mn     TPi^Att 

La  variété  isonome,  devenue  péridécaèdre,  et 
augmentée  vers  chaque  sommet  d'une  fatcette  k. 

9.  Dîoctaèdre.  •G'M'H*P*E(^EG'B*)b(%.  163): 

r     M    n    V    s  z  k 

La  variété  périoctaèdre  augmentée  vers  chaque 
sommet  de  trois  facettes  itagées. 

a 

10.  Complexe.  'G'M'H'TP*Ei(»E&B*)B(fig.i63). 

r    M    »   TP  #  i  z  X 

La  variété  précédente  augmentée  vers  chaque 
sonmiet  d'une  facette  i  à  côté  de  la  fSeicette  s. 

(*)  La  description  de  ce  sayant  indique  qae  cette  variété 
est  la  troisième ,  augmentée  seulement  des  facettes  y  et  s. 
Mais  sa  figure  76^  à  laquelle  il  renvoie^  et  le  modèle  en  terre 
cuite  qu'il  a  fait  exécuter^  prouvent  qu'il  avait  en  vue  une 
autre,  foime  plus  composée,  sur  laquelle  se  trouve  aussi  la 
facette  u  (fig.  159). 
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II.  OctoduodécimaL 

'G«M'H'TP*E(^E&B*)BÂÎ  (fîg.  i63). 

rM/iTP*  *  X  ky 

La  variété  dïoctaèdre  augmentée  vers  chaque  som- 
met d'une  nouvelle  facette  A:  à  la  suite  de  a?,  et 
d'une  seconde  y  dans  la  partie  opposée.  Il  est  re- 
marquable que  les  arêtes  comprises  entre  les  fa- 
cettes r,  *,  r,  Xj  kj  soient  toutes  parallèles,  quoi- 
que les  lois  de  décroissement  d'où  résultent  ces 
facettes,  agissent  dans  des  sens  très  différens.  Il 
sera  facile  aux  géomètres  qui  possèdent  la  théorie , 
de  trouver  la  démonstration  de  ce  parallélisme. 

Formes  indéterminables. 

Cuivre  sulfaté  concrétionné.  Se  trouve  à  Remmeb* 
berg,  et  à  Saint-Bel  près  de  Lyon. 

j4morphe. 

Pulvérulent.  En  grains  adhérens  à  la  surface  des 
pierres. 

Annotations» 

Le  cuivre  sulfaté  est  presque  toujours  à  l'état  de 
dissolution  dans  les  eaux  voisines  des  mines  de  cui- 
vre. Celui  qui  se  trouve  naturellement  cristallisé, 
et  qui  est  très  rare ,  ou  en  concrétion ,  ou  en  forme 
de  poussière  disséminée  sur  la  surface  des  pierres ,  a 
été  déposé  par  les  eaux  qui  en  étaient  chaînées  (*). 


(*)  Wallcr./Syst.  rainer.,  t.  IT,  p.  20, fit  21. 
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€le  sont  ces  eaux  que  l'on  a  nommées  cémeniatoires , 
jparee  qu'on  a  pensé  que ,  dans  certaines  eirconstan- 
ces ,  le  cuivre  en  était  précipité  par  l'intermède  àà 
fer,  comme  nous  l'avons  expliqué  à  l'article  du 
cuivre  natif.  A  l'égard  des  variétés  de  forme  que 
nous  avons  décrites,  elles  provenaient  des  cristal- 
lisations obtenues  art^ciellement  par  différens  chi- 
nûfltes. 

L'origine  du  cuivre  sulfaté  a  élé  bien  connue  des 
anciens,  ils  donnaient  à  ce  sel  le  nom  dé  calcanthey 
qui  si^i^Jleurde  cuipre,  Pline  dit  qu'on  le  retirait 
des  eaux  de  certains  puits  ou  étangs  qui  se  trouvaient 
en  Espagne.  Il  ajoute  qu'on  mêlait  ime  certaine  quan- 
tité de  cette  eau  avec  une  mesure  égale  d'eau  douce, 
et  qu'après  avoir  fait  bouillir  le  mélange,  on  le  visr- 
sait  dans  des  cuves  de  bois.  Au-dessus  de  ces  cuves 
étirent  fixées  des  solives  transversales ,  d'où  pen;- 
daieht  des  cordes  auxquelles  on  avait  attaohédes 
pi^ptes ,  pour  les  tenir  tendujes.  La  ;mâtière  du  cal- 
cantbe  s'attacbait  k  ces  cordes,  sous  la  forme  dje 
grains  vitreux ,  dont  fYroQ  comparée  Fassemblage  à 
une  grappe  de  raisin.  On  retirait  ces  grains  et  on  les 
fÂsaît^  sécher  pendant  trei^te  jours.  Leur  couleur 
était  d'un  très  beau  bleu ,  et  on  les  regardait  comme 
use  eèpèce  de  verre  :  vUrum  esse  creditur  (^).  Peut- 
-éli«  ^t^e  cette  opinion  qui  a  donné  naissiuace  au 
•mot  vitriol.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  voit  par  le  passage 
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que  nous  venons  de  citer ,  que  les  anciens  connais- 
saient certaines  circonstances  remarquables  de  la 
cristallisation ,  telle  que  la  réunion  plus  prompte  et 
plu$  abondante  des  molécules  cristallines  autojar  des 
corps  que  l'on  ploiige  dans  le  liquide  où  elles. sont 
tenues  en  dissolution. 

Parmi  toutes  les  formes  primitives  des  minéraux , 
celle  du  feldspath  et  celle  du  cuivre  sulfaté  sont 
jusqu'ici  les  seules  qui  présentent  le  parallélépipède 
obliquangle  ,  avec  trois  mesures  d'angles  différentes; 
«n  sorte  qu'il  n'y  a  de  similitude  qu'entre  les  '  faces 
apposées  deux  à  deux.  Mais  cette  forme,. dans  le 
feldspath,  porte  certains  caractères  de  symétrie , 
tels  que  les  incidences  de  90^  et  de  1 20<^  pour  les 
faces  adjacentes^  au  lieu  que  dans  le  cuivre  sulfaté 
la  forme  primitive  est  irrégulière  sous  tous  les  as- 
pects, ce  qui  ne  fait,  au  reste,,  que  compliquer  et 
rendre  plus  pénible  le  calcul  des  lois  de  décroisse- 
ment,  et  n'empêche  pas  que  ces  lois  n'aient ,  pour  la 
plupart ,  la  simplicité  des  lois  ordinaires. 

Le  cuivre  sulfaté  est  principalement  employé  dans 
la  teinture.  Il  fournit  la  matière  colorante  des  plumes 
Heues  dont  on  fait  des  panaches.  On  colore  ees  plu- 
mes en  les  tenant  plongées  dspis  une  dissolution  de 
cuivre  sulfaté  en  ébullition.  Le  même  sel  entre  dans 
la  composition  du  noir ,  auquel  il  donne  de  la  soli- 
dité. On  l'emploie  à  une  dose  moindre  que  le  fer 
•sulfaté,  qui  fait  d'ordinaire  la  base  de  cette  compo- 
sition. Il  est  un  des  principaux  mordans  du  principe 
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colorant  jaiine  ;  on  l'emploie  ou  seul  ou  décomposé 
par  Facétite  de  plomb,  ce  qui  produit  un'  acétite  de 
cuivre  moins  corrosif  que  le  sul&te.On  le  feit  encore 
entrer  dans  la  composition  qui  donne  le  violet;  et 
dans  ce  cas ,  on  Fallie  avec  le  salpêtre ,  le  sel  marin , 
le  sel  ammoniac,  Facétite  de  fer,  etc. 

QUATRIÈME  GENRE. 

FER. 
(  Eisen,  W.  et  K.  ) 

PREMIÈRE  ESPÈCE. 

9 

FER   NATIF. 
(  Gediegen  Eiaen,  W.  et  K.) 

Caractères  distinctifs. 

Cristallisation  susceptible  d'être  ramenée  à  l'oc- 
taèdre régulier;  couleur  d'un  gris  obscur  métallique. 
Ductile  et  magnétique.  : 

f        • 

f    *       ■ 

Caractères  du  fer  amené  n  Vétat  de  pureté  par 
les  procédés  de  la  Métallurgie. 

.  Pesant.^pécif.y  7,788  ;  moindre  que  celle  des  autres 
métaux  usuels ,  l'étain  excepté. 

Eclat.  Moindre  seulement  que  celui  du  platine. 
Duteié:  Cûïe^Ae  l'acier  est  supérieure  à  celle  des 
autres  métaux. 

54.. 
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Ehstièité.  Id. 

Témtoité.  Moindfe  seulement  que  celle  dèiW; 

Couleur.  'Le  gris  arrec  «une  inuadice  de  bleuâtTe» 

y  A  R  .1  £  T  £  fil. 

1 .  Fer  natif  cubique.  Se  trouve  au  Sénégal  (  Wal- 
lérius  ). 

2.  Massif.  Tellureisen,  K.  à  Kamsdorf,  en  Saxe. 
D'un  gris  métallique ,  qui  passe  à  l'éclat  de  fontcf 
blanche.  Cassure  hérissée  d'aspérités,  et  quelquefois 
hamiforme  ou  crochue;  ayant  la  vertu  polaire;  en- 
gagé par  petites  masses  dans  une  gangue  composée 
de  feroxidé,  de  chaux  carbonatée  brunissante,  et  de 
baryte  sulfatée. 

APPENDICE. 

a.  Fer  natif  volcanique.  Ayant  à  certains  endroits 
le  gris  métalUque  du  fer,  a^ec  un  tissu  rabotënx,  et 
i  d'autres  le  'blanx5  aigentin  avec  im  tissu  lamel- 
leux ,  c'est-à-dire  qu'il  participe  de  fe  fonte  grise  et 
de  la  fonte  blanche.  Intérieur  parsemé  de. petites 
cavités  ou  cellules,  dont  la  sur&ce  est  noirâtre. 
Ayant  natur^ement  des  pôles. 

b.  Acier  n^xSî pseudo-volcanique.  Pesant;^,.  35^  1 7 . 
Plus  dur  que  l'acier  trempé.  Cassure  granuleujse.seoir 
blable  à  celle  de  l'acier.  Sans  magnélj|ipie.pp)^QJbre^ 
dans  l'état  naturel;  susceptible  de  l'ao^pi^^jc^.^  le 
conservant  très  long- temps.  Acquérant^  }k  J^p^^^ 


I 
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la  roue  du  lapidaire ,  via  pofi  très  vi£  Malléable,  mal>- 
gré  sa  ^nde  dureté. 

€.  Fer  natif  météorique.  M etooreiseit ,  K. 

I V  Granuliforme.  Disséminé  dans  les  masses*  pier- 
reuses nommées  aérolithes  et  bolide»  y  que  Fbn  voit 
tomber  de  tenvp»  en  temps  de  l'atmosphère.  Je  dbnne^ 
rai  faiR»itotla  description' de  ces  pierres,  ainsi  que  Fex- 
posé  de  tout  ce  qui  a  rapport  au  phénomène  dont  il 

Lm  pluport  ctes  minéralogîsies  r^porteirt  k  cette, 
variété  des  masses  considérables  de  fer  qui  ont  été 
trouvées  dans  un^  état  d'isolement',  Fune  en  Sibérie  , 
par  le  célèbre  PaUas ,  et  qui  pesait  t68o  lirres  russes, 
ime  autre  dans  l'Amérique  méridionale ,  près  do 
SaiF-Yago,  par  dom  Michel  Rnbin  de  Géli».  Celui 
de  Pallas  est  composé  de  fer  blanc  et  très  malléable. 
11  est  criblé  de  petites  eaTités  qui  renferment  une 
matière  jan»âtre-vitreuse ,  qui  paraît  avoir  de  Fana^ 
logie  avec  le  pérîdol. 

annotations. 

Le  fer  natif  cubique ,  qui  a  été  cité  par  Wallérîus,^ 
et  dont  on  a  pendant  long-temps  révoqué  en  doute 
Pexistencc,  a  été  retrouvé  récemment  par  M.  Mol- 
Ken  ,  à  Galam ,  dai^3i  le  centre  de  F  Afrique ,  vers  le^ 
haut  du  fleuve  Sénégal. 

M.  Schreîber,  inspecteur  des  mines  de  France,  a 
observé  du  fer  natif,  en  stalactite  rameuse,  enveloppé 
de  fer  oxidé  brun ,  qui  formait  un  filon  dan»  une* 
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montagne  située  près  de  Grenoble,  département  de 
l'Isère.  11  paraît  que  ce  fer  était  beaucoup  pins  ductile 
que  celui  de  Ramsdorff.  On  a  cité  encore  du  fer 
natif  dans  d'autres  endroits.  Mais ,  en  général  j  ce 
fer  n'a  été  trouvé  jusqu'ici  qu'en  petites  masses  or~ 
dinairement  engagées  dans  un  fer  oxidé.  Il  semble 
n'avoir  qu'une  existence  accidentelle  dans  la  nature. 
Tout  le  fer  qui  sert  à  nos  usages  est  retiré  des  mines 
où  ce  métal  est  combiné  avec  plus  ou  moins  d'oxi- 
gène,  dont  on  le  dégage  par  les  opérations  de  la 
métallurgie* 

Le  fer  natif  volcanique  a  été  découvert  par  M.Mos  - 
sier,  dans  le  département  du  Puy-de-Dôme.  Il  occu- 
pait un  ravin  creusé  par  les  pluies,  à  travers  les  laves 
et  scories  de  la  montagne  de  Graveneire.  La  masse 
était  enveloppée  de  fer  oxidé  rubigineux.  Il  paraît 
que  l'action  des  feux  volcaniques  a  produit  un  effet 
analogue  à  celui  du  feu  de  nos  fourneaux,  en  ame- 
nant l'oxide  de  fer  à  l'état  de  fer  malléable. 

C'est  encore  à  M.  Mossier  que  l'on  est  redevable 
de  la  découverte  de  l'acier  natif  pseudo-volcanique. 
11  l'a  trouvé  près  d'une  mine  de  houille ,  dans  un 
endroit  nommé  La  Bouiche ,  à  une  lieue  et  demie  de 
Néri,  département  de  l'Allier.  Ayant  observé  tout  à 
l'entour,  des  matières  vitrifiées,  il  a  conjecturé  que 
la  houille  avait  subi  un  incendie ,  et  que  l'action  de 
la  chaleur,  qui  avait  consumé  la  houiUe  en  partie^ 
avait  en  même  temps  opéré  la  conversion  4ç'|['| 
de  fer  en  acier. 
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.'  Les  pierres  météoriques  ont  entre  elles  une  *si 
grande  ressemblance,  qu'en  décrire  me  seule  c'est 
presque  les  décrire  toutes.  Les  exceptions  jusqu'ici 
sont  en  petit  nombre.  Ces  pierres  sont  ordinairement 
d'une  forme  irrégulière ,  que  l'on  pourrait  comparer 
à  celle  d'un  polyèdre  dont  les  arêtes  seraient  ar* 
rondies. 

Elles  sont  recouvertes  d'une  croûte  très  mince , 
d'une  couleur  noirâtre ,  parsemées  de  petites  aspé- 
rités,  qui  font  sur  le  tact  l'impression  d'une  peau 
l^èrement  chagrinée.  La  matière  intérieure ,  mise  à 
découvert 'par  une  fracture,  est  d'une  couleur  grise 
quelquefois  tachée  de  jaune  d'ocre.  Son  tissu  est 
granuleux  ;  elle  se  brisé  facilement  ;  elle  sert  comme 
de  ciment  à  trois  substances  différentes  que  l'on  y 
disAingUe  à  l'œil.  L'une  est  en  forme  de  petits  corps 
ovoïdes  ou  globuleux ,  d'une  couleur  grise  ou  brune, 
fragiles  et  dont  la  poussière  passée  sur  le  verre  le  dé- 
polit. Ces  globules  ne  sont  sensibles  que  dans  certains 
aérolithes,  conuue  celui  de  Bénarés,  dans  les  Indes 
orientales. 

La  seconde  substance  est  xxa  fer  sulfuré  disséminé 
irrégulièrement  dans  la  masse  ;  il  est  d'une  couleur 
rougeâtre  qui  paraît  être  l'effet  d'un  mélange  de 
nickel. 

La  troisième  substance  est  composée  de  grains  de 
fer  à  l'état  métallique  ,  malléable  et  agissant  forte-^ 
ment  sur  l'aiguille  aimantée. 
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La  pesanteur  spécifique  moyenne  est  d'environ  3,5:. 

Lies  aérolithes  qui  diffèrent  le  plus  des  autres, 
sont  ceux  qu'on  a  vus  tomber^  le  i5  mars  1806^  deois, 
les  environs  d'Alais ,  département  du  Gard.  Us  sont 
noirs,  même  à  Fin  teneur,  et  ressemblent  tellement  à 
une  matière  charbonneuse,  que  ceux  qui  en  famas- 
sèrent  des  fragmen s  essayèrent  de  les  faire  brûler.  Ils 
sont  très  friables,  et  s'écrasent  entre  les  doigts,  qii^'ils 
tachent  en  noir. 

L'aérolithe  tombé  à  Stannern  en  Moravie  le 
fi3  mai  1 808 ,  offre  aussi  une  particularisé ,  qui  c<m- 
siste  en  ce  que  sa  surface  est  luisante,  et  comme  ver- 
nissée, ^'ailleurs ,  il  n'agit  pas  sur  l'aiguille  aimantée , 
k  moins  que  le  fragment  n'ait  été  fortement  chauffé, 
parce  que  le  fer  qu'il  renferme  est  k  l'état  d'oûde. 
On  y  distingue  cependant  des  parcelles  pyriteusés. 
jEnfin,  le  résultat  de  son  analyse  diffère  des  autres, 
eb  ce  qu'il  a  donné  beaucoup  plus  de  chaut  avec 
une  certaine  quantité  d'alumine,  dont  les  autres, 
n'ont  offert  que  quelques  traces.  Il  y  .a  aussi  des  diver- 
sités dans  l'aérolithe  de  Chassîgny,  près  de  Langres, 
comparé  aux  autres.  Sa  teinte  est  d'un  gris  plus  clair; 
en  observant  son  tissu ,  on  y  distingue  une  multitude 
de  particules  talqueuses,  qui  indiquent  un  excès  de 
magnésie  dans  sa  composition.  Il  n'agit  sur  l'aiguille, 
aimantée  que  par  son  enveloppé  noirâtre.  Les  frag- 
çiens  détachés  de  l'intérieur  ne  font  mouvoir  l'ai- 
guille qu'après  avoir  été  chauffés. 
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UaëroUthe  le  plus  *  récent  dont  j'aie  eu  con- 
fiaîssance^  eat  celui  ^  qui  est  tombé  à  Aubenat^  en 
iiiîn  i8ai  ^  et  qui  pesait  us  kilogrammes. 
'  «Cet  aévolithe  n'agît  sur  Faiguillc  aimantée  qu'à 
l'aide  du  double  magnétisme.  Il  est  compose  en 
grande  partie  d'une  substance  noirâtre,  entremêlée 
de  cristaux  et  de  grains  de  feldspath  ,  dont  les  uns 
sont  dans  l'état  de  fraîcheur,  et  Jes  autres  altérés;  on 
y  distingue jaussi  dés  grains  de  fer  sulfuré.  La  croûte 
extérieure  est  lustrée,  comme  celle  de  l'aérolithe  de 
Stannern. 

Le  résultat  général  des  analyses  qui  ont  été  faites 
des  pierres  météoriques ,  est  qu'elles  sont  composées 
d'environ  la  moitié  de  leur  poids  de  silice  ;  les  autres 
pirincipes  sont  la  magnésie ,  le  fer ,  le  nickel ,  le  soufre 
avec  un  peu  de  chaux.  M.  Laugier  y  a  découvert  la 
présence  du  chrome,  et  M.  John  de  Berlin,  celle  du, 
eobalt.  L'aérolithe  du  département  du  Qard,  ana- 
lysé par  M.  Tliénard,  diffère  des  autres  en  ce  qu'il 
contient  un  peu  de  charbon,  avec  une  plus  grande 
quantité  de  fer ,  et  en  ce  que  tous  les  métaux  y  sonli 
k  l'état  d'oxide. 

Propriétés  et  usages  du  fer. 

Le  fer,  tel  que  la  nature  l'a  produit  en  immense 
quantité ,  est  bien  différent  de  celui  dont  l'aspect  et 
l'usage  nous  sont  si  familiers.  Ce  n'est  presque  par- 
tout qu'une   masse  terreuse,  une   rouille  sale  et 


•     DE.' MINÉRALOGIE.  559 

s'est  emparé  d'une  partie  du  charbon  avec  lequel  il 
était  en  contact  dans  le  fourneau  de  fonte. 

On  distingue  la  fonte,  suivant  sa  cassure,  en  fonte 
blanche  et  en  fonte  grise.-  La  première  a  un  tissu 
lamelleux  et  brillant  j  elle  est  dure  et  sujette  à  se 
casser.  Le  tissu  de  la  seconde  est  mat  et  grenu  ;  elle 
est  plus  flexible  et  plus  facile  à  entamer.  On  attribue 
cette  diffiérence  à  la  proportion  de.  charbon ,  qui  est 
moindre  dans  la  fonte  blanche,  et  plus  considérable 
dans  la  fonte  grise. 

Le  fer  coulé ,  ou  fer  fondu ,  est  susceptible  d'une 
seconde  fusion ,  ou ,  ce  qui  est  la  même  chose ,  en 
d'autres  termes,  il  n'est  pas  encore  malléable.  Car 
le  fer  a  cela  de  particulier,  qu'il  ne  peut  posséder 
l'une  de  ces  qualités,  la  fusibilité  et  la  ductilité^ 
qu'aux  dépens  de  l'autre.  Pour  communiquer  au  fer 
coidé  cette  ductilité,  qui  est  le  but  principal  de 
l'opération,  on  le  porte  d'abord  dans  \m  second 
fourneau ,  que  l'on  nomme  fourneau  d^ affinage  ou 
affinerie ,  et  dont  la  température  très  élevée  déter- 
mine, par  un  nouveau  jeu  d'affinités,  l'oxigène  qui 
restait  dans  la  fonte ,  à  se  combiner  avec  le  carbone 
dont  elle  s'était  emparée ,  pour  former  de  l'acide  car- 
bonique qui  se  dégage.  Le  fer  se  trouve  alors  dans  le 
plus  grand  état  de  pureté  auquel  l'art  puisse  l'ame- 
ner. On  l'expose  ensuite  à  l'action  d'un  gros  marteau, 
dont  les  coups  redoublés  rapprochant  les  parties  mé- 
talliques ,  les  lient  davantage  entre  elles ,  et  rendent 
le  fer  ductile.  On  le  nomme  alorsfer  forgé ,  fer  battu. 
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ou  fer  affiné.  Dans  ce  nouTe]  état,  il  n'est  plus  fii-- 
sible  y  et  le  feu  le  plus  Tiolent  de  nos  fourneaux  ^ut 
au  plus  ramollir  et  le  convertir  en  une  espèce  de  parte. 
iPour  réussir  à  le  fondre,  il  faudrait  j  mêler  des  fiofU'- 
dans,  qui  le  feraient  revenir  à  son?  premier  état^  et  la 
rendraient  cru  et  non  malléable. 

Le  fer  fbi^é^  mis  en  contact  avec  des»  matières, 
charbonneuses,  et  ramolli  par  l'action  du  feu,  s/a 
point  de  pouvoir  se  pénétrer  de  ces  matières,  se  ccn- 
vertlt  en  acier.  L'opération  de  la  trempe  qu«  Feu 
fait  subir  à  l'acier ,  n'en  change  point  la  nature^  elle 
£siit  seulement  varier  l'arrangement  de  ses  parties*. 
Elle  augmente  à  la  fois  sa  dureté  j  sa  fragilité ,  son 
volume  ,  et  lui  donme  un  grain  plus  grossier. 

D'après  cette  tltéorie ,  qui  a  été  très  bien  déve- 
loppée dans  un  mémoire  de  Yandermonde ,  fâùng/^ 
etBertboHet  (*),  la  différence  entre  le  fer  fbndu^le 
fer  forgé  et  l'acier,  dépend  de  deux  principes,  sa^ 
voir  l'oxigène  et  le  carbone.  Leur  réunion  constitne^ 
le  fer  fondu;  l'absence  de  l'un  ou  de  l'autre,  am  moins 
en  quantité  sensible,  caractérise  le  fer  foi^é^  dans 
l'acier,  le  carbone  existe  seul  sans  oxigène. 

Le  fer  de  fonte  est  susceptible  de  prendre  une 
forme  régulière,  comme  les  autres  métdusi,  à  l'aide 
d'un  refiroidissemént  lent  et  gradué.  Je  n'ai  rien  vu 
de  plus  intéressant  en  ce  genre  que  ce  qu'a  obtenu, 
M.Poulain-Boutancourt,  dans  un  fourneau  de  forge^ 

(^)  Mém.  de FAcad.  deS'Sc,  1786,  p.  i32  et  suîv.. 
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oÎL  il  fiyak  toM  disposé  de  maaière  à  favoriser  la  criis- 
tallisatiÔQ  -du  métal,  tl  en  ^t  résulté  de  très  jolis 
groMpes  jd'octaècires  implan  lés  les  uns  ^laiis  les 
aulnes,  doat  rassortiment  se  présente  k  l'ordinaire 
Mkis  l'asfiect  d'une  pyramide. 

Laiénacité  du  fer  est  telle,  que  oc^métal,  réduit 
eo  un  fil  d'environ  3,7   millim.  ou  yô  de  pouce  d'é^  , 
paxsseur^  soutient,  sans  se  rompre,  un  poSds  de 
>r0y3  Jkilogr. ,  ou  4^0  livres. 

jLie  fer,  pris  dans  chacun  des  trois  états  où  nous 
l'aNrqns  envisagé,  est  employé  pour  difierens  ou-=- 
venges.  Les  mortiers,  les  l>oulet&,  les  plaques  de 
çbt^BWiés,  ies  [tuyaux  pour  la  ccmduite  des  eaux, 
sailt  (âiits  «irec  du  fer  eoulé ,  qui  a  passé  immédiate- 
ineptdaoa>des»mouies  après  la  première  fente. 

Mais  <>'e8(b  $itrtout  à  l'jâtat  de  fer  fergé  et  d'aciei^ 
'egae  jle  fer  isous  rend  des  services  multipliés.  C'est 
lui  qui  sert  à  façonner  les  autres  matières;  et  de  cette 
multitude  de  vases,  de  meubles  et  d'instriunens 
dosit.fitoiisiiiisoïis  «oniiottcilement  usage ,  il  n^n  est 
peut-être  pas  un  qui  ne  doive  sa  forme  au  fer.  Il 
pnènd  Iwf  ménate  différentes  fermes  pour  se  prêter  à 
hiàjkyexmté  diemos  besoins.  Si  lia  terre  se  couvre  dé 
imÏ9(99iii3, abondantes ,  c'est  ie  fer  qui  a  déchiré  son 
se|î|i  pour  la  .  cendre  fécoxide;  si  j'^ennemi  tnienacé 
d'epv^hâr  :C^)6Eifq>is80tDs,  c'eat  le  fer  ^pu  sert  h  le  re- 
ifH>usisyer.  H  contmbue  à  ia  solidité  4ie  w^sbât^ens^ 
partout  jlfait  notce  sûmté  ;«tfiotFe  or,  nos  pierreries^ 
tout  ce  que  nous  avons  de  plus  précieux  eft  sous  sa 
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garde.  On  a  vu  les  habitans  du  Nonveau-Monde 
prodiguer  For  en  échange  pour  une  serpe ,  Tine  bê- 
che y  un  marteau,  une  scie.  La  plu9  belle  prérogati¥e 
de  l'or,  à  leurs  yeux ,  était  de  pouvoir  être  çonverh 
en  fer  à  l'aide  du  commerce.  Aussi  la  nature  a-t-elle 
répandu  ce  métal  dans  le  sein  de  la  terre  avec  une 
profusion  proportionnée  à  son  utilité.  Indépendam- 
ngient  des  mines  dont  on  le  retire  ,  il  s'introduit  par- 
tout et  remplit  l'univers  entier  de  ses  modificaticms. 
Ces  couleurs  qui  ornent  la  surface  des  marbres  se- 
condaires,  celles  qui  produisent  les  taches  et  les 
veines  des   agates,  ces  belles  teintes    qui  flattent 
l'œil  dans  le  corindon  hyalin,  la  topaze,  le  grenat 
et  divers  autres  pierres  précieuses ,  sont  dues  à  l'oxide 
de  fer  diversement  modifié}  et  l'on  poiurait  dire,  au 
moins  relativement  au  règne  minéral,  que  quand  la 
nature  prend  le  pinceau ,  c'est  souvent  le  fer  qui  est 
sur  la  palette. 

Dissertation  sur  le  phénomène  des  aérolithes. 

J'ai  promis  de  revenir  sur  un  fait  qui  a  paru  d'a- 
bord trop  singulier  pour  mériter  d'être  cru,  mais 
dont  l'existence  est  trop  bien  prouvée  aujourd'hui 
pour  que  l'on  puisse  le  révoquer  en  doutew  A  l'aide 
de  ce  fait,  la  Minéralogie,  bornée  jusqu'alors  à  l'é- 
tude des  substances  renfermées  dans  le  sein  de  la 
terre  ,^  a  étendu  son  domaine  dans  la  région  de 
l'atmosphère  et  peut-être  même  jusqu'aux  espaces 
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célestes.  Je  vais  exposer  avec  un  certain  détail  le 
fait  dont  il  s'agit  y  et  ensuite  je  ferai  connaître  en  peu 
de  mots  les  différentes  explications  que  Ton  a  essayé 
d'en  donner. 

Il  y  a  long-temps  que  les  historiens  ont  parlé  de 
pierres  tombées  du  ciel,  et  l'opinion  s'était  même 
établie  que  les  nuages  orageux  lançaient  la  foudre 
sous  la  forme  de  certaines  pierres  auxquelles  on  avait 
donné  le  nom  de  pierres  de  foudre.  Mais ,  quoique 
les  récits  faits  par  Tite-Live  et  par  d'autres  auteurs  an 
sujet  des  pluies  de  pierres ,  se  trouvent  souvent  ré- 
pétés dans  l'histoire ,  et  même  quelquefois  avec  des 
circonstances  remarquables ,  on  avait  regardé^  ces 
récits  comme  fabtdeux ,  ou  bien  on  les  avait  expliqués 
en  supposant  que  les  pierres  lancées  à  une  certaine 
distance,  par  l'effet  de  quelque  explosion  volcanique, 
étaient  retombées  sous  la  forme  d'une  pluie.  Ce  n'est 
que  depuis  un  assez  petit  nombre  d'années  que  des 
savans  distingués,  après  avoir  recueilli  et  comparé 
les  témoignages  de  personnes  dignes  de  foi,  qui 
avaient  été  à  portée  de  constater  le  fait. dont  il  s'agit, 
ont  commencé  à  ne  plus  douter  qu'il  ne  tombât 
de  temps  en  temps  de  l'atmosphère  i  jdes  masses 
pierreuses  à  la  formation  desquelles  le  globe  terrestre 
n'avait  contribué  en  rien ,  au  moins  dfune  manière 
immédiate. 

Tous  les  phénomènes  de  ce  genre  ont  été  pfécë- 
dës  par  l'apparition  d'un  globe  enflammé  qui  finis- 
sait par  éclater ,  et  il  paraît  que  ces  sortes  de  globes 
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ne  £Oiit  autre  chose  que  la*  matière  pierreuse  elle- 
inéme  à  l'état  incandescent ,  et  qui ,  au  moiaent  de 
l'esplosion ,  s'est  séparée  en  divers  éclats  que  la  force 
de  la  gravité  a  précipités  vers  la  terre.  C'est  souvent 
sous  un  ciel  caloie  que  les  globes  se  sont  montrés  ; 
plusieurs  cependant  ont^té  accompagnés  d'orage  et 
de  gr^e ,  mais  on  n^en  connaît  aucun  ou  presque  au- 
cun jusqu'ici  dont  la  chute  ait  eu  lieu  par  un  temps 
coiiivert,  ou  pendant  une  pluie  ou  une  neige  abon- 
dante. 

Aussitôt  que  ces  sortes  de  phénomènes  eurent 
commencé  à  fixer  l'attention  de  quelques  savans,  les 
chinûstes  s'empressèrent  d'analyser  les  pierres  que 
Ton  disait  être  tombées  de  l'atmosphère,  et  la  con^ 
ibrmité  qui  s'est  trouvée  en  général  entré  les  ana-* 
lyses  de  ces  pierres ,  de  quelque  pays  qu'elles  eussent 
été  apportées,  peut  elle-même  passer  pour  un  phé- 
nomène ;  et,  comme  si  tous  les  genres  de  singularité 
devaient  ici  se  trouver  réunis,  tandis  que  toutes  C€^ 
|)ierres  se  ressemblent ,  à  quelques  légères  différences 
près ,  par  leurs  caractères  et  leur  composition,  elles 
sont  distin  guéesde  toutes  celles  qui  ont  été  retirées  jus- 
qu'ici du  sein  de  la  terre .  Ce  n'est  pas  que  les  substances 
qu'elles  contiennent  ne  se  trouvent  aussi  ailleurs  j 
M.  Yauquelin  a  remarqué  qu'elles  existaient  dans  lé 
fer  limoneux ,  à  la  réserve  du  nickel  et  du  chrome 
(Ann.  du  Mus. ,  t.  VIH ,  p.  4^9)  ;  mais  nulle  part  on' 
ne  rencoiïtre  un  àteemblage  qui  les  présente  dans  le 
noéiM  €vdre  et  sous  le  méoie  aspect.  En  un  mot ,  ces 
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nierres,  qui  sont  en  t'umille  les  unes  avec  les  autres, 
malgré  la  distance  des  pays  dont  elles  viennent,  sem- 
blent être  des  étranj;ères  lorsqu'on  les  place  parmi 
les  pierres  connues  jusqu'ici. 

Tandis  que  les  chimiîites  s'occupaient  de  l'analyse 
des  pierres  envoyées  de  différens  endroits  comme 
étant  tombées  de  l'atmosphère,  les  physiciens  ima- 
ginaient différentes  hypothèses  pour  eï  pliquer  l'ori- 
yine  de  ces  pierres.  Mais  une  question  importante 
(lu'il  fallait  résoudre  avant  de  se  livrer  à  des  conjec- 
tures sur  cet  objet,  était  celle  de  savoir  si  ces  pierres 
étaient  réellement  tombées  ;  car  plusieurs  physicien* 
en  doutaient  encore,  et  parmi  ces  derniers,  les  uns 
prétendaient  que  ces  pierres  avaient  été  lancées  par 
les  volcans,  et  d'autres  supposaient  que  la  foudre  les 
avait  frappées  et  brûlées  à  l'extérieur. 

Effectivement,  le  fait  d'une  pierre  tombée  de 
l'atmosphère  avait  quelque  chose  de  si  extraordinaire , 
qu'on  ne  doit  pas  être  surpris  que  des  savans  d'ailleurs 
très  éclairés,  l'aient  d'abord  rejeté,  parce  que  ne  pou- 
vanten  concevoir  la  possibilité  et  le  regardant  comme 
inexplicable ,  ils  ne  croyaient  pas  d'ailleurs  que  les 
témoignages  de  ceux  qui  en  certifiaient  la  vérité  eus- 
I  sent  assez  de  poids  pour  entraîner  avec  eux  la  con- 
I        viction. 

Pour  fixer  d'une  manière  irrévocable  les  opinions 

sur  le  fait  dont  ils'agit,ilétait  à  désirer  que  l'on  prit 

des  renseiguemens  exacts  dans  quelque  lieu  où  le 

phénomène  fût  arrivé  récemment.  M.  Chaptal,  alors 
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mînîstxe  de  Fintérieur^  ayant  saisi  avee  empress^ 
ment  cette  nouvelle  occasion  de  contribuer  aux  pro- 
grès de  nos  connaissances,  invita  M.  Biot  à  se  rendre 
dans  le  département  de  TOrne,  où  un  météore,  ao- 
compagné  de  la  chute  d^un  grand  nombre  de  pierres, 
avait  paru  près  de  FAigle  quelque  temps  auparavant, 
c'est-à-dire  le  26  avril  i8o3.  M.  Biot  a  publié  de- 
puis la  relation  de  son  voyage  dans  un  rapport  lu  à 
la  dasse  des  sciences  mathématiques  et  physiques  de 
riustitut  pendant  la  même  année ,  et  qui  a  été  im- 
primé par  ordre  de  cette  même  classe.  Je  me  borne- 
rai ici  à  exposer  en  peu  de  mots  la  substance  de  ce 
rapport. 

M.  Biot  se  rendit  d'abord  à  une  grande  distance  de 
FAigle ,  et  se  laissa  conduire ,  par  les  témoignage» 
qu'il  recueillait  successivement,  jusqu'au  lieu  que 
les  premiers  avis  indiquaient  comme  le  centre  de 
l'explosion  (*).  Le  chemin  qu'il  fit  dans  un  arron- 
dissement de  i5  lieues  de  rayon,  en  passant  j)ar  tons 
les  endroits  où  l'on  avait  quelque  connaissance  du 
phénomène,  lui  donna  la  mesure  exacte  de  l'éten- 
due sur  laquelle  les  eftiets  du  météore  s'étaient  fait 
sentir  5  il  ne  restait  plus  qu'à  parcourir  avec  soin  cet 
espace,  en  observant  tout  ce  qui  pouvait  offrir  des 
indices  de  l'action  du  météore  et  en  écoutant  les 
rapj)orts  des  habitans. 


{*)  Bulletin  des  Sciences  de  la  Société  Pkllomatîque.  Ther- 
midor an  II,  p.  129. 
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Or,  «l'une  part,  il  s'assura  i)ar  ses  propres  yeux 
que  le  terrain  ne  renfermait  aucune  espèce  de  pierre 
qui  eût  le  moindre  rapport  avec  'celles  qu'on  lui 
montrait  comme  étant  tombées  de  l'atmosphère. 
D'une  autre  part,  on  lui  a  fait  voir  tantôt  une  ou- 
vertura  faite  dans  la  terre  par  une  pierre  qu'on  lui 
présentait  en  mcme  temps,  et  tantôt  des  branches 
d'arbres  endommagées  par  des  pierres  fjui  les  avaient 
rencontrées  dans  leur  chute;  il  a  découvert  lui- 
même  une  de  ces  pierres  enco  re  engagée  dans  la  terre 
d'un  champ  où  on  lui  avait  dit  qu'il  en  était  tombé 
un  grand  nombre.  Enfin  toutes  les  pierres  que  lui 
montraient  de  toutes  parts  ceux  qui  disaient  les  avoir 
eux-mêmes  ramassées ,  se  ressemblaient  parfaitement 
entre  elles,  et  présentaient  tous  les  caractères  de 
celles  que  l'on  connaissait  déjà, 

Les  témoignages  moraux  donnaienl  un  nouveau 
degré  de  force  aux  preuves  physiques.  Les  témoins 
étaient  des  hommes  simples,  pleuis  de  candeur,  éga- 
lement incapables,  soit  de  se  tromper  sur  un  fait  aussi 
remarquable,  soit  de  vouloir  tromper  les  autres  j  des 
ecclésiastiques  respectaliles,  et  qui  se  respectaient 
trop  eux-mêmes  pour  en  imposer  à  un  savant  qu'il  ne 
fallait  que  voir  et  entendre  pour  reconnaître  un  ami 
de  la  vérité;  des  jeunes  gens  instruits  qui,  ayant  été 
militaires ,  devaient  être  à  l'abrides  illusions  de  la  peur 
et  se  connaître  en  explosions  :  et  toutes  ces  personnes, 
de  professions,  de  mœurs  si  différentes,  qui  n'a- 
yaient  pu  se  concerter  entre  elles,  s'accordaient  par- 
35.. 
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faitement  sur  l'instant  du  phéncnuène  et  sur  les  cb^ 
constances  qui  l'avaient  accompagné.  Elles  se  répé^ 
taient  les  unes  'lès  autres  quant  au  fond,  et  si  eliei 
employaient  différentes  comparaisons  et .  diffàrefii 
langages  pour  peindre  ce  qui  les  avait  frappées,  eelte 
diversité  même  ofiPrait  une  preuve  de  plus  que  leon 
témoignages  ne  leur  avaient  point  été  dictés,  et 
qu'elles  étaient  les  historiens  fidèles  de  ce  qui  s'était 
passé  sous  leurs  yeux.  Ainsi,  il  n'y  a  plus  k  en  dos- 
ter ,  il  est  tombé  des  pierres  de  l'atmosphère  aux  ta^ 
virons  de  l'Aigle ,  et  ce  fait  est  un  nouyeau  garant  de 
tous  les  autres  semblables  qui  ont  été  publiés. 

Il  ne  faut  donc  pas  rejeter  un  fidt  par  la  seiile 
raison  qu'il  est  extraordinaire  et  p«rait  déconcerter 
rimagination.il  faut  suspendre  son  jugement,  jusqu'à 
ce  qu'un  examen  attentif  ait  appris  ce  que  l'on  doit  en 
penser.  J'ai  entendu  raconter  à  un  savant  que,  s'étant 
trouvé  il  y  a  un  certain  nombre  d'années  dans  les  en- 
virons de  Bordeaux,  des  paysans  étaient  venus  à  lui 
et  lui  avaient  présenté  des  pierres  qu'ils  assuraient 
être  tombées  du  ciel.  11  s'est  rappelé  depuis  que  ces 
pierres  ressemblaient  à  celles  que  nous  connaissons. 
11  rejçta  les  offres  de  ces  bonnes  gens,  en  mêlant 
même  la  plaisanterie  à  son  refus  ;  sur  quoi  il  me  &i' 
sait  cette  réflexion  :  Le  physicien  se  moquait  alors 
des  paysans,  et  aujourd'hui  les  paysans  prendraient 
leur  revanche ,  s'ils  savaient  ce  qui  se  passe  dans  le 
pays  des  sciences. 

Mais  quelle  a  pu-  être  l'origine  de  ces  pierres  ? 
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Dans  quelle  téf^ion  de  l'espace  immense  qui  nous 
environne,  et  de  quelle  manière  ont-elles  été  pro- 
duites? Quelles  sont  les  causes  qui  ont  dctenniné 
leur  chute  \ers  la  terre  ?  Ces  questions  semblent  être 
aujourd'hui  prématurées.  La  singularité  du  phéno- 
mène,qui  l'a  d'ahord  fait  regarder  commeincroyable, 
annonce  seule  la  difliculté  de  l'expliquer,  au  moins 
dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances.  Je  me  bor- 
nerai ici  à  exposer  en  peu  de  mots  les  dîEFérentes 
hypothèses  à  l'aide  desquelles  on  a  essayé  d'en  don- 
ner la  théorie. 

Les  raisons  décisives  que  nous  avons  de  croire 
que  les  pierres  dont  11  s'aj^it  sont  réellement  l'effet 
d'un  météore,  écartent  d'abord  les  explications  qui 
supposent  qu'elles  sont  venues  immédiatement  de  la 
terre,  ou  attribuent  à  la  foudre  les  indices  qu'elles 
présentent  de  l'action  du  feu.  Le  point  d'où  elles 
sont  parties  est  dans  l'atmosphère  ou  dans  l'espace 
immense  dont  elle  est  environnée.  M.  Chladnî ,  pro- 
fesseur de  Physique  à  Vittemliery  ,  auquel  nous  de- 
vons des  recherches  très  intéressantes  sur  les  effets 
du  son  relativement  aux  surfaces  vibrantes,  paraît 
être  ie  premier  qui  ait  publié  des  conjectures  plau- 
sibles jusqu'à  un  certain  point  sur  1»  cause  du  mé- 
téore dont  il  s'agit.  11  se  pourrait,  selon  lui ,  qu'il 
existât  dans  l'espace  de  petites  accumidations  de 
matière  dense,  indépendantes  des  grands  corps  plané- 
taires ,  et  qvii ,  mises  en  mouvement  par  quelque  force 
àfi  projeclion  ou  par  {[uclque  attraction  ,  continuent 
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de  se  mouvœr  en  ligne  droite  jusqu'à  ce  qu'elle»  ar- 
rivent dans  le  voisinage  de  la  terre,  qui,  par  son  at- 
traction supérieure,  décide  leur  chute  vers  cette 
planète.  Le  frottement  violent  qu'elles  éprouvent  de 
la  part  de  l'atmosphère  qu'elles  traversent  doit  &ire 
naître  beaucoup  d'électricité  et  de  chaleur ,  en  sorte 
cpt'elles  deviennent  d'abord  incandescentes ,  puis  se 
fondent  avec  un  d^agement  de  gaz  capable  de  les 
£dre  éclater  avec  explosion. 

Celte  explicaticm ,  qui  a  d'abord  eu  peu  de  parti*^ 
sans,  n'est  ce|)endant  pas  inadmissible,  comme  je 
l'exposerai  bientôt,  en  montrant  sa  liaison  avec  une 
hypothèse  qui  elle-même  a  (^tenu  l'assentiment  d'un 
{H^aud  nombre  de  physiciens;  mais  il  faut  auparavant 
fMre  connaître  les  explications  qui  font  dépendre 
d\ine  cause  chimique  le  phénomène  qui  nous  occupe. 
Ces  exphcations  se  réduisent  à  deux.  Dans  l'une, 
on  sup|H)se  que  des  molécules  de  fer,  de  nickel,  de 
soufre,  de  silice  et  de  magnésie,  se  sont  volatilisées  et 
i^pandues  dans  l'atmosphère ,  qui  les  tient  à  l'état  de 
dissolution,  et  que  dans  certains  cas  le  dissolvant 
les  abandonne  à  leur  tendance  réciproque  ;  au  mo- 
ment de  leur  réunion,  elles  laissent  dégager,  en  se 
lixant,  du  calorique  et  de  la  lumière^  et  de  là  ces 
globes  enflammés  qui  produisent  le  phénomène  dont 
il  s'agit. 

On  a  fait  diflërenles  objections  contre  cette  hypor 
thèse.  Comment  concevoir  que  les  substances  les  plus 
fixes  que  nous  connaissions  se  trouvent  à  l'état  à» 
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tolalîUsation  dans  l'atmosphère,  et  en  assez  grande 
cjuantité  pout*  y  produire  des  masses  de  200  livres 
et  au-delà?  D'ailleurs  nous  n'avons  aucun  exemple 
d'un  dégagement  de  lumière  accompagné  de  déto-» 
nation  dans  la  réunion  ou  la  fixation  des  molécule» 
intégrantes  des  corps.  Ces  etTets  n'ont  lieu  que  quand 
les  principes  qui  se  réunissent  et  se  (lient  sont  à  l'é- 
tat gazeux. 

L'autre  explication  suppose  que  les  principes  dont 
les  pierres  météoriques  sont  l'assemblage  se  trou- 
yaient  réellement  dans  cet  état  gazeux ,  et  que  leurs 
élémens  étant  entrés  en  combinaison ,  elles  ont  formé 
une  masse  solide  dont  la  détonation  l'a  divisée  en 
éclats,  que  la  pesanteur  a  précipités  vers  la  terre. 

On  a  allégué ,  contre  cette  nouvelle  explication , 
qu'elle  avait,  comme  la  précédente,  l'inconvénient 
d'outre-passer  la  limite  tracée  par  l'expérience  et 
Fobservation ,  en  supposant  que  des  substances  qui 
ont  résisté  jusqu'ici  £|  tous  les  efforts  de  l'analyse , 
soient  composées  d'élémens  disséminés  dans  l'atmo- 
sphère. Mais,  de  plus,  il  semble  que  dans  cette  hy- 
pothèse la  masse  qui  résulte  de  la  combinaisQn  des 
élémens  devrait  être  uniforme  et  homogènç,  au  moins 
en  apparence,  comn^e  cela  a  lieu  quand  des  sub- 
stances gazeuses  se  réunissent  ;  on  ne  devrait  p/is  voir 
des  grains  de  fer  malléable ,  des  grains  de  fer  sulfuré, 
de  petits  corps  particuliers  de  forme  globuleuse  dis- 
séminés dans  la  masse ,  où  chacun  occupe  une  place 
à  part.  Chaque  petite  portion  de  cette  mas^  devrait 
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renfermer  tous  les  pi^înelpes  réunis  uniformément  et 
suivant  les  mêmes  rapports  que  dans  la  masse  totale. 
Enfin ,  les  globes  tombés  dans  Içs  difiereos  pays  ne 
devraient  pas  se  ressembler  aussi  parfaitement  par  leur 
composition  ;  et  il  serait  bien  singulier  q\m  le  fer,  le 
nickel,  le  chrome,  le  soufre,  la  silice,  la  magnésie^ 
se  fussent  en  quelque  sorte  donné  le  mot  pour  pro- 
duire partout  des  combinaisons  qui  présentent  une 
si  parfaite  identité. 

Ainsi,  dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances,, 
il  n'est  pas  facile  de  concevoir  comment  les  aéro- 
lithes  pourraient  avoir  pris  naissance  dans  l'atmo- 
sphère. S'il  appartenait  à  un  savant  de  s'élever  plu» 
haut  par  l'essor  du  génie,  et  d'étendre  jusqu'aux 
espaces  célestes  le  champ  des  conjectures  relative^  à 
cet  objet,  c'é^it  au  célèbi*e  Laplace,  qui  a  obtenu 
par  ses  grands  travaux  sur  l'Astronomie  physique  un 
rang  si  distingué  parmi  les  successeurs  de  Newton. 
Au  reste,  il  n'a  émis  son  hypothèse  qu'avec  une 
s£^e  réserve ,  et  il  a  confié  le  soin  de  la  développer 
par  le  calcul  à  deux  géomètres  d'un  mérite  très  dis- 
tingué, MM.  Biot  et  Poisson,  membres  de  l'Académie 
royale  des  Sciences  (*).  Voici  en  quoi  consiste  cette 
hypothèse.  Mais ,  avant  de  l'exposer ,  je  dois  dire  que 
les  observations  qui  avaient  paru  prouver  qu'il  exis- 
tait des  volcans  dans  la  lune  ne  sont  plus  admissibles, 


(•)  Bulletin  de  la  Société  Philomatiqu^.  Bropiaîre an^  ii  ^ 
p.  i53,  et  pluviôse  an  ii,  p.  irlJo^ 
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d'il  prés  celles  qu^a  faites  plus  récemment  M.  Arago. 
Cet  habile  astronome  s^est  assuré  que  l'on  avait  pris 
pour  des  feux  volcaniques,  des  eQets  qui  sont  dus  à  la 
lumière  cendrée,  c'est-à-dire  à  celle  que  la  terre 
réfléchit  vers  la  lune,  et  qui  en  &it  entrevoir  la  ron-^ 
deur ,  lorsque  la  lumière  du  soleil  n'en  éclaire  qu'une 
petite  partie  que  l'on  appelle  le  croissant.  U  y  a  des 
temps  où  cette  lumière  cendrée,  qui  ordinairement 
est  faible,  rencontrant  à  la  surface  de  la  lune  des^ 
cavités  qui  font  en  quelque  sorte  l'office  de  miroirs, 
produit  des  jets  éclatans  que  l'on  a  pri;»  pour  des 
flammes  lancées  par  un  volcan.  Ainsi  il  ne  reste  plus 
que  l'analoî^e  pour  cou  jecturer  que  la  lune,  qui,  par 
sa  nature ,  peut  être  assimilée  à  la  terre ,  doit  avoir 
aussi  des  volcans,  qui  de  temps  en  temps  donnent 
naissance  à  des  explosions,  et  rejettent  hors  des  cra- 
tères des  masses  plus  ou  moins  considérables ,  com- 
posées de  la  matière  même  de  la  lime ,  comme  cela 
a  lieu  par  rapport  aux  volcans  terrestres.  Considérons 
pe  qui  arrive  k  une  masse  lancée  par  un  de  ces  der-^ 
niers  volcans  :  la  force  de  projection  tend  à  élever 
cette  masse  à  une  certaine  hauteur  ;  de  plus ,  comme 
tous  les  oorps  de  la  nature  s'attirent  réciproquement, 
cette  masse  est  réellement  attirée  par  la  lune;  mais 
cette  attraction  est  très  faible  en  comparaison  de  celle 
que  le  globe  terrestre ,  beaucoup  plus  gros  que  la  Uine , 
exerce  sur  la  même  masse;  en  sorte  que  bientôt  l'ac- 
tion de  ce  globe,  détruisant  à  la  fois  et  la  force  de  pro- 
jection et  la  force  attractive  de  la  lune ,  détermine  la 
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masse  à  descendre  età  se  précipiter  vers  la  surface  âe 
la  terre.  Une  autre  cause  s'oppose  àFefiet  de  la  force  de 
projection  :  c'est  la  résistance  de  l'air  atmosphérique 
<{ui  anéantit  à  chaque  instant  une  partie  du  mouve- 
ment ascensionnel  de  la  masse  lancée  par  le  votcan. 
Considérons  maintenant  un  corps  que  l'on  suppose 
lancé  par  un  volcan  lunaire.  Nous  pouvons  d'abord 
écarter  l'obstacle  qui  proviendrint  de  la  résistance  de 
l'atmosphère  j  parce  que  la  lune  n'en  a  aucune  qui 
soit  sensible.  Cette  opinion  est  fondée  principalement 
sur  ce  que ,  quand  des  étcnles  s'approchent  de  la  po- 
ntiou  où  elles  sont  cacliées  par  la  lune,  la  lumière 
qu  elles  nous  epvoient  ne  paraît  subir  aucune  ré- 
fraction ,  comme  cela  aurait  lieu  si  la  lune  était  en- 
tourée d'une  atmosphère. 

Cela  posé,  un  corps  lancé  par  la  lune  obéit  à  trois 
forces j  savoir,  la  force  de  projection  et  l'attraction 
de  la  terre,  qui  tendent  toutes  les  deux  à  écarter  le 
corps  de  la  lune,  et  de  plus  l'attraction  de  cette 
dernière  planète,  qui  agit  pour  ramener  le  corps  à  la 
surface  d'où  il  est  parti.  Or  l'attraction  agit  en  raison 
Jirecte  des  masses  et  en  raison  inverse  du  carré  de  la 
distance ,  et  l'on  sait  que  la  masse  de  la  terre  est 
beaucoup  plus  considérable  que  celle  de  la  lune,  à 
peu  près  dans  le  rapport  de  68,5  à  l'unité. 

Si  les  masses  de  la  terre  et  de  la  lune  étaient  égales , 
il  est  évident  qu'un  corps  placé  à  égale  distance  de 
l'une  et  de  l'autre,  sur  la  ligne  qui  joint  Iqurs  cen- 
tres, serait  en  équilibre,  etU  ne  faudrait  que  lui  im- 
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primer  un  petit  mouvement  d'un  côté  ou  de  l'autre 
pour  qu'il  tombât  vers  la  lune  ou  vers  la  terre.  Mais 
parce  que  la  masse  de  la  terre  surpasse  de  beaucoup 
celle  de  la  lune ,  on  conçoit  que  le  point  où  il  y  aurait 
équilibre  doit  être  beaucoup  plus  près  de  la  lune 
que  de  la  terre,  pour  que  cette  proximité  produise 
dans  l'attraction  de  la  lune  une  augmentation  ca- 
pable de  compenser  la  perte  qui  résulte  de  ce  que  la 
masse  de  la  lune  est  plus  petite  que  celle  de  la  teixe. 

Imaginons  qu'un  corps  soit  lancé  de  la  lune  par 
une  force  d'impulsion  assez  grande  pour  qu'il  dépasse 
tant  soit  peu  le  point  où  il  y  aurait  équilibre.  L'at- 
traction de  la  terre  venant  à  l'emporter  sur  celle  de 
la  lune,  le  corps  continuera  de  se  mouvoir  vers  la 
terre  3  il  entrera  dans  l'atmosphère  de  cette  planète 
avec  une  vitesse  qui  s'affaiblira  graduellement  par  la 
résistance  de  l'air,  et  il  arrivera  enfin  à  la  surface  de 
la  terre  avec  la  vitesse  ordinaire  des  corps  graves. 

11  s'agit  donc  de  Savoir  si  la  force  d'impulsion  qui 
aurait  lieu  dans  le  cas  présent  n'excède  pas  celle  que 
l'on  peut  raisonnablement  supposer  à  un  corps  lancé 
par  un  volcan.  Or  le  calcul  prouve  que  la  vitesse 
initiale  qui  résulterait  de  cette  force  est  environ  . 
quatre  fois  et  demie  plus  grande  que  celle  qu'une 
pièce  de  24,  chargée  avec  12  livres  de  poudre,  im- 
prime à  un  boulet  de  calibre  ;  ce  qui  n'a  rien  d'ex- 
traordinaire ,  eu  égard  à  ce  que  l'observation  nous 
apprend  sur  les  eOets  que  les  explosions  volcaniques 
sont  capables  de  produire.  Dans  la  même  hypothèse, 
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ieovps  -gnojoùrûï  «niroadeux  joursetdemià  tom- 

c^  «r  ji  Airàice  'ie  la  terre. 

E'înae'in  i«s  pàvâciens  qw  ont  adopté  cette  hy- 
p«û«se .  '3nt  er- UqoË  noSammation  du  corps  tombé 
■ie  îa  ji^ie  tut  le  iinttement  violent  et  rapide  qu'il 
sûuru;:  it!  ûi  pwt  (îr  l'^îr.  comnie  nous  l'aTona  déjà 
'ôc  1  ;  ■xcxâja  d'une  autre  explication. 

Ai  ?wùï.  n!Tpotfa«e  que  je  viens  d'exposer  n'a 
■1  iotn  Zut  qw  de  ùire  voir  que  le  Ëiit  de  la  chute 
•in  pierre»  n'est  pas  imposable  par  les  Icns  connues 
«ie  '^  Vticusî»^v/e.  Elle  a  même  l'avantage  d'expliquer 
ccnmnnib  la  plupart  des  [»erres  métëoriques connues 
f  itstp^lci  se  reseemblent  en  général ,  puisqu'alors  elles 
ont  uce  orisLoe  commune.  Enfin  on  peut  ramener  à 
it  même  favpothÀe  cdie  de  Qtladni,  qui  a  pensé 
que  de»  espèce»  de  petites  masses  planétaires,  après 
avoir  circule  dan»  l'espace  pendant  un  certain 
nombrv  d'année» .  étaient  arrivées  assez  près  de  la 
terre  pour  ob«ir  à  son  attraction  et  tomber  à  la  sur- 
face sous  la  lonne  de  globes  enflammés  ;  car  plusieurs 
des  masses  rejetées  par  tes  volcans  de  la  lune  ont 
dû  être  lancées  sons  des  directions  obliques  par  rap- 
I>ort  à  la  terre,  de  manière  que  l'attraction  de  cette 
planète,  en  se  combinant  avecleur-vitessc  projectile, 
les  ait  détenmnée»  à  décrire  d'abord  des  ellipses  au- 
loiir  de  la  terre;  mnis  comme  ces  elUpses  devaient 
avoir  beaucoup  d'exeoQtnoité ,  les  forces  perturba- 
trices exercées  put  Um  ■^iM^^'''^*vp&  célestes  avaient 
un«  gratuMMuence  po^  \eF  le  mouvement 
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fies  masses  dont  il  s'agît,  en  sorte  qu'il  venait  un  mo- 
ment où  la  force  nttractive  de  la  terre,  devenant  pré- 
pondérante, déterminait  la  chute  de  ces  masses. 

Plus  récemment,  Lagranye,  qui  de  son  côté  s'est 
illustré  par  tant  d'applications  importantes  de  la  plus 
sublime  Géométrie,  a  proposé  une  autre  hypothèse 
qui  se  conciliecynlemen t  avec  l'opinion  deM.Chladni, 
Elle  consiste  à  supposer  que  la  matière  des  aérolithe» 
faisait  originairement  partie  du  ^lobe  terrestre,  et 
que  des  fluides  élastiques  renfermés  dans  le  sein  de 
ce  globe,  ayant  fait  explosion  ,  en  ont  détaché  et  lancé 
au  loin  des  éclats,  qui  sont  devenus  de  petites  pla- 
nètes; en  sorte  qu'il  est  arrivé  de  même  un  moment 
où  l'attraction  de  la  terre  a  déterminé  la  chute  de 
ces  corps.  Le  but  principal  du  Mémoire  de  Lagrange 
est  de  prouver  la  possibilité  que  les  quatre  nouvelles 
planètes,  découvertes  par  les  astronomes,  ne  soient 
autre  cliose  que  des  fragmens  d'une  [dus  grosse  pla- 
nète qu'une  cause  extraordinaire  a  fait  éclaterj  eu 
sorte  qu'ilsont  continué  à  se  mouvoir  autour  du  soleil, 
comme  la  planète  elle-raèrae  dont  ils  avaient  été  déta- 
ches, à  peu  près  à  la  même  distance,  avec  des  vitesses 
égales,  mais  sous  des  inclinaisons  dillerentes.  Lagrange 
trouve,  par  le  calcul,  que  les  vitesses  de  projection 
nécessaires  pour  produlie  tous  les  phénomènes  du 
même  genre  sont  moindres  que  douze  ou  quinze  fois 
celle  d'un  boulet  de  canou  ;  eu  sorte  que  rien  ne 
répugne  à  ce  que  les  causes  naturelles  aient  agi  aveo 
de  semblables  vitesses,  de  manière  à  faire  naître  le» 
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-K  1B9IZ  -î      x:r:L:ziiu.   le  jt  jsr^.  f^â  tendait  à 
-^msufT     -SK  LE-  -  -^Dtasèia..  anu»  '^ue  cette  aug- 

^^  ui  raf  »  at  siif  Jiia>âi£!i .  ie  1  cïr?  ici  fjoliisr 
ErTKfE.  ='=:cr^  :uu:e  rjmnacsaoa aitrc  les  hvpo- 

:  -  — -«ç*».-!-  iUbi  me  X.  iu  Lioûure.  que  montrer 
A.  ^.t^àuù!:^  r^x  c  sir  ajnc  1  >  j^i:  ^:  etc  produit 
'■*r  ^    :iii*  m.  'i   tu  i-igçne.  Du.  :r;sce ,  iU  n'oat  pn>- 
î.  X,":  n  .'ma.'  jmrr;  sir  Ji  r-i;iàci:  de  leur  hypo- 
i:r^     Ai-  ^.«oiiusi^or  rr-'n  Just   b  ânÉieDce  qui 
-ï:>iL:  -iir^  ->  1:1  Sïi  ;<:mtra:rï  «  «  qui  n'est  que 
.  jn-*^ -■•;r-u-  >  aii— i  ie  ^wranoiŒ  les  grands  pbéno- 
st-^c"^  ~ic  Tr*::ï«ianic  jf!:- uïsifiBBeai  de»  «âtres,  ïls 
1  V^i,L-5i;  .'cuit  i  r— curiifr  Je*  ^coâaeqaeoces  qui  dé- 
"■  ^sr  le  -purs-  rjuruis  jtnmne  surquees  du  sceau  de 
-"t'-.llrf^^:ï  SiiM—iI  i«  -»<  siîb  doot  i'origioe  est  en- 
-■;;ii-.-.rf  ;' ;csc"jr'.c; .  i  a'jittrnient  rien;  ils  rédoi- 
!*;sT  .«■:.->■  -v-iLc»-.?  1  leur  Histe  ^aîear.  en  se  coQten- 
raz-  !■£  les  -if-,yr  djc»  Toidre  des  possibles;  et  ils 
i<:'r~<:Lr«îi:  jrr'sj  us  dottôle  dcuit  à  DOS  hoounages 
^•t:  .~-.ifur«use  ^laaoce  de  Us^esse  avec  le  génie. 
J^ÉiMite^ue  par  ceUeiôareikool  accordé  taci- 
t  le  pliénoméne  du 
rûte  et  I^M^^^^^^^^tH-àe  faire  toutes  les 
rerer  l'oljsei-vatiffli 
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ides  'faits  considérés  sous  ce  rapport.  Des  savans 
d' Allemagne  se  sont  permis  diverses  questions  de  ce 
genre,  qui  ont  été  recueillies  par  M.  Marcel  dfe 
Serres ,  naturaliste  d'un  mérite  distingué ,  et  dont  il 
a  fait  le  sujet  d'un  Mémoire  intéressant  qui  a  paru 
dans  les  Annales  de  Chimie  (  en  mars  i8i3).  On  a 
remarqué,  par  exemple,  que  la  chute  des  aérolithes 
avait  lieu  de  préférence  pendant  le  jour,  et  qu'où 
n'en  connaissait  qu'un  seul  qui  fût  tombé  pendant 
la  nuit  j  qu'elle  était  arrivée  très  fréquemment  pen- 
dant les  mois  d'été ,  el  rarement  pendant  l'hiver  ; 
que  le  temps  était  ordinairement  serein ,  que  quel- 
quefois cependant  le  phénomène  avait  été  accompa- 
gné de  tonnerre  et  de  grêle,  mais  jamais  d'une  pluie 
ou  d'une  neigé  abondante.  Si  ces  observations  sont 
exactes  ,  on  demandera  comnient  le  phénomène 
pourrait  s'expliquer  par  une  cause  purement  méca- 
nique et  indépendante  de  l'ordre  des  saisons,  des 
heures  du  jour  et  de  l'état  de  l'atnjiosphère. 

Ainsi  toutes  les  hypothèses  semblent  avoir  été 
épuisées  ,  sans  qu'aucune  paraisse  susceptible  de 
donner  une  solution  satisfaisante  du  problème.  Les 
véritables  données  qui  pourraient  y  conduire,  tien- 
nent probablement  à  des  connaissances  qui  nous 
manquent  encore.  Ainsi  ,  dans  l'état  actuel  des 
choses,  on  regarde  comme  inadmissible  l'origine  at- 
mospliérique  attribuée  par  quelques  savans  aux  aé- 
rolithes, parce  qu'on  ne  conçoit  pas  comment  le  fer, 
le  nickel  et  leurs  autres  composans,  auraient  pu  se 
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troirver  dans  l'air  et  s'y  i*éuiiir  pour  former  ces  corps. 
Mak  sommes-nous  suffisamment  éclairés  sur  la  tna- 
nicre  dont  se  produisent  les  métaux?  Peiit-ètre 
qu'an  jour  la  véritable  théorie  des  aérolithessera  dé- 
veloppée dans  un  ouvrage  dont  un  des  chapitre» 
expliquera  comment  l'or  et  le  fer  se  produbent  dans 
les  plantes ,  et  comment  s'y  opère  la  synthèse  de  ees 
métaux  ,  que  nous  ne  regardons  commue  simples  que 
parce  qu'ils  ont  résisté  jusqu'ici  à  tou^  les  efforts  de 
l'analyse  )  et  qtie  l'impuissance  de  nos  moyens  nous 
a  forcés  de  supposer  que  tout  eist  fait  loi^sque  noud  ne 
voyons  plus  rien  à  faire,  et  de  confondre  leslimite^ 
de  la  nature  avec  celles  de  nos  expériences. 

SECONDE   ESPÈCE. 

FER    OXIDULÉà 
(  Magnet-eisenstein ,  W.  et  K.  ) 

Caractères  spécifiques. 

Caract.  géométr.  Forme  primitive  :  l'octaèdre 
régulier  (fig.  i65,  pi.  io3)  ;  oh  voit  dans  les  frac- 
tures des  indices  de  lames  assez  sensibles,  parallè- 
lement aux  faces  de  ce  solide. 

Molécule  intégrante  :  le  tétraèdre  régulier. 
Caract.  auxil.  Non  ductile  et  très  magnétique^ 
Caract.  phys.  Pesant,  spécif.,  4^^437  •  •  •4>9394' 
Consistance.  Non  ductile^  cédant  assez  facilement 
à  la  percussion. 
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Magnétisme,  Plus  sensible  que  celui  des  autres 
mines. 

Couleur  de  la  surface.  Gris  sombre  joint  à  l'éclat 
métallique ,  au  moins  dans  les  morceaux  cristallisés. 

Couleur  de  la  limaille.  Noire. 

Cassure.  G>nchoïde. 

Caract.  chim.  Insoluble  dans  l'acide  nitrique. 

Analyse  du  fer  oxidulé  titanifère  du  Puy-^en-Yelai, 
par  G>rdier  (Journal des  Mines,  n*  nx/^,  p.  a56)  : 

Oxide  de  fer 82 

Oxide  de  titane 12,6 

Oxide  de  mangan 4>^ 

,  Alumine 0,6 

Acide  chromique... .  •  •       iin  atome 
Perte o,3 

100,0. 

Caractères  distinctifs.  Entre  le  fer  oxidulé  et  le 
fer  oligiste.  La  poussière  du  premier  est  décidément 
noire  ;  celle  de  l'autre  a  une  teinte  de  rouge.  I^es 
petits  fragmens  du  fer  oxidulé  aiixquels  on  présente 
un  barreau  aimanté,  s^élancent  vers  lui,  mênie  avant 
le  contact  ;  ceux  du  fer  oligiste  ne  sont  pas  enlevés,, 
même  au  contact.  Les  formes  du  fer  oxidulé  sont  ou 
l'octaèdre  régulier,  ou  quelqu'une  de  ses  modifica- 
tions; celles  du  fer  oligiste  ont  pour  forme  primitive 
un  rhomboïde  un  peu  aigu. 
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y  A  11  1  É  T  É  s.    . 

Formes  déterminables. 

I.  Fer  oxidulé  primitif.  P  (fig.  i65). 
De  risle,  t.  III,  p.   178.  Incidence  de  P  surP, 
109^28' 16''. 

a.  Cunéiforme.  DeFIsIe,  t.  in,p.  1785  variété  t. 

b.  S^minifbrme.  Ibid.;  variété  2. 

c.  Transposé.  En  octaèdre ,  dont  une  moitié  est 
censée  avoir  tourné  sur  l'autre  d'un  sixième  de  cir- 
conférence. Voyez  le  spinelle  de  même  nom,  t.  II, 
p.  168.  Cette  variété  a  été  découverte  en  Allemagne, 
dans  une  argile  schistoïde,  par  M.  Hassenfratz,  qui 

m'en  a  donné  un  cristal  très  prononcé. 

1 
2.  Emarginé.  PBB  (fig.  166). 

l>  *  / 
De  l'isle,  t.  III,  p.   179;  variété  4- 

^.Dodécaèdre.  BB  (fig.  167). 

/ 

En  dodécaèdre  rhomboïdal.  La  surface  des  cris- 
taux est  souvent  chargée  de  stries  parallèles  au]( 
grandes  diagonales  des  rhombes. . 

4-  Quxtdriépointé.  PA. 

Formes  indéterminables. 

Fer  oxidulé  lamellaire. 

I^pàaulaire. 

etranukdr^. 
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Terreux.  Brun-noirâlre ,  légèrement  caverneux. 
Magnétisme  polaire  ordinairement  très  énergique. 

Fuligineux.  Très  friable,  noir-Lleuâtre ,  tachant 
les  doigts.  Semblable  k  une  saie  dont  les  grains  au- 
raient été  agglutinés  et  réunis  en  masse.  Eisen- 
schwârze?  Reuss.  Trouvé  dans  les  mines  de  Nassau- 
Siegen ,  par  M.  Fucbs. 

L'aimant  naturel  appartient  plus  particulièrement 
aux  variétés  granulaire  et  terreuse  ,  parce  qu'en 
général  elles  possèdent  la  vertu  polaire  à  un  plus 
haut  degré  que  les  autres.  Ce  sont  les  morceaux.re^ 
lati&  à  ces  variétés  que  l'on  taille  pour  les  armer , 
et  que  l'on  débile  dans,  le  commerce  y  sous  le  nom 
de  pierres  d^aimant  * 

APPENDICE. 

Fer  oxidulé  iitanifère.  Cordier,  Journal  des  Mincs^ 
n*  124,  p.  1495  et  n*  i33 ,  p.  5i.  Plus  dur  que  le 
fer  oxidulé.  L'éclat  de  la  cassure  approche  beaucoup 
plus  de  l'éclat  vitreux. 

yariétés. 

« 

1.  Primitif. 

2.  Emarginé. 

3.  Dodécaèdre, 
4-  Granuliforme. 

5.  Arénacé.  Eisensand,  W..  Sandiger  Magnet- 
eisenstein,  K. 

M.  Cordier,  qui  a  fait  des  observations  très   in- 

36,. 
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tëressantes  sur  les  produits  volcaniques,  a  reconnu 
c|ue  les  sables  ferrugineux  qu'on  rencontre  dans 
une  multitude  d'endroits,  proviennent  des  détritus 
des  laves  produites  par  les  feux  volcaniques. 

Ces  laves  ayant  subi ,  par  succession  de  temps, 
des  altérations  qui  ont  rompu  l'agrégation  de  leurs 
parties,  les  eaux  ont  cbarrié  leurs  détritus ,  parmi 
lesquels  se  trouvent  les  sables  dont  il  s'agit.  Dans 
certains  endroits,  comme  au  Puy  ,  dans  le  ruisseau 
d'Expailly,  le  même  fer  existe  en  petits  cristaux, 
soit  octaèdres,  soit  dodécaèdres,  ou  en  grains  d'un 
Volume  plus  ou  moins  sensible,  et  il  est  entremêlé 
de  zircons,  de  grenats  et  de  corindons. 

Relations  géologiques. 

Le  fer  n'est  pas  seulement  le  premier  des  métaux , 
par  l'abondance  avec  laquelle  il  est  répandu  dans  la 
Hature,  mais  aussi  par  la  grandeur  des  masses  qu'il 
forme  en  certains  endroits.  L'espèce  qui  nous  occupe 
ici  fournit  des  exemples  d'autant  plus  remarquables 
de  cette  dernière  manière  d'être,  qu'on  la  trouve 
quelquefois  sous  la  forme  de  montagnes,  qu'on  a 
nommées  indépendantes  ^  à  cause  de  leur  isolement 
Telle  est  celle  qui  existe  à  Taberg,  près  de  Philip- 
stadt ,  en  Suède ,  dans  la  province  de  Smolande.  Elle 
avait  été  observée  par  Wallerius,  célèbre  minéralo- 
giste du  même  pays ,  qui ,  en  citant  l'endroit  dont  îl 
s'agit  comme  gissement  du  fer  oxidulé,  ajoute,  ubi 
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integer  mons  hâc  minera  constat,  lomc  11 ,  p.  334). 
On  sait  que  le  fer  de  Suède  est  très  reclierclic  dans 
toute  l'Europe,  à  cause  des  excelleutes  qualités  du 
fer  forgé  et  de  l'acier  qu'iliburnit,  à  l'aide  des  opé- 
rationsmétallurgiques. 

Le  fer  oxidulé  occupe  aussi  un  rang  parmi  les 
roclics,  à  riiison  des  couches  puissantes  qu'il  forme 
dans  les  montagnes  primitives ,  et  en  particulier  dans 
celles  de  gneiss.  Suivant  M.  Jameson ,  le  fer  de  Dan- 
nemora,  en  Uplande,  et  celui  de  Kasamar  en  Sibé- 
lie ,  ont  leur  gissemen  t  dans  les  granités  de  première 
formation.  J'ai  dans  ma  collection  un  morceau  qui 
vient  de  Dannemora,  et  qui  oflie  des  indices  de  ce 
gissement.  Il  est  traversé  par  des  veines  de  quarz 
mêlé  de  feldspatU  rouge ,  et  d'une  matière  verdâtre , 
qui  paraît  être  de  l'épidote. 

D'après  l'esquLsse  que  M.  Maolure,  savant  miné- 
ralogiste américain,  a  tracée  de  la  Géologie  des  Etats- 
Unis,  on  trouve  aussi  dans  difierens  endroits  de  ce 
pays  des  couches  de  fer  oxidulé  qui  traversent  tes 
terrains  primitifs. 

Le  fer  oxidulé  entre  aussi  accidentellement ,  sous- 
la  forme  de  cristaux  ou  de  petites  masses,  dans  la 
composition  de  diverses  roches  piimitives,  en  Cliine , 
dcUis  le  granité  qui  renferme  le  corindon  ;  en  Suéde, 
dans  le  talc  schistoïde^  il  y  est  en  gros  octaèdres  pri- 
mitifs recouverts  d'une  enveloppe  de  ce  même  talc; 
en  Corse,  il  est  disséminé,  sous  là  forme  de  petits  oc- 
taèdres primitifs,  dans  le  talc  stcatite.  On  le  tiouTC 
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aussi  sous  la  même  forme,  mais  ordinairement  es 
très  petits  cristaux ,  dans  le  schiste  tégulaire ,  viilg»- 
rement  ardoise. 

Les  serpentines,  en  génëral,  sont  toutes  pénétrées 
de  fer  oxidulé,  quelquefois  en  grains  visibles,  et  plus 
souvent  en  particules  imperceptibles,  dont  on  recon- 
naît l'existence  à  l'actionque  cette  roche  exerce  sof 
l'aiguille  aimantée.  Quelques  morceaux  ont  la  vertu 
polaire. 

Parmi  toutes  les  roches  qui  renferment  du  fer 
oxidulé ,  il  en  est  une  qui  est  remarquable  et  qui  est 
connue  sous  le  nom  de  granité  magnétique  du  toc 
SchnarcherkJîppe  au  Hartz.  On  n'y  aperçoit  au- 
cun indice  de  fer,  et  cependant  le  feldspath,  qm 
compose  en  grande  partie  ce  granité ,  a  la  vertu  po- 
laire. 

Le  fer  oxidulé  joue  aussi  un  grand  rôle  dans  la 
formation  accidentelle  des  filons.  Tel  est  celui  de 
Norwége ,  qui  est  accompagné  d'épidote  et  de  quel- 
ques autres  substances  terreuses,  telles  que  le  quarz, 
le  mica  et  la  tourmaline. 

Les  terrains  regardés  comme  volcaniques  par  une 
partie  des  minéralogistes ,  contiennent  une  grande 
quantité  de  fer  oxidulé  imperceptiblement  disséminé, 
et  quelquefois  sous  des  formes  cristallines.  Les  ro- 
ches rejetées  par  le  Vésuve  renferment  aussi  des 
cristaux  primitifs  de  fer  oxidulé,  qui  exercent  une 
forte  action  sur  l'aiguille  aimantée. 


i 
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Il  parait  que  tout  ce  qu'on  a  nommé  ^^r  oxidulé 
arénacé  appartient  à  la  variété  titanifére. 

A  l'égard  des  variétés  auxquelles  on  a  donné  le 
.  nom  d^aimant  on  les  trouve  principalement  en 
Sibérie,  en  Norwége,  en  Suède,  en  Angleterre 
dans  le  Devonsliire,  et  dans  quelques  autres  pays. 

Annotations, 

La  théorie  de  l'aimant  ne  doil;  pas  être  étrangère 
au  naturaliste  ,  surtout  à  celui  qui  s'occupe  dé  Géo- 
logie, puisque  c'est  du  globe  terrestre  qu'émanent  les 
&rces  qui  diligent  le  fer  suspendu  librement,  iïlpi- 
nus,  guidé  par  l'observation  des  pôles  de  la  tourma- 
line,  qui  s'ofir^dt  à  ses  yeux  comme  une  espèce  de 
petit  aimant  électrique^  conçut  et  exécuta  en  partie 
l'idée  heureuse  de  Uer,  dans  une  même  théorie,  les 
phénomènes  du  magnétisme  et  ceux  de  l'électricité. 
Coulomb,  en  reprenant  cette  idée  au  point  où  l'avait 
laissée  ^pinus,  l'a  développée  d'une  manière  si 
neuve  et  si  savante,  qu'il  semble  avoir  plutôt  créé  la 
science ,  que  perfectionné  ce  qui  en  existait  jusqu'a- 
lors (*). 

—  ■;---•  rMi  II  I  -.-  . 

(^)  La  nécessité  où  nous  sommes  cbe  nous  Ijorner  ici  à 
ce  qui  intéresse  plus  particulièrement  le  minéralogiste  , 
ne  nous  permettra  que  d'indiquer  quelques-uns  des  résul- 
tats de  ce  célèbre  physicien.  Ceux  qui  voudront  prendre 
ui^c  connaissance  plus  approfondie  de  sa  théorie ,  peuvent 
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Avant  de  décrire  les  phénomènes  du  magnétisme 
naturel ,  nous  exposerons  succinctement  les  notions 
élémentaires  indispensables  pour  les  bien  saisir. 

Quoique  le  fluide  magnétique  soit  assujetti  aui 
mêmes  lois  que  le  fluide  électrique,  il  en  difiere 
cependant  par  sa  nature  et  par  ses  propriétés  y  au 
moins  dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances  ;  car 
outre  qu'il  ne  se  développe  que  dans  le  fer,  ou  tout  au 
plus  dans  deux  ou  trois  métaux ,  il  ne  se  transmet  point 
d'un  de  ces  corps  à  l'autre,  ainsi  que  nous  le  dironsdans 
un  instant,  au  lieu  que  ces  mêmes  corps  sont  d^excd- 
lens  conducteurs  du  fluide  électrique. 

Nous  considérons  le  fluide  magnétique ,  de  même 
que  le  fluide  électrique,  comme  étant  composé  de 
deux  fluides  particuliers,  dont  tçlle  est  la  manière 
d'agir,  que  les  molécules  de  chacun  se  repoussent 
mutuellement  en  raison  inverse  du  carré  de  la  dis- 
tance, et  attirent  les  molécules  de  l'autre  fluide 
suivant  la  même  loi .  Coulomb  a  démontré  l'existence 
de  cette  loi  par  des  expériences  aussi  décisives  que 
celles  qui  l'établissent  relativement  aii  fluide  élec- 
trique. 

Tant  que  le  fer  ne  donne  aucun  signe  de  magné- 
tisme, les  deux  fluides  restent  intimement  unis  ou 
se  neutralisent  mutuellement:  mais  dans  le  passage 

consulter  les  Mémoires  qu'il  a  publiés,  parmi  ceux  de 
l'Académie  des  Sciences,  an  17 85  etsuiv.,  ouïe  Traité  de 
Physi(jue,'  t.  II ,  p.  5^. 
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à  l'état  fie  magnétisme  seiisible^  ils  se  dégagent, 
on ,  ce  qui  revient  au  mômt' ,  le  fluide  total  qui  naît 
de  leur  combinaison  se  décompose ,  en  sorte  que  la 
])artie  de  l'aiaiantqui  se  dirige  librement  verslenord, 
devient  le  siège  de  l'action  exercée  par  l'un  des 
fluides,  et  que  celle  qui  regnrde  le  sud ,  manifeste 
l'action  de  l'autre  fluide. 

A  l'égard  des  dénominations  qu'il  convient  de 
donner  à  ces  fluides,  celles  <\e  fluide  boréal  et  de 
Jluide  austral  se  présentent  tout  naturellement. 
Mais  il  y  a,  par  rapport  à  l'application  de  ces  noms 
aux  deux  pôles  de  l'aimant,  une  observation  à  faire, 
qui  tient  à  la  manière  de  dénommer  ces  pôles  eux- 
mêmes.  Suivant  l'acception  commune,  le  pôle  bo- 
réal est  celui  qui  se  tourne  spontanément  vers  le 
nord,  et  le  pôle  austral  celui  qui  regarde  le  midi.  Mais 
nous  verrons  dans  la  suite  que  le  globe  terrestre  fait 
la  fonction  d'un  véiitable  aimant.  Nous  verrons  de 
pliis  que  deux  aimans  se  repoussent  par  les  pôlesde 
même  nom,  et  s'attirent  par  les  pôles  de  ditférens 
noms.  11  eu  résulte  que,  dans  une  aiguille  aimantée, 
l'extrémité  tournée  vers  le  nord  est  dans  l'état  con- 
txaire  à  celui  du  pôle  de  notre  globe  situé  dans  la 
partie  du  nord;  et  comme  ce  dernier  pôle  doit  être 
le  véritable  pôle  boréal ,  relativement  au  magnétisme, 
ainsi  qu'il  l'est  à  l'égard  des  quatre  points  cardinaux, 
il  paraît  plus  convenable  de  donner  le  nom  de  pôle 
austral  à  l'extrémité  de  l'aiguille  qui  est  tournée 
vers  le  nord ,  et  celui  de  pôle  boréal  à  l'extrémité 


570  TRAITÉ 

opposée.  Nous  adopterons,  en  conséquence,  ces  dé* 
nominations,  qui  sont  maintenant  usitées  en  Angle- 
terre et  en  France;  et,  par  une  suite  nécessaire,  nous 
nommerons  fluide  austral  celui  qui  sollicite  la 
partie  de  l'aiguille  la  plus  voisine  du  nord ,  et  fluide 
boréal  y  celui  qui  réside  dans  la  partie  située  vers  le 
midi. 

Il  en  est  du  magnétisme  comme  il  en  serait  de 
l'électricifé,  s'il  n'existait  dans  la  nature  que  des 
corps  parfaitement  isolans.  Chaque  aimant  n'a  jamais 
que  sa  quantité  naturelle  de  fluide,  qui  est  constante, 
en  sorte  qu'il  ne  peut  ni  recevoir  d'ailleurs  une 
quantité  de  fluide  additionnel ,  ni  céder  de  celui 
qu'il  possède  par  sa  nature,  et  que  le  passage  à  l'état 
de  magnétisme  dépend  uniquement  du  dégagement 
des  deux  fluides  qui  composent  le  fluide  naturel,  et 
de  leur  mise  en  activité  dans  les  parties  opposées 
du  fer. 

Cette  théorie  exclut,  comme  l'on  voit,  les  atmo- 
sphères et  les  effluves  magnétiques,  dont  l'existence 
est  d'ailleurs  contredite  par  une  partie  des  faits,  et 
qui  n'offrent,  à  l'égard  des  autres ,  que  des  explica- 
tions vagues  et  lâches ,  ce  qui  est  ne  rien  expliquer. 
Nous  leur  substituons  des  forces  dont  la  loi  démon- 
trée, à  l'aide  d'une  première  observation,  sert  en- 
suite à  lier  étroitement  tous  les  faits  entre  eux,  par 
les  méthodes  rigoureuses  du  calcul;  et  l'idée  des 
deux  fluides  dans  lesquels  nous  faisons  résider  ce» 
forces,  idée  dont  la  théorie  pourrait  absolument  se 
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passer,  ne  sera  ,  si  Von  veut,  qu'une  hypothèse 
propre  à  aider  nos  conceptions,  en  les  i*apportant  à 
des  êtres  qui  font  image,  et  qui  sont,  du  moins  à 
notre  égard,  comme  s'ils  existaient  réellement. 

Plus  le  fer  est  dur,  et  plus  les  deux  fluides  éprou- 
vent de  difficulté  à  se  mouvoir  dans  ses  pores,  et 
en  général  cette  difficulté  est  supérieure  de  beau- 
coup à  la  résistance  que  les  corps  même  les  plus  iso- 
lans,  opposent  au  mouvement  interne  des  fluides 
dégagés  de  leur  fluide  naturel.  Coulomb  compare 
cette  résistance  au  frottement ,  et  lui  donne  le  nom 
Ae force  coërcitive.  C'est  elle  qui  maintient  pendant 
si  long-temps  l'énergie  des  aimans  en  balançant  la 
tendance  qu'ont  les  deux  fluides  à  se  réunir,  en  vertu 
de  leur  attraction  mutuelle. 

Les  phénomènes  magnétiques,  ainsi  que  les  phé- 
nomènes électriques ,  dépendent ,  d'après  ce  qui  a 
été  dit  plus  haut,  des  actions. simultanées  de  quatre 
forces;  savoir,  deux  attractions  et  deux  répulsions^ 
lesquelles  se  balancent  mutuellement  dans  le  fer  qui 
ne  donne  aucun  signe  de  magnétisme. 

Supposons  maintenant  que  l'on  présente  deux 
aimans  l'un  à  l'autre.  Ces  corps  se  trouveront  alors 
dans  le  même  cas  que  deux  corps  isolans  qui  ont  une 
de  leurs  parties  électrisée  vitreusement ,  et  l'autre 
résinevisement.  Il  en  résulte  que  si  les  aimans  tour- 
nent l'un  vers  l'autre  leur  pôle  austral  ou  leur  pôle 
boréal ,  il  doit  y  avoir  répulsion ,  et  que  si ,  au  con- 
traire ,  le  pôle  austral  de  l'un  regarde  le  pôle  boréal 
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de  l'autre,  il  y  aura  attraction.  Ces  résultats  se  dér- 
montreut  à  l'aide  d'un  raisonnement  semblable  à 
celui  que  nous  avons  fait  relativement  à  deux  tour- 
malines électrisées.  Il  n'y  a  que  les  noms  à  changer. 

Si  l'on  place  un  barreau  de  fer  non  aimanté  MN 
(fig.  i68  )  vis-à-vis  d'un  aimant  AB,  de  manière 
qu'il  se  trouve  dans  la  sphère  d'activité  de  cet  aimant, 
on  jugera ,  en  appliquant  encore  ici  ce  que  nous 
avons  dit  d'un  corps  électrisé  à  Fégard  d'un  autre 
corps  dans  l'état  naturel ,  que  le  barreau  doit  ac- 
quérir lui-même  la  vertu  magnétique,  en  consé- 
quence de  l'action  que  l'aimant  exerce  sur  lui  ;  de 
sorte  que  si  A  est  le  pôle  austral  de  l'aimant ,  M  de- 
viendra le  pôle  boréal  du  barreau ,  ou  réciproque- 
ment. Il  y  aura  donc,  dans  tous  les  cas^  attraction 
entre  les  deux  corps. 

On  conçoit ,  d'après  ce  qui  vient  d'être  dit ,  qu'il 
n'y  avait  pas  lieu  à  la  surprise  qu'ont  témoignée  quel- 
quefois les  minéralogistes,  en  voyant  que  certains 
minéraux  ferrugineux,  tels  que  des  serpentines,  se 
trouvaient  incapables  de  soulever  une  parcelle  de  fer, 
quoiqu'ils  manifestassent  des  pôles ,  et  agissent  par 
attraction  et  par  répulsion  sur  le  barreau  aimanté  ; 
car  les  forces  étaient  toutes  préparées  d'avance ,  de 
part  et  d'autre ,  pour  un  effet  d'ailleurs  aussi  facile 
à  produire  que  le  dérangement  d'équilibre  d'un  bar- 
reau suspendu  sur  son  pivot.  Mais  les  corps  dont  il 
s'agit  n'auraient  pu  soulever  line  molécule  de  li- 
maille ,  sans  faire  naître  dans  celle-ci  une  des  foi^ces 
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ndcessuiies  à  l'effet,  c'est-i'i-dire  sans  la  convertir 
elle-même  en  aimant,  par  Je  déplacement  de  son 
fluide,  ce  qui  exigeait  de  la  part  de  ces  corps  une 
énergie  dont  ils  n'étaient  pas  capables. 

J'ai  parlé,  à  l'article  de  la  tourmaline,  d'un  fait 
singulier  que  présentaient  les  corps  de  cette  esj>èce, 
et  qui  consiste  en  ce  qu'un  fragment  détaclié  d'une 
de  leurs  extrémités,  lorsqu'ils  ont  été  cliauffés,  se 
trouve  à  l'instant  pourvu  de  deux  pôles  électriques, 
comme  la  tourmaline  entière.  De  même  si  l'on  coupe 
un  aimant  par  un  bout,  le  fragment  se  change  tout  à 
coup  en  aimant  complet,  quoique  la  moitié  dont  il 
faisait  partie  fût  dans  un  seul  état  de  magnétisme.  Je 
vais  esposer  ici,  dans  un  grand  détail,  la  solution 
très  heureuse  qui  se  déduit  de  la  théorie  de  Coulomb, 
relativement  à  cette  espèce  de  paradoxe;  et  comme 
cette  solution  tient  à  la  manière  dont  le  fluide  ma- 
gnétique est  distribué  dans  l'intérieur  d'un  aimant,  je 
commencerai  par  donner  une  idée  de  cette  distribu- 
tion, en  exposant,  autant  qu'on  peut  le  faire  à 
l'aide  du  raisonnement,  le  système  de  forces  dont 
elle  dépend. 

Coulomb  considère  chaque  molécule  d'un  aimant 
comme  étant  elle-même  un  petit  aimant  dont  le  pôle 
nord  est  conLÏgu  au  pôle  sud  de  la  molécule  qui 
précède  ou  de  celle  qui  suit ,  et  réciproquement.  S'il 
pouvait  exister  une  aiguille  magnétique  infiniment 
déliée ,  et  qui  ne  fût  composée  que  d'une  série 
unique  de  molécules  ou   de    petites    aiguilles  par- 
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poussait  le  pôle  boréal  de  Paîguille ,  et  attitraît  son 
pôle  austral. 

U  résulte  de  ces  observations  ,  que  tous  les 
morceaux  de  fer  enfouis  dans  la  terre,  qui  n'a- 
bcmdent  pas  trop  en  otigène ,  ou  du  moins  la 
très  gi*ande  partie,  sont  des  aimans  naturels,  qui 
seulement  varient  par  leur  degré  de  force  entre 
des  limites  très  étendues  :  en  conséquence ,  Fai- 
mant  ne  doit  pas  former  une  espèce  à  part  en 
Minéralogie  ;  et  ce  qu'on  appelle  communément 
de  ce  nom ,  n'est  que  le  premier  terme  et  le  mieux 
prononcé  d'une  série  où  la  nature  marche  par 
nuances,  à  son  ordinaire,  et  où  nous  pouvons  la 
suivre  de  très  loin  ,  en  employant  des  moyens  as-^ 
sortis  à  la  délicatesse  des  mêmes  nuances.  Seule** 
ment  il  convient  d'indiquer  la  variété  qui,  à  rai- 
son de  son  énergie ,  a  porté  seule ,  pendant  si 
long-temps,  le  nom  à! aimant^  et  qui  a  donné  nais- 
sance à  la  boussole,  présent  inestimable  que  la 
Minéralogie,  aidée  de  la  Physique,  a  fait  à  Fart 
nautique ,  et  dont  les  avantages  ont  reflué  sur 
l'art  même  des  mines. 

FIN    DTI    TROISIÈME   VOLUME. 
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contenu  dans  chaque  aiguille  partielle  c,  c?,j^  g  y  etc. , 
et  son  action  deviendra  plus  faible  à  mesure  que  la 
distance  augmentera.  La  force  B,  de  son  coté,  agira 
pour  produire  des  effets  analogues  dans  des  direc* 
tions  opposées.  Mais  comme  toutes  les  aiguiUes  par- 
tielles, renfermées  dans  chaque  moitié  de  l'aiguille 
totale,  sont  plus  voisines  de  l'une  des  forces  A  ou  B 
que  de  l'autre,  nous  pouvons  supposer  que  chacune 
dé  ces  forces  agisse  seulement  sur  les  aiguilles  si- 
tuées dans  la  moitié  qui  est  tournée  de  son  côté, 
avec  une  intensité  égale  à  la  différence  entre  les  tleux 
actions. 

Il  résulte  de  ce  qui  vient  d'être  dit,  i*  que  le  fluide 
naturel  se  recomposera  en  partie  dans  chaque  petite 
aiguille  c,  d^f,  g,  etc. ,  par  la  réunion  des  deux, 
quantités  de  fluide  a  et  b  qui  se  mouvront  l'une  vers 
l'autre;  2**  que  la  portion  de  fluide  recomposé  ira  en 
diminuant  dans  les  diverses  aiguilles,  depuis  chaque 
extrémité  jusqu'au  milieu,  ou,  ce  qui  revient  au 
même,  la  portion  de  fluide  qui  restera  libre  ira  en 
augmentant  dans  le  même  sens  (*). 

(*)  Je  n'ai  considéré  que  les  actions  des  extrémités  sur 
lés  'points  intermédiaires  ,  en  sorte  que  l'explication  que  )e 
viens  de  donner  n'est  relatire  qu'à  ce  qui  se  passe  dans 
l'instant  même  de  la  jonction  de  toutes  les  aiguilles  qui  com- 
posent le  faisceau  ^  car  lorsque  les  farces  des  aiguilles  par- 
tielles c,  dfffg,  eta ,  sont  devenues  inégales^  ces  aiguilles 
agissent  à  leur  tour  sur  toutes  les.  autres,  et  réciproque- 
ment. Mais  comme  les  plus  grandes  forces  sont  aux  extré- 
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Cela  posé,  il  est  facile  de  voir  que  le  pôle  austral  a 
de  Fa  molécule  g^  par  exemple,  étant  plus  fort  que 
le  pôle  boréal  b  de  la  molécule y\  la  force  du  premier 
peut  être  considérée  comme  étant  composée  de  deux 
forces,  dont  Vune  est  équilibrée  et  détiniite  par  la 
force  boréale  de/*,  et  l'autre ,  qui  dépasse  le  point 
d'équilibre,  reste  en  activité.  En  appliquant  ce  rai- 
sonnement aux  autres  molécules ,  on  en  conclura 
que  l'état  de  l'aiguille  deviendra  le  même  que  si 
toutes  les  molécules  situées  dans  la  première  moitié, 
depuis  c  jusqu'à  h ,  n'étaient*  sollicitées  que  par  du 
fluide  austral ,  et  si  toutes  celles  de  l'autre  mcÂtié , 
depuis  r  jusqu'en  A:,  étaient  seulement  dans  l'état 
de  magnétisme  boréal,  et  cela  de  manière  que  dans 
les  points  qui  correspondent ,  de  part  et  d'autre ,  à 
des  dislances  égales  des  extrémités ,  les  quantités  de 
fluide  en  activité  seront  aussi  égales.  Or,  chacune 
des  aiguilles  qui  forment  le  faisceau  étant  de  même 
jBn  prise  à  l'action  de  toutes  les  autres,  l'état  du. 
faisceau  entier  s'assimilera  à  celui  de  l'une  quel- 
conque des  aiguilles  composantes;  et  cet  aperçu  peut 
nous  aider  à  concevoir,  en  général,  la  distribution 
des  fluides  dans  un  aimant  considéré  comme  un 
faisceau  d'aiguilles  magnétiques  infiniment  déliées. 

mités  9  l'explication  se  rapproche  toujours  jusqu'à  un  cer- 
tain point  de  la  réalité,  et  sert  du  moins  à  faire  entrevoir 
le  véritable  résultat  auquel  on  ne  peut  être  conduit  que 
par  un  calcul  rigoureux» 
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Maintenant  la  loi  suivant  laquelle  décroissent,  en 
allant  des  extrémités  vers  le  milieu ,  les  quantités  de 
fluide  actif,  soit  austral,  soitbotéal,  qui  sollicitent 
les  deux  moitiés  de  l'aimant,  doit  être  telle',  qu'il  y 
ait  équilibre  entre  toutes  les  forces  de  ces  quantités 
de  fluide ,  en  supposant  que  ces  mêmes  forces  agissent 
les  unes  sur  les  autres  en  raison  inverse  du  carré  de 
la  distance.  Or,  la  théorie  fait  voir  que,  dans  cette 
hypothèse,  les  quantités  de  fluide  dont  il  s'agit  dé- 
croissent rapidement,  en  partant  des  extrémités, 
jusqu'à  une  assez  petite  distance ,  passé  laquelle  le 
décroîssement  se  fait  avec  beaucoup  de  lenteur.  11 
en  résulte  que  dans  un  aimant  les  centres  d'action 
sont  peu  éloignés  des  extrémités ,  et  que  l'action  des 
parties  qui  se  rapprochent  du  centre  est  presque 
nulle,  ce  que  nous  avons  vu  avoir  également  lieu 
pour  les  tourmalines. 

Nous  sommes  à  présent  en  état  de  concevoir  ce  qui 
arrive,  lorsqu'on  détache  d'un  aimant  une  partie 
située  vers  l'une  des  extrémités.  Car  il  est  d'abord 
évident  que  le  fragment  commencera  par  un  pôle 
austral]  et  finira  par  un  pôle  boréal.  De  plus,  les 
forces  de  ces  deux  pôles  qui  n'étaient  pas  égales  au 
moment  de  la  séparation  ,  le  deviendront  ensuite  par 
une  nouvelle  distribution  des  fluides ,  conformément 
aux  lois  de  l'équilibre;  en  sorte  que  le  fragment  aura, 
ainsi  que  l'avait  l'aimant  entier,  ses  deux  moitiés 
animées  de  forces  égales  et  contraires. 

Passons    maintenant    à  rexposition  des  pliéno- 
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menei^  produits  par  k  magnétisme  naturel.  Si  l'on 
porte  une  aiguille  aimantée  successivement  à  diffé- 
rens  points  du  globe,  il  y  en  aura  quelques- uns  ou 
sa  direction  coïncidera  exactement  avec  le  mëridieD 
du  lieu.  Mais  dans  d'autres  points,  elle  s'écartera  dn 
plan  de  ce  cercle,  tantôt  vers  l'orient,  tantôt  vers 
l'occident,  et  la  quantité  de  Técartement  variera  sui- 
vant les  lieux.  On  a  donné  à  cette  déviation  le  nom 
de  déclinaison. 

Pour  mesurer  la  déclinaison ,  on  suppose  un  plan 
vertical  qui  passe  par  la  direction  de  l'aiguille. 
L'angle  forme  par  ce  plan  avec  le  méridien  du  lieu, 
donne  la  quantité  de  la  déclinaimn ,  et  Von  appelle 
méridien  magnétique  le  cercle  qui  coïncide  avec  le 
plan  dont  il  s'agit. 

L'aiguille  est  sujette  à  une  autre  espèce  de  dévia- 
tion. Supposons  qu'étant  en  équilibre  sur  son  pivot, 
avant  d'être  aimantée,  elle  se  trouvât  située  dans  un 
plan  exactement  parallèle  à  l'horizon.  Dès  qu'elle 
aura  reçu  la  vertu  magnétique,  elle  prendra  une  po- 
sition plus  ou  moins  inclinée  par  rapport  à  ce 
cercle,  excepté  à  certains  endroits  de  la  terre.  Cte 
a  donné  à  celte  seconde  déviation  le  nom  d^ incli- 
naison» 

Si  l'on  part  de  l'un  des  endroits  où  la  déclinaison 
est  nulle ,  et  qu'on  s'avance  vers  le  nord  ou  vers  le 
sud,  on  pourra  passer  par  une  suite  de  points  où  elle 
sera  pareillement  nulle.  Mais  ces  points  ne  se  trou- 
veront pas  sur  un  même  méridien  ;  ils  formertmt  une 
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courbe  irréguliére ,  qui  aura  des  inflexions  en  difiTé- 
rens  sens. 

Halley  est  un  des  premiers  qui  ait  entrepris  de 
tracer  sur  une  mappemonde  ces  suites  de  points  où 
la  déclinaison  est  zéro,  et  que  l'on  a  appelées  bandes 
sans  déclinaison.  On  a  observé  jusqu'ici  plusieurs 
bandes  sans  déclinaison,  qui  ont  été  suivies  par  les 
marins,  jusqu'à  des  latitudes  plus  ou  moins  considé- 
rables. 

Mais  de  plus,  la  déclinaison  varie  avec  le  temps 
dans  un  même  lieu,  et  ses  variations  ne  croissent 
point  dans  le  même  rapport  que  le  temps,  en  sorte 
que  les  bandes  sans  déclinaison  changent  continuel- 
lement et  de  position  et  de  figure.  A  Paris,  la  4écli- 
naison  était  nulle  en  1666;  aujourd'hui  elle  est  d'en- 
viron ti2^  vers  l'ouest. 

Ce  n'est  pas  tout  encore.  L'aiguille  est  sujette  à 
une  variation  diurne  particulière,  que  personne  n'a 
observée  av^ec  plus  de  soin  que  Cassini  (*),  et  en 
vertu  de  laquelle  sa  direction ,  du  moins  à  Paris,  s^é: 
carte  un  peu  du  pôle ,  depuis  environ  huit  heures  du 
matin  jusqu'à  deux  ou  trois  heures  après  tnîdi ,  et  s'en 
rapproche  ensuite  jusqu'à  environ  neuf  heures  du 
soir ,  après  quoi  l'aiguille  reste  stationnaire  jusqu'au 
lendemain.  Elle  fait  ainsi  continuellement  de  petites 

oscillations,  dont  telle  est  la  marche  générale,  qùe^ 

f  _     _. I       — ' 

(*)  De  la  déclinaison  et  des  variations  de  l'aiguille  ai- 
mantée. Paris,  1791. 
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la  somme  desmouyemens  qui  ont  lieu  vers  l'( 
l'emporte  sur  celle  des  mouvemens  en  sens  conlraiiel  e 
de  manière  que  la  déclinaison  va  en  augmentant  m  { 
même  côte. 

Enfin ,  on  a  remarqué  que  les  forces  qui  sollicif 
l'aiguille  vers  les  mouvemens  dont  nous  venons 
parler,  éprouvaient  de  petites  perturbations  pi 
gères,  qui  faisaient  varier  les  époques  et  les  directioi 
de  ses  oscillations  diurnes,  et  qui  dépendaient 
certaines  causes  locales,  telles  que  les  aurores  bo-l 
réaies,  les  neiges,  les  brouillards,  les  vents  d'est et| 
les  tremblemens  de  terre. 

L'inclinaison  de  l'aiguille  a  aussi  ses  variations,  qui 
deviennent  surtout  sensibles  lorsque  l'oïi  change  de 
latitude.  Elle  est  nulle  à  peu  près  à  réquateur,dfi 
manière  que  tous  les  points  où  l'aiguille  est  exacte-' 
ment  parallèle  à  l'horizon  forment  une  courbe  irré- 
gulière, qui  coupe  l'équateur  sous  de  petits  angles. 
A  mesure  que  l'on  s'écarte  de  ce  cercle,  en  allant 
vers  un  pôle  ou  vers  l'autre  ,  l'inclinaison  va  en 
augmentant,  de  sorte  que  l'extrémité  de  l'aiguille, 
qui  regarde  le  pôle  voisin,  s'abaisse  continuellement 
en  dessous  de  sa  première  position.  Cette  variation 
ne  suit  pas  le  rapport  des  latitudes.  La  plus  grande 
inclinaison  dont  on  ait  encore  parlé  est  de  8:x^,  et  a 
été_  observée  par  Phipps  à  79^^  44'  ^^  latitude  méri- 
dionale, et  i3i*^de  longitude.  L'inclinaison  varie 
aussi  avec  le  temps  dans  un  lieu  donné. 

Plusieurs  physiciens  célèbres,  entre  autres  Halley 
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et  -Splnus ,  ont  fait  dépendre  la  direction  des  ai^ 
guilles  magnétiques,  de  l'action  d'un  très  gros  ai*- 
niant ,  de  figure  sphérique  ou  à  peu  près ,  qui  for- 
mait comme  le  noyau  du  globe  terrestre.  Pour 
expliquer  la  déclinaison  et  sa  variation  annuelle,  là 
seule  qui  fût  alors  connue ,  Halley  supposait  que  ce 
noyau  magnétique  avait  quatre  pôles,  dont  deux 
étaient  fixes,  et  les  deux  autres  avaient  un  mouve- 
ment très  lent  autour  des  premiers. 

Mais  pour  que  cette  hypothèse  fût  admissible,  il 
faudrait,  comme  le  remarque  très  bien  iEpinus  (*), 
que  les  courbes  qui  passent,  soit  par  les  points  où  la 
déclinaison  est  nulle ,  soit  par  ceux  où  elle  est  d'un 
nombre  donné  de  degrés,  conservassent  constamment 
la  même  figure  et  ne  fissent  que  changer  de  position 
autour  du  globe  ,  ce  qui  est  loin  d'être  prouvé. 

-^pinus  propose ,  mais  avec  une  sage  réserve ,  une 
autre  qxplication  qui  s'adapte  au  cas  où  les  courbes 
dont  nous  venons  de  parler  changeraient  de  figure 
avec  le  temps.  Il  serait  possible  alors,  selon  ce  sa- 
vant physicien ,  que  la  déclinaison  de  l'aiguille  ai- 
mantée provînt  en  général  de  la  figure  irrégulière 
du  noyau  magnétique  du  globe ,  ou  d'une  distribu-*- 
tion  inégale  du  fluide  dans  son  intérieur;  et  pour 
rendre  raison  de  la  variation  de  cette  déclinaison, 
ainsi  que  de  celle  de  l'inclinaison,  dans  un  même 
lieu  par  succession  de  temps,  on  pourrait  supposer 


(*)  Tentamen  thtoriœ  eUctr,  9t  magnet,  j  p.  270  et  a/i..  > 


